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AU  ROI. 


IRE, 


Cefi fous  les  plus  grands  Prin - 
:es  que  le  Ciel  a communément 
formé  les  plus  grands  hommes  ; 

& fumant  cette  Providence  par- 
ticulière y jamais  la  France  ne  fut 

olus  féconde  en  hommes  illujlres 

* ••  • 
a «j 
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que  fous  le  Régné  de  Votre  Mu* 
jejle. 

Ne  fuis-je  fus  y SIRE  , com - 
fter  dans  ce  nombre  le  Prédica- 
teur dont  je  vous  offre  les  Ouvra- 
ges quil  ma  confiez ; & dois-je 
craindre  d'ajouter  quil  a tenu  me- 
mes entre  les  fremiers  bommesde 
' fin  fiécle  un  rang  dû  autant  flus 
diftingué  , que  Votre  Majefié  ta 
fait  faroitre  dans  un  flus  grand 
jour  ? Cefi  Elle  qui  ta  affellé  à 
la  flus  floriffante  Cour  du  monde 
four  y f récher  t Evangile  il  y 

outint  la  dignité 
avec  un  éclat  qui 

; flaudiffemens  de  toute  la  France » 
Sur-tout  y S 1 R E , il  eût  Iç 
bonheur  de  vous  flaire  , jy  vont 
le  jugeâtes  digne  de  votre  eflime . 


de  fon  minifier  e 
lui  attiralesaf  - 
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EPITRE 

ius  /’ avez  honoré  de  vos  bienfaits 
ndant fa  vie , de  vos  regrets 

très fa  mort . Cétoit  ajfez  four  le 
ettre  dans  une  haute  diflincïiony 
v cela feul  fer  oit fon  éloge, 
il  dût  fans  doute  être fenfble  à 
j honneur y où  tant  d'autres  bor- 
7nt  toute  leur  ambition . Mais  ce 
ai  le  toucha  beaucoup  plus  fenfi - 
ement , ce  fut  de  voir  Votre  Ma - 
-fié  entrer  elle-même  dans  les 
tintes  veritez  quil  lui  annonçoit, 
vndre  hommage  3par  une  attention 
religievfe,  au fouverain  Maître 
ont  il  étoit  1 interprète  ; êy  en  ho - 
orant  le  minifirefonorer  le  mi~ 
ifiere  3 accréditer  la  divine 
amie . 

La  gloire  de  Dieu  y S IRE  y 
:otre  intérêt  le  plus  folide  qui  ejl 

a iiij 
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le  falutyVoilà  ce  qui  allumait  tout 
fon  zélé  y çf  qui  lui  infpiroit  des 
fent'rmens  fi  vifs  fi  animez  y 
quil  fi  avait  exprimer  avec  tant 
d éloquence  tant  de  force . Il 

voyoit  Votre  Majefié  au  comble  de 
la  grandeur  humaine^  tant  de 

fois  dans  la  Chaire  de  vérité  > 
Ht  en  a lui-même  félicitée.  Mais 
d ailleurs  éclairé  des  lumières  de 
t Evangile  jl fiavoit  quil y a pour 
les  Rois  y comme  pour  le  refie  des 
hommes  y une  grandeur  plus  du- 
rable à defirer  ; citait  là  quil 
■port  oit  pour  Votre  per fonne facrée 

finceres  gy 

les  plus  ardens . 

D autres  defiinez  à éxecuter 
ces  glorieux  dejfeins  dont  votre 
prejence  ajfur oit  toujours  le  fuccèsy 


fes  fouhaits  les  plus 
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E P I T R E. 

s'employaient  en fuivant  vos  pets  & 
étendre  les  limites  devotre  Empi- 
re. Lui  félon  l'efprit  de  fa  voca- 
tion , chargé  de  vous  annoncer  le 
Royaume  de  Dieu,  vous  le  propo - 
foit  comme  une  conque  te  plus  digne 
encore  de  votre  grande  amefyré- 
fervée  a votre  foi  tfyavotrepieté. 

Telles  font , SIRE , les  vues 
de  la  ftgejfe  Evangélique  ; ne 
font-ce pas  ces  vues  éternelles  qui 
dirigent  vos  conjeils,  qui  fantïi-* 
fient  vos  entreprifes  \ tfy  qui  du 
refievousrendent  par  une  magna- 
nimité Royale  tfy  chrétiennefupe- 
rieur  à tous  les  évenemens . 

Je  puis  donc  me  promettre  que 
Votre  Majefié  agréera  ce  recueil 
de  Sermons  ou  font  contenues  les 

hautes  maximes  de  U religion, 

â y 
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1 qui  ont fervi  à vous  les  imprimer 
fi  profondément  dans  le  cœur . 
fofe  même  efperer  3 SIRE  y que 
V ms  agréerez  le  zélé  d'une  Corn- 
pagnieyqui  comblée  de  vos  grâces 
& foutenuë  de  votre  protêt  ion  y 9 
voudroit  vous  donner  quelque  té- 
moignage de  fa  parfaite  recon - 
voijfance  y de  fon  refpeffiueuxr  j 

& entier  dévouement. Je  me  fers, 
en  particulier  de  cette  occafion  > 
pour  publier  le  très-profond  ref- 
pefâ  avec  lequel  je  fuis  * 

» ■ - . . 

• SIRE , 

I 

i 

De  Votre  Majesté9'  * 

* \ 
t 

le  tres-humble  , très-oWiflant ,,  & très-  . 

''  fidelle  ferviteur  & fujec  François 
B r e T O N N.  £ au>,  de  la,Com£agnie: 
Je.su  s,. 
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PREFACE. 

IL  eft  bien  jufte  que  votre  Compagnie  ren- 
de en  quelque  forte  au  Pere  Bourdaiouë  ce 
]u’elle  en  a reçu  } & qu’après  l’honneur  qu’il 
ui  a fait , elle  s’interefle  à conferver  la  mé- 
moire d’un  homme  , qu’elle  a regardé  comme 
m de  fes  premiers  ornemens,  tandis  qu’elle  a 
?u  le  bonheur  de  le  poffeder  , & qu’elle  pleu- 
re encore  depuis  qu’elle  l’a  perdu.  Mais  ce  n’eft 
joint  tant  après  tout  dans  cette  vûë  qu’on  pu- 
>iie  les  ouvrages  de  ce  célébré  Prédicateur,  que 
jour  le  bien  des  âmes  & pour  perpétuer  lés 
ruits  de  Ion  zélé.  Il  y a lieu  de  croire  que  lès 
iermons , mis  fous  les  yeux,  lans  être  foutenus 
ïi  de  l’aétion  ni  de  la  voix  , fo  foutiendronc 
>ar  eux-mémes  : ou  plutôt , il  y a lieu  d’elpe- 
er , qu’avec  les  benediétions  que  Dieu  y a 
léjà  données  & qu’il  y donnera , ils  auront 
où  jours  de  quoi  operer  les  mêmes  effets  de  gra- 
:e,  & de  quoi  infpirer  les  mêmes  fontimens  de 
religion.  Ce  ne  fera  pas  feulement  pour  les 
Prédicateurs  un  modelle  de  l’éloquence  chré- 
rienne.  Toutes  les  perfonnes  qui  chêifchent  à 
s’édifier , & qui  aiment  à le  nourrir  de  bonnes- 
èélures,  trouveront  peu  de  livres  de  pieté  , où* 
es  grandes  vetitC2.du  chriftianifme  foient  trai- 
:éeS.  d’une  maniéré  plus  propre  à-  convaincre 
.es  èfprits  & à coucher  les  cœurs*- 


a vj 


xi)  PREFACE.* 

Le  Pere  Louis  Bourdalouë  naquit  à Bourt 
ges  d’une  des  familles  les  plus  confiderables 
de  la  ville  , le  2.0.  d’Aout  de  l’année  16 8c 


dès  l’àge  de  quinze  ans  il  entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jefus.  Il  femble  cjue  Dieu  en  l’ap- 
pellant  à cet  état , eut  une  vue  toute  particu- 
lière fur  lui.  Etienne  Bourdalouë  fon  pere , 
homme  lui-même  rrés-recommandabie  , fur- 


tout  par  fon  exatte  probité  & par  une  grâce 
finguliere  à parler  en  public , avoit  dans  fa  jeu- 
neffe  la  même  vocation  , & ne  l’avoit  pas  fui- 
vie.  Le  ciel  voulut  que  le  fils  remplaçât  le  pere; 
& le  pere  adorant  la  conduite  de  la  providen- 
ce, & craignant  de  s’oppofer  une  fécondé  fois 
à fes  defièins  , fe  crut  obligé , après  quelques 
difficultez,  de  condefcendre  aux  inftances  de 


ion  fils , & d’en  faire  le  facrifice. 

U le  fit.  Le  Pere  Bourdalouë  pafia  par  toui 
les  exercices  de  la  Compagnie  ; & les  dix-huit 
premières  années  qu’il  y vécut  , furent  em- 
ployées, foit  à ces  propres  études  , foit  à enfei- 
gner  les  lettres  humaines  & à profeflèr  la  Phi- 
lofophie  & la  Théologie.  Il  fe  diftingua  par 
tout  , & donna  des  preuves  de  la  fuperiorité 
& de  l’étendue  de  fon  efprit. 

Ce  n’étoient  là  néanmoins  encore  que  dés 
difpofitions.  Comme  il  n’avoit  pas  moins  d’ou- 
verture pour  les  feiences  que  de  talent  pour  la 
chaire , il  fut  d’abord  alfez  incertain  du  choix 


2u’il  devoit  faire,  & de  l’emploi  où  le  ciel  Jfe 
ïftinoit.  Mais  divers  Sermons  qu’il  prêcha  , 
.pendant  qu’il  enfeignoit  la  Théologie  mora- 
le , furent  fi  bien  reçus  & tellement  applau- 
dis, que  fes  Supérieurs  fe  determinerent  à l’ap- 
pliquer uniquement  au  miniftere  de  la  prédi- 
cation. 
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II  eut  l’avantage  en  entrant  dans  cette  car- 
rière qu’il  a fi  heureufement  fournie  , d'êtfre 
connu  de  feu  Ion  Altefle  Royale  Mademoifel- 
le.  Cette  Prince  de  dont  la -pénétration  & le  dit 
cernement  aufli  bien  que  la  grandeur  d’ame, 
égaloicnt  la  grandeur  ae  la  naiflance  , l’enten- 
dit à la  ville  d’Eu,  le  goûta  , l’honora  non-ftu- 
lement  de  fa  bienveillance,  mais  de  fa  confian- 
ce,& lui  en  a donné  le  plus  lènfible  témoigna- 
ge, en  le  faifant  appeller  pour  la  foucenir  dans 
les  derniers  moments  de  fa  vie  & pour  l’aidera 
mourir  chrétiennement. 

Le  Pere  Bourdalouë  continua  quelques  an- 
nées à prêcher  en  Province  : mais  on  ne  tarda 
pas  à l’en  retirer  , dès  qu’on  le  crut  en  état  d<r 
paroître  dans  Paris.  Il  y vint,  & ce  fut  là  que 
la  providence  ouvrit  à fi>n  zélé  le  plus  vafte  & 
le  plus  beau  champ.  Quoique  l’on  attendit 
beaucoup  de  lui , il  eft  vrai  qu’il  furpafla  en- 
core toutes  les  elperances  qu’on  en  avoit  con- 
çues. Il  y a dès  fuccès  fi  extraordinaires  8c 
des  mérités  fi  univerfellement  reconnus,  qu’il 
eft  permis  à quiconque  d’en  parler , fans  crain- 
dre ni  d’aller  au-delà  de  l’idée  commune  , ni 
de  bleflèr  certaines  bienfêances.  A peine  eut- 
il  paru  dans  l’Eglife  de  la  Mailon  Profeffe  des 
Jcfuites , que  de  tout  Paris  & de  la  Cour  me- 
me une  foule  prodigieufe  d’auditeurs  y ac- 
courut. Une  réputation  fi  prompte  eft  quel-, 
fois  fu  jette  à degenerer , celle  du  Pere  Boùr- 
daiouë  crut  toujours  d’un  fermon  à l’autre  8c 
plus  on  l’entendit,  plus  on  eut  de  goût  pour 
P entendre. 

Aufli  avoit- il  dans  un  éminent  degré  tout 
ce  qui  peut  former  un  parfait  prédicateur.  Il 
reçut  de  k nature  un  fonds  à iaifon  , qui 
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joint  à une  imagination  vive  & pénétrante  , 
lui  faifoit  trouver  d’abord  dans  chaque  chofe 
le  folide  & le  vrai.  C etoit  là  proprement  Ton 
cara&ere  -,  & ce  fut , avec  les  lumières  de 
la  foi , cette  raifon  droite  qui  le  dirigea  dans 
tous  les  fujets  de  la  morale  chrétienne  & dans 
les  myfteres  de  la  religion  qu’il  eut  à traiter. 
C’eft  auffi  ce  qui  donne  à fes  Sermons  une  for- 
ce toujours  égale.  Leur  beauté  ne  confifte 
point  précifement  en  quelques  endroits  bien 
amenez , où  l’orateur  épuile  tout  fon  art  & 
. tout  fon  feu  ; mais  dans  un  corps  de  difcours , 
où  tout  fe  foutient , parce  que  tout  eft  lié  & 
bien  alîorti.  Ses  divifions  juftes  , lès  railonne- 
mens  fuivis  & convaincans,  fes  mouvemens 
pathétiques,  fes  reflexions  judicieulès  & d’un 
fens  exquis  , tout  va  à fon  but  ; & malgré  l’a- 
bondance des  chofes  que  lui  fournilToit  une 
admirable  fécondité  , & qu’il  fçavoit  fi  bien 
enfermer  dans  un  même  deflèin  , il  ne  s’écarte 
pas  un  moment  de  fa  propofition.  Qu’une  pen- 
ïee  foit  commune  , il  ne  la  rejette  point  : c’elt 
allez  qu’elle  foit  vraye , & qu’elle  lui  ferve  de 
preuve.  Il  l’approfondit  & il  la  creufe,  & par 
là  même  la  met  dans  un  tel  jour.,  que  de  com- 
mune qu’elle  étoit , elle  lui  devient  particu- 
lière : de  forte  qu’en  penfant  ce  que  les  autres 
ont  penfé  avant  lni,  il  penfe  néanmoins  tout: 
autrement  que  les  autres.  Qu’il  s’oppofe  une 
difficulté,  il  y fait  une  reponfe  à laquelle.il 
n’y  a point  de  répliqué,  & quelquefois  il 
tire  de  l’objeétion  même  dfe  quoi  la  relbudre  , 
j & il  convainc  l’auditeur  par  lès  propres  fenti- 
mens.  S’il  cire  l’Ecîriture  ou  les  Peres  , il  les 
cite  en  maître  : jufqu’à  faire  le  précis  de  tour 
u»  traité,  pour  l’appliquer  à la  vérité  qu’Ü  pre- 
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che.  Du  refte , ce  ne  font  point  tant  les  paro- 
les des  Peres  qu’il  rapporte  , que  leur  dodlrine  ^’ 

& leurs  raifons,  Il  les  développe , & fur  tout 
il  les  place  lia  propos  & les  fait  tellement  en- 
trer dans  Ion  fujet , qu’on  diroit  que  les  reres 
nont  parle  que  pour  lui.  Des-  Auteurs  lacrez  , 
il  eut , a ce  qu’il  paroît  r plus  a/îiduement  de- 
vant les  yeux  Ifaïe  & faint  Paul  ; & des  Peres, 
Tertullien  , faint  Auguftin  , & faint  Jean 
Chryioftome  , parce  qu’il  y trouvoit  plus  d’é- 
uergie  & plus  de  grandeur.- 
Son  exprelfion  répond  parfaitement  à fes 
penfees  : elle  eft  noble  & naturelle  tout  en- 
lernble.  Il  parle  bien  , & ne  fait  point  voir 
qu  il  veut  bien  parler.  Quand  il  s’élève , ce 
n eft  point  avec  emphalè  : c’eft,  pourufèr  d’un 
terme  confacré  par  le  Saint-Efprit , avec  une 
certaine  magnificence  y où  fans- qu’il  y ait  rien  Magnh 
•i  °utrejtout  majeftueux  & grand.  Et  quand  fa- 
îl  le  communique  , c’eft  toujours  avec  la  me-  P!endam 
me  dignité,  & dans  les  plus  petits  dérails  il  n’a 
rien  de  petit , ni  de  rampanr.  On  trouvera  wàcl' e 
peut-etre  quelques  expreflions  moins  ufitées  s.  * * 
^i,U  r hardies:  mais  l’image  qu’elles  font 
a e/prit,  les.  juftifie  aftèz;  & il  faut  dire  alors, 
que  11  ce  n’eft  pas  communément  ainfi  qu’pn 
s’exprime  , c’eft  ainfi  qu’il  a du  & qu’on  de- 
vroit , ce  lêmble  , s’exprimer.. 

Ce  qu’il  y eut  encore  de  plus  fingulier  dans- 
le  Pere  Bourdalouë-,.  c’eft  la  maniéré  dont  il 
traite  la  morale.  Nui  autre  Prédicateur  ne  lui 
ayoit  en  cela  fervi  de  modelle  , & l’on  peut 
dire  qu’il  en  a fervi  lui  -meme  a tous  ceux 
<?-U1  vcnus  âpres  lui-.  Perluadé  que  le  pré- 
dicateur ne  touche  qu’autant  qu’il  intereiïe  Si 
qit’il applique, & que  rien  n’interefie  davantage- 
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& n’attire  plus  l'attention, qu’une  peinture  fen- 
Jfîble  des  moeurs , où  chacun  fe  voit  lui-même 
& fe  reconnoît , il  tournoit  là  tout  Ion  dis- 
cours. Non  qu’il  négligeât  d’expliquer  les  plus 
hauts  myfteres  & les  plus  difficiles  queflions 
de  la  foi.  Il  en  parloit  avec  habileté  , & mê- 
me avec  d’autant  plus  d’autorité  , qu’il  poire- 
doit  parfaitement  ces  forces  de  matières , & 
qn’il  crovoit  devoir  prendre  alors  plus  d’afi- 
Cendant  lur  les  efprits , pour  confondre  le  li- 
bertinage & pour  faire  refpeéter  la  religion. 
Mais  après  avoir  donné  aux  points  les  plus 
obfcurs  tout  l’éclaircifièment  necelTaire,  il 
palîoit  à ce  qu’ils  ont  d’inftruétif  & de  moral} 
& c’eft  là  que  lui  fervoit  infiniment  la  con- 
noifiance  qu’il  avoit  du  monde  & du  cœur  de 
l’homme.  Car  il  ne  dilbit  rien  qu’il  ne  connût, 
ni  qui  portât  à faux.  C’eft  de  là  même  que 
fes  exportions  font  fi  vrayes , & fes  portraits 
fi  reffemblans.  Pour  peu  qu’on  ait  d’ufage  du 
monde  , & qu’on  fçache  comment  vivent  les 
hommes,  on  les  y voit  peints  fous  les  traits 
les  plus  marquez.  Auffi  avec  quelle  attention 
fe  faifoit-il  écouter  ; & combien  de  fois  s’eft- 
on  écrié  dans  l’auditoire  qu’il  avoit  raifbn  , 
& que  c’étoit  là  en  effet  l’homme  & le  mon- 
aeî  Certains  fèntiments,  certains  tours  éle- 
vez, touchans  & nouveaux,  le  feu  dont  il  ani- 
moit  fon  aélion  , fa  rapidité  en  prononçant , 
fa  voix  pleine , réfonnante  , douce  & harmo- 
nieufe,tout  étoit  orateur  en  lui,  & tout  fervoit 
à fon  talent. 

Voilà  par  où  cet  excellent  prédicateur  s’ac- 
quit une  fi  haute  réputation.  Il  l’a  confer- 
vée  jufqu’à  fa  mort  : & comme  il  n’y  en  eut 
peut-être  jamais  de  plus  jufte , ni  de  plus  uph; 
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verfclle , il  n’y  en  a point  eu  de  plus  confian- 
te. Il  a prêché  durant  trente-quatre  ans , Toit 
à la  cour  ou  dans  Paris  5 & pendant  ces  tren- 
te quatre  années , il  a eu  l’avantage  affez  peu 
commun , d’être  toûjours  également  goûté 
des  Grands , des  fçavans  & du  peuple.  On 
n’en  doit  point  être  furpris  , dès  qu’on  fait 
reflexion  au  caraélere  de  fon  éloquence.  Ce 
qui  efl  naturel  & fondé  fur  la  raifon  , plaît 
par  tout > & efl  de  tous  les  goûts  ôc  de  tous  les 
rems. 

Quoique  le  Pere  Bourdalouë  eût  abondam- 
ment dequoi  s'occuper  , & dequoi  glorifier 
Dieu  dans  le  faint  miniflere  qu’il  exerçoit,  il 
n’y  renferma  pas  tout  fon  zélé.  Tant  de  per- 
ronnes  touchées  de  fes  prédications  s’adrefte- 
rent  à lui  & lui  confièrent  leur  ame , qu’il 
ne  crut  pas  pouvoir  leur  refufèr  fbn  fècours  : 
5c  même  il  comprit  que  rien  ne  conyenoit 
nieux  à un  prédicateur  , que  de  cultiver , fe- 
on  le  langage.de  l’Ecriture,  ce  qu’il  avoit 
danté  , & de  -perfeétionner  dans  le  tribunal 
le  la  penitence  ce  qu’il  n’ avoit  proprement  en- 
ore  qu’ébauché  dans  la  chaire.  C’efl  pour  cela 
me  le  Pere  Bourdalouë  fe  chargea  d’une  fonc- 
ion  suffi  importante  & auffi  pénible  que  la 
ireétion  des  confidences.  Plein  de  l’Evangile 
c jugeant  de  tout  par  les  grands  principes  de 
1 foi,  folide  dans  fes  confeils,  jufte  dans  fes  dé- 
ifions , droit  & defintereffé  dans  fes  vûes  , il 
l’étoit  ni  rigoureux  à l’excès  , ni  trop  indul- 
;ent  î mais  il  étoit  fage , & d’une  fageffe  chrc- 
ienne.  C’efl-à-dire , qu’il  feavoit  diflinguer 
îs  conditions,  & preferire  à enaque  condition 
:s  devoirs  ; qu’il  étoit  ferme  fans  égard  ni  à 
1 qualité  ni  au  rang,  quand  il  falloit  i’êtrci. 


xviij  T R E F A C E. 

mais  qu’il  l’étoit  aulfi  comme  il  falloit  l’être  , 
& toujours  lelon  les  réglés  de  la  difcretion  ; 
qu’ennemi  des  finguliarite? , il  vouloit  qu’on 
allât  â Dieu  avec  /implicite  & de  bonne  foi  , 
par  les  voyes  communes  & fans  affectation  j, 
mais  du  relie  avec  une  régularité  exemplaire  y 
& une  fidelité  parfaite  à remplir  toutes  lès 
' obligations. 

Son  zélé  ne  fut  pas  moins  ardent  ni  moins* 
agiffant,  que  fage.  On  fçait  qu'elle  étoit  fon 
alliduité  à entendre  les  confelîions.  Il  y paf- 
foit  les  cinq  & les  fix  heures  de  iuite  ; & qui- 
conque l’a  connu  , jugera  aifément  que  la  vue 
feule  de  Dieu  & du  falut  des  âmes  pouvoit  ac- 
corder une  telle  patience  avec  fa  vivacité'  na- 
turelle. Soit  qu’on  l’appellât  dans  les  mailons 
religieufes, foit  qu’on  le  vint  confuîter  & pren- 
dre fes  avis  , foit  qu’il  y eut  des  malades  à vi- 
fiter,  il  ne  s’épargnoit  en  rien,  également  prêt 
pour  qui  que  ce  fut , & fe  faifant  tout  à tous. 
Dans  ce  grand  nombre  de  perfonnes  de  la  pre- 
mière diftinélion  dont  il  avoit  la  conduite  r 
bien  loin  de  négliger  les  pauvres  8c  les  petits 
il  les  recevoit  avec  bonté  , il  defcendoit  avec 
eux  , dans  le  compte  qu’ils  lui  rendoient  de 
leur  vie  , jufqu’aux  moindres  particularitez  5 
il  entroit  dans  leurs  befbins , & plus  la  répu- 
tation & Ion  nom  leur  infpiroit  de  timidité  en 
l’approchant  i plus  il  s’étudioit  à gagner  leur 
' confiance  8c  à leur  faciliter  l’accès  auprès  de 
' lui.  Il  ne  le  contentoit  pas  de  ce  bon  accueil. 
Il  les  alloit  trouver,  s’ils  étoient  hors  d’état 
de  venir  eux-mêmes •,  il  adouciffoit  leurs  maux 

Jjar  la  prefence,  & les  laillbit  remplis  de  con- 
blation , & charmez  tout  eufcmble  de  fon  hu- 
milité & de  fa  charité. 
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Mais  où  il  redoubloit  fa  vigilance  & fi  s 
ins  , c’étoit  auprès  des  mourants.  On  avoit 
avent  recours  à lui  pour  leur  annoncer  leur 
;rnierc  heure  , & pour  les  y dilpofer  j & le 
royant  alors  relponlàble  de  leur  fàlut,  il  leur 
arloit  en  homme  vrayement  Apoftolique. 
Ç nTétoit  pas  fans  reflexion  & fans  étude, 
fçavoit  trop  de  quelle  confequence  il  eft  de 
îénager  des  moments  fi  précieux,  & de  ne  les 
as  perdre  en  des  difcours  vagues  & peu  uti- 
es.  Outre  le  long  ulage  qui  l’avoit  formé  à 
:e  laint  exercice,  outre  la  méthode  particuliè- 
re qu’il  s’en  ctoit  lui-même  tracée,il  prévoyoit 
:e  qu’il  avoit  à dire  ; & s’abandonnant  enfuite 
i l’efprit  de  Dieu, il  difoit  tout  ce  qui  peut  por- 
ter une  ame  à la  penitence  & à la  confiance. 
C’eft.  ainfi  qu’il  s’eft  acquitté  des  derniers  de- 
voirs d’une  amitié  lolide  & chrétienne  en- 
vers tant  d’amis,  que  leur  naiflànce,  leur  nom, 
leur  mérité  perfonnel  , 8c  une  liailon  de  plu- 
fieurs  années  lui  rendoient  également  relpec- 
tables  & chers,  & à qui  il  a été  fideile  jufqü’à 
la  mort. 

Cependant  le  Pere  Bourdalouë  en  penfant 
aux  autres , ne  s’oublioit  pas  lui-même  , au 
contraire , ce  fut  par  de  frequens  retours  fur 
lui-même,  qu’il  fe  mit  en  état  de  fervir  fi  uti- 
lement les  autres.  Cette  attention  lui  étoit 
neceflaire  parmi  de  continuelles  occupations 
au  dehors  & de  grands  fuccés.Sés  fuccés  ne  l’é- 
blouirent point , & fes  occupations  ne  l’empê- 
cherent  point  de  veiller  rigoureufement  fur  fa 
conduite.  D’autant  plus  en  garde  , qu’il  étoit 
plus  connu  & dans  une  plus  haute  confidera- 
tion  , il  ne  compta  jamais  fur  le  crédit  où  il 
croit , pour  agir  ayec  moins  de  referye.  Etroi- 
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tement  reflérré  dans  les  bornes  de  fa  profef- 
fion,  il  joiguit  aux  talens  de  la  prédication  & 
de  la  direction  des  âmes,  le  véritable  e/prit 
d’un  Religieux  & les  vertus  que  demandait 
de  lui  fa  Compagnie  : fur  tout  un  parfait  mé- 
pris du  monde  & de  lès  grandeurs , fans  man- 
quer à rien  néanmoins  de  ce  qu’il  devoit  aux 
Grands  : un  dévouement  inviolable  au  fervi- 
ce  de  l’Eglife  , & une  foumiflîon  entière  aux 
Puiffances  Ecclefîaftiques  : une  eftime  de  fa 
vocation  , dont  il  fe  declaroit  par  tout  ; & 
un  attachement  à fon  état , capable  de  l'af- 
fermir contre  les  offres  les  plus  avantageu- 
les , un  zélé  fîncere  & vif  par  le  bon  ordre  , & 
un  foin  exaét  de  s’y  conformer  lui- meme  & de 
le  fuivre. 

Entre  fes  devoirs  , il  s’en  fit  un  particulier 
de  la  priere.  C’eft  en  prefènee  des  Autels  qu’il 
rappelloit  ces  grandes  idées  de  religion  dont 
il  étoit  rempli  : & pénétré  de  la  màjefté  de 
Dieu  , & de  la  fainteté  de  ion  culte  , il  ne  fe 
permettoit  pas  la  moindre  négligence  en  célé- 
brant les  facrez  mvfteres , ou  en  recitant  l’ofïi- 
ce  divin. 

Avec  cette  pieté  qui  fait  l’homme  chrétien 
& l’homme  religieux , que  lui  manquoit-il 
d’ailleurs  de  ce  qui  fait , même  félon  le  mon- 
de , l’honnête  homme  ? Il  en  avoit  toutes 
les  qualitez  : la  probité  , la  droiture , la  frdn- 
chile  , la  bonne  foi  * ne  difànt  jamais  les  cho- 
ies autrement  qu’il  les  penfoit , Ou  fi  par  fa- 
geffe  il  ne  les  pouvôit  dire  telles  qu’il  les  pen- 
ioit , ne  difant  rien.  Beaucoup  de  prudence  & 
de  pénétration  dans  les  affaires  : mais  au  mê- 
me tems  beaucoup  de  retenue  , pour  ne  s’y 
point  ingerer  de  fon  piouyement  propre  j n'y 
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'ant  qu’aùfant  qu’on  l’y  faifoit  entrer  5 pro- 
mt  fes  vûës  comme  un  ami  , fans  entre, 
idre  de  décider  en  maître  ; cherchant  à fe 
tre  utile  & à fervir,  & non  à fe  faire  valoip 
dominer.  Bien  de  l’agrément  dans  la  con- 
ition  , un  air  engageant,  des  maniérés  ai- 
quoique  relpe&ueulês  & graves,  une  do  u* 
qui  l,ui  devoit  coûter  , du  tempérament 
: il  étoit  : mais  pardeflus  tout  , une  mo- 
e qui  lui  attirait  d’autant  plus  d’éloges  , 
avoit  plus  de  peine  à les  entendre  ; les 
yt , bien  loin  de  les  rechercher  ; élevant 
itiers  les  autres , & ne  parlant  jamais  de 
îême. 


caradere  dans  un  homme  aulfi  diftingué 
le  Pere  Bourdalouë,  ne  le  faifoit  fas 
s honorer  & relpeéter  que  tous  fes  talens. 
l’avoir  admiré  dans  la  chaire,  on  l’admi- 
lans  l’ufage  de  la  vie.  Où  n’étoit-il  pas 
avec  plaiîir  ; & depuis  les  premiers  rangs 
2S  aux  conditions  les  plus  communes, 
e fe  faifoit  pas , non  feulement  un  plai- 
ie  recevoit , mais  comme  un  mérité  de 
naître  8c  d’être  en  commerce  avec  lui  > 


9 o 


illoit  un  cœur  aulfi  détaché  que  le  lien , 
ormer  au  milieu  des  applaudiflèments  du 
e , le  delfein  qu’il  prît  dans  les  dernieres 
î de  fa  vie.  Touché  d’un  faint  delir  de 
aite  & voulant  fe  préparer  à la  mort , il 
c de  quitter  Paris , & de  finir  fes  jours 
dque  Maifon  de  la  Province  , où  il  pût 
iieillir  davantage  , & vacquer  unique- 
i fa  perfe&ion.  Il  jugea  bien  qu’il  aurait 
a des  obftades  à lùrmonter  de  la  parc 
uperieurs  en  France  : 8c  pour  lever  tou- 
diificiikez , il  s’a ddr elfe  au  General  de 
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la  Compagnie.  Mais  cette  preifliere  tentative 
ne  réüflit  pas.  On  le  remit  à une  autre  année  , 
& on  le  pria  de  faire  encore  de  nouvelles  ré- 
flexions fur  le  parti  qu’il  vouloir  prendre.  Il  y 
penfa;&  fans  fe  rebuter,  dès  l’année  fuivante,  il 
redoubla  fes  in  fiances  auprès  du  Pere  General. 
La  lettre  qu’il  lui  écrivit  efl  fi  remplie  del’efprit 
de  Dieu  r que  le  public  fera  bien  aife  d’en  voir 
un  extrait.  Le  voici  traduit  du  Latia. 

Mon  tres-Reverend  pere.  Dieu  m'infptre 
me  preffe  même  d'avoir  recotirs  a votre  Paternité, 
four. la  fupplier  três-humblement , mais  três-tnf- 
tamment , de  m’accorder  ce  que  je  n'ai  pû , mal. 
gré  tous  mes  efforts  , obtenir  du  Reverend  Pere 
Provincial.  Il  y a cinquante-deux  ans  que  je  vis 
.dans  la  Compagnie  , non  pour  moi , mais  pour  les 
autres  ; du  moins  plus  pour  les  autres  , que  pour 
moi.  Mille  affaires  me  détournent & nt empê- 
chent de  travailler  autant  que  je  le  voudrois,à  ma 
perfection  , qui  néanmoins  est  la  feule  chofe  necef~ 
faire. Je  fouhaite  de  me  retirer,  & de  mener  défor- 
mais une  vie  plus  tranquille:je  dis  plus  tranquille 
afin  qu’elle  foit  plus  reguliere  & plus  fainte.  Je 
fins  que  mon  corps  s'affoiblit  & tend  vers  fa  fin. 
J'ai  achevé  ma  courfe  -3  & plût  À Dieu  que  je 
fuffe  ajouter,  j’ai  étéfidelle  ! Je  fuis  dans  un  âge , 
oit  je  ne  me  trouve  plus  guéres  en  état  de  prêcher . 
Qu'il  me  foit  permis  , je  vous  en  conjure , d’em - 
ployer  uniquement  pour  Dieu  & pour  moi-même 
ce  qui  me  refie  de  vie , & de  me  difpofer  par  là 
à mourir  eu  Religieux.  La  Ilêche , ou  quelque 
autre  Ma  fin  qu’il  plaira  aux  Supérieurs , ( car 
je  n'en  d mande  aucune  en  particulier , pourvût 
que  je  fois  éloigné  de  taris  ) fera  le  lieu  de  mon 
repos.  Là- , oubliant  les  chofe  s du  monde , je  re- 
ferai aevm  Dieu  tontes  les  années  de  m vis 
( 
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9t  Vmertume  de  mon  a, me.  Voit*  lefujet  de 
s mes  voeux  , &c. 

Cette  lettre  eût  tout  l'effet  que  défiroit  le 
e Bourdalouë.  Il  lui  fut  libre  de  faire  ce 
il  jugerait  à propos  > & dès  qu’il  eût  reçu 
reponfe  de  Rome , il  prit  jour  pour  partir, 
is  les  mêmes  Supérieurs  qui  l’a  voient  arrêté 
jremiere  fois , fe  crurent  encore  en  droit 
retarder  Ibn  départ  de  quelques  fèraaines , 
e fu/pendre  la  permiffion , jufqu’à  ce  qu’ils 
rat  pû  faite  à Rome  de  nouvelles  remon- 
ces.  Elles  touchèrent  le  Pere  General  i & 
erniere  conclufion  fut  que  le  Pere  Bour- 
uë  demeureroit  à Paris  , & continuerait 
cquitter  de  lès  fondions  ordinaires.  Dieu 
ut  ainfî  qu’il  eut  tout  le  mérité  d’un  fa- 
e fi  religieux  fans  en  venir  à l’execution  » 
l’il  achevât  de  le  fandifîer  lui-même  en 
illant  à la  fandifîcation  du  prochain, 
i ce  que  le  public  n’a  fçû  qu’après  fa  mort, 
me  Ces  vûës  avoient  été  droites,  & qu’en 
nt  une  telle  refolution  il  n’avoit  cherché 
Dieu  , il  ne  chercha  point  dans  la  fuite  à 
aire  honneur.  Il  a toûjours  tenu  la  chofe 
te , & il  n’en  a fait  confidence  qu’à  quel- 
uns  de  Ces  amis  les  plus  intimes. 

Pere  Bourdalouë  n’infifta  pas.  Il  crut 
à l’ordre  du  ciel  en  fe  loumettant  à la 
:é  de  Ces  Supérieurs.  Il  n’en  eût  même 
• dans  Ion  travail  que  plus  d’adivité  & 
ardeur  : mais  il  approchoit  de  Ion  ter- 
k Con  travail  déformais  ne  fut  pas  long./ 

. retira  au  moment  qu’on  s’y  attendoic 
ns. 

3mba  malade  le  n.  de  May  , & dès  le 
r joiv  de  fa  maladie , il  fe  fentit  frappé 
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à mort.  Il  ne  perdit  rien  dans  un  péril  fi  preG- 
Tant  de  la  prefence  de  Ton  efprit , & il  eft  diffi- 
cile de  marquer  plus  de  fermeté  & de  confian- 
ce qu’il  en  fit  paroître.  Son  mal  fut  une  fievre 
interne  & très-maligne  , précédée  d’un  gros 
rhume  qui  le  tenoit  depuis  plufieurs  femaines  , 
6c  où  fon  zélé  l’empêcha  ae  fe  ménager  au- 
tant qu’il  eût  été  neceflaire.  Car  tout  incom- 
modé qu’il  étoit , il  ne  lailfa  pas  de  prêcher  , 
& d’entendre  félon  fa  coutume  les  confeflions. 
Mais  il  fallut  enfin  fc  rendre.  Le  Dimanche 
Fête  de  la  Pentecôte  > après  avoir  dit  la  Mef- 
fe  avec  beaucoup  de  peine , il  fut  obligé  de  fe 
mettre  au  lit.  Quoiqu’il  connût  afl’ez  fbn  état, 
il  voulut  néanmoins  encore  s’en  faire  inftruire, 
Sc  il  pria  qu’on  ne  lui  déguifât  rien.  On  lui 
parla  comme  il  le  fouhaitoit  ; 8c  fans  attendre 
que  la  perfonne  qui  lui  portoit  la  parole , eût 
achevé,  G'ejl  ajfez,  repondit-il, je  isous  entends  : 
il  faut  maintenant  que  je  fajfe  ce  que  j'ai  tant  de 
fois  prêché  & confeillé  aux  autres. 

Dès  le  lendemain  matin  il  fe  prépara  par 
une  confeffion  de  toute  fa  vie  à recevoir  les 
derniers  Sacremcns.  Ce  fut  après  cette  confef- 
fion qu’il  épancha  fon  cçeur  , & qu’il  s’expli- 
qua dans  les  termes  les  plus  chrétiens  & les 
plus  humbles.  Il  entra  lui-même  dans  tous  les 
fentimens  qu’il  avoir  infpircz  à tant  de  mori- 
bonds. Il  fe  regarda  comme  un  criminel  con- 
damné à la  mort  par  l’arrêt  du  ciel.  Dans  cet 
état  il  fe  prefenta  à la  juftice  divine.  Il  accep- 
ta l’arrêt  qu’elle  aYoit  prononcé  contre  lui , 
& qu’elle  alloit  exécuter.  J’ai  abufé  de  la  vie , 
dit-il,  en  s’adreflant  à Dieu  : je  mérité  que  vous 
me  1‘ ôtiez,  & c'efl  de  tout  mon  cœur  que  je  me 
foumets  à mfijujle  éaûpnnt,  di  unit  fa  à 
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celle  de  Jefus-Chrift  ; & prenant  les  mè- 
es  intentions  que  ce  Sauveur  mourant  fur 
croix  , il  s'offrit  comme  une  viétime . pour 
•norer  par  la  deftruclion  de  Ton  corps  kfu- 
eme  majefté  de  Dieu  , & pour  appaifer  fa 
•lere  Non  content  de  ce  facrifice , il  confen- 

lan  °^nTt<>T  ler,peines  dn  Purg«oirc. 

7 A hten  wfonnable , reprit-il  , que  Dieu 

t pleinement  fatisfait  ; & d*  ^sle  pu^ 

toire  je  fouffnrat  avec  patience  & avec  amour. 
lui  de  li  lamtes  difpofitions  , il  reçût  les  Sa-' 
emens  : & s’etant  tout  de  nouveau* entretenu 
îelque  tems  avec  Dieu , il  mit  ordre  à divers 
■piers  dont  il  étoit  dépofitaire.  Il  le  fit  avec 
i fens  auffi  raffis,que  s’il  eut  été  dans  une  par- 
ue knte.  Il  fe  fentit  même  un  peu  foula^é 
ut  le  refte  de  la  journée,  & il  donna  quelque 
perance  de  guerifon.  Mais  ce  ne  fut  qu’une 
ctir  i & fans  fi*  flatter  de  cette  e/perance  il 
occupa  toujours  de  la  Mort  j voyant  bien  „ 
loit-il,  qu’il  ne  pouvoir  guérir  fans  un  mira- 
e , & le  croyant  très -indigne  que  Dieu  fit  un 
iracle  pour  lui. 


En  effet , fur  le  loir  il  lui  reprit  un  redouble- 
nt auquel  il  n’eût  pas  la  force  de  refifter. 
accès  fut  fi  violent  qu’il  lui  caufa  un  déliré 
mt  il  ne  revint  point  ; & le  Mardi  de 
laide  1 annee  1704.  il  expira  vers  cinq  heures 
u matin.  Ainfi  mourut  dans  la  foixante-dou- 
•eme  année  de  fon  âge  , un  des  plus  grands 
ommes  qu’ait  eu  notre  compagnie , 8c  fi  je 
ofe  dire  qu’ait  eu  la  France.  Il  avoir  reçu  du 
id  beaucoup  de  talens  : il  ne  les  a point  aflû- 
ement  enfouis  j mais  il  les  a conffammenrem- 
;oyez  pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  l’utilité 
u prochain.  Il  eut  l'avantage  de  mourir  pref. 

Avenu  s r 


^Approbation  de  Ai.  de  Precelles,Do£îeur 
de  la  Aiaifon  & Société  de  Sorbonne  , 
& Lcttcur  des  Livres . 

J' Ai  lu  par  ordre  de  Monfèigneur  le 
Chancelier  , les  Sermons  du  P.  Bour- 
dalouë  , & je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  ne 
foie  conforme  à la  foi  & aux  bonnes 
mœurs.  Le  public  perd  beaucoup  de  ne 
pouvoir  plus  entendre  la  voix  de  ce  célé- 
bré Prédicateur  , en  qui  la  fcience  & la 
pieté- , le  zélé  & la  modeftie  , fe  joi— 
gnoient  Ci  parfaitement  ; & dont  les  dif. 
cours  pleins  de  feu  , & prononcez  avec 
tant  de  dignité,  infpiroient  à toutes  for- 
tes de  perfonnes  du  refpedt  pour  les 
veritez  de  l'Evangile,  foit  dans  cette 
Ville  capitale  du  Royaume , où  il  les  a 
long-tems  enfeignées  , foit  à la  Cour 
où  il  a fouvent  eu  l'honneur  de  porter  la 
parole  de  Dieu  devant  notre  grand  Mo- 
narque. Mais  ces  mêmes  difeours  que 
cet  Orateur  vrayement  chrétien  a laiflèz 
par  écrit  , font  Ci  pleins  de  religion  , fî 
pleins  d'efprit , de  bon  fens , d'érudition 
ïàinte  dans  l'intelligence  de  l'Ecriture  Sc 
des  Peres,&  de  certe  véritable  éloquen- 
ce dont  la  fagefïè  eft  la  fource  , ôc  qui 
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fuit  en.  tout  la  fageflfe , comme  dit  faint 
A.uguftin  ; que  je  ne  doute  pas  qu’ils  ne 
plaifent  encore  extrêmement , & qu’ils 
xi*  édifient  par  tout  3 lorfqu’ils  feront  im- 
primez j & qu’ainfi  ils  ne  produifent 
d’aufïi  grands  fruits  dans  l’Eglife  après 
{a  mort  , qu'ils  en  ont  produit  pendant 
fa  vie.  Fait  en  Sorbonne  le  n.  de  Mars 
1705. 


C.  DE  PRE  CELLES- 


Permijfion  du  R.  P.  Provincial. 

JE  fouiïigné  Provincial  de  la  Compa-  - 
gnie  de  Jésus  dans  la  Province  de 
France,  permets  au  Pere  François  Bre- 
tonneau de  la  même  Compagnie  , de 
faire  imprimer  un  livre  qu'il  a revû  , Sc 
qui  a pour  titre  : Sermons  du  Perc  Pour- 
daloué  , de  la  Compagnie  de  J esus,  pour 
V Avent  & pour  le  Carême  : lequel  livre 
a etc  vu  & approuvé  par  trois  Théolo- 
giens de  notre  Compagnie.  En  foi  de 
quoi  j'ai  fîgné  la  prefente  permiflîon.  A 
Paris  ce  3.  Janvier  1707. 

Charles  Delaistre» 
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SERMON 

POUR  LA  FESTE 

D E 

TOUS  LES  SAINTS* 

Sur  la  récompenfe  des  Saints . 

-Gaudete  s '&  exultate  : ecce  enim  merces 
veflra  copiofà  eft  in  cœlis. 

Réjouijfez.-vous , faites  éclater  votre  joye  : car 
^ une  grande  récompenfe  vous  ift  réfervée  dans  Je 
•Ciel.  En  faint  Matthieu , chap.  j. 


C’est  le  "Fils  de  Dieu  qui  parle , & qui  dans 
‘Evangile  de  ce  jour  nous  propofe  la  gloire  ce- 
efte  , non  pas  comme  un  hmple  héritage  qui 
uîruent,  A 


% Sur  la  Récompense 
nous  eft  acquis , mais  comme  une  recompenfê 
qui  nous  doit  coûter.  Il  fçavoit,  dit  faint  Jean. 
Ch ryfoftome, combien  nous  fbmmes  intereflèzj 
& voilà  pourquoi  ufant  avec  nous  d’une  con- 
t defcendance  digne  de  lui,  pour  nous  attirer  à 
fon  fèrvice  , il  nous  prend  par  notre  interêr. 
Sans  rien  relâcher  de  Tes  droits,  ni  rien  rabbat- 
tre  du  commandement  qu’il  nous  fait  de  l’ai- 
mer , comme  notre  Dieu  , pour  lui-méme  6c 
plus  que  nous-mcme  ; il  veut  bien  que  notre 
amour  pour  lui  ait  encore  un  retour  fur  nous  : 
& pourvu  que  notre  interet  ne  foit  point  un 
intérêt  fêrvil , il  confent  que  nous  l’aimions 
par  intérêt , ou  plutôt  que  nous  nous  fafiîons 
un  intérêt  de  l’aimer.  Car  c’eft  pour  cela  qu’il 
nous  promet  une  récompenfe,  dont  la  vue  eft 
infiniment  capable  de  nous  élever  à ce  pur  & 
parfait  amour,  qui,  comme  ajoute  faint  Chry- 
loftome , réunit  fainrement  & divinement  no- 
tre intérêt  à l’intérêt  de  Dieu. 

’ Entrons  donc,  mes  chers  Auditeurs,  dans  la 
|>enfée  de  Jefus-Chrift,  & fans  nous  piquer  au- 
jourd'hui d’une  fpiritualité  plus  fublime  que 
celle  qui  nous  eft  enfeignée  par  ce  Maître  ado- 
rable , attachons-nous  à la  recompenfe  où  il 
nous  appelle , & qu’il  veut  que  nous  envifà- 
gions,  quand  il  nous  dit  : Une  grande  recom- 
penfe vous  eft  refervée  dans  le  ciel.  Eue  mer- 
ces  veftra  copiofa  eft  in  cœlis.  Il  eft  de  la  foi  que 
nous  la  pouvons , & que  nous  la  devons  mé- 
riter cette  recompenfei  & c’eft  ce  que  je  fuppofç 
ici  comme  un  principe,  dont  il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  douter  ; mais  ce  principe  fuppofé  , 
je  veux  vous  montrer  combien  cette  recom- 
penfe eft  digne  de  no^  defirs  & de  nos.  foins, 
tour  vous  engager  à la  mériter,  je  yeux  vous  - 


des  Saints,  j 

*1  découvrir  l’excellence  & les  avantages.  Par 
l comparaifon  que  j’en  ferai  avec  les  récom- 
snfes  du  monde , je  veux  vous  la  faire  goû- 
;r  , -&  par  là  même  , fi  je  puis  » exciter  en 
ous  un  faine  zele  de  l’acquérir. 

Or  pour  vous  en  donner  une  idée  jufte  , je 
n’arrête  aux  paroles  de  mon  texte  , dont  l’ex- 
'ofition  littérale  va  développer  d’abord  touc 
non  defTein.  Concevez-en  bien  l’ordre  & le 
airage.  Ecce  merces  vejlra  copiofa  ejl  in  cœlis , 
>tte  récompenfè  que  Dieu  prépare  à fes  élus, 
ft  une  técompenfè  sûre.  Ecce , la  voilà  : c’eft 
m Dieu  qui  vous  la  promet , & fi  vous  la  vou- 
ez de  bonne  foi , elle  eft  à vous  : Ecce  tnercesç 
jejlra.  C’eft  une  récompenfè  abondante  , qui 
l’aura  point  d’autre  rnefure  que  la  magnifî- 
:ence  d’un  Dieu,  & qui  mettra  feule  le  comble 
: tous  vos  défais:  Ecce  merces  vejira  copiofa . En- 
in,  c’eft  une  récompenfè  étemelle, que  vous  ne 
>erdrez  jamais , parce  qu’elle  vous  eft  refèrvée 
lans  le  ciel , -où  il  n’y  aura  plus  de  change- 
nent , ni  de  révolutions  : Ecce  merces  vejira 
ropiofa  ejl  in  cœlis . Qualitez  bien  propres  , 
Chrétiens , à faire , & fur  vos  efprits  & fur  vesr 
coeurs  , les  plus  fortes  impreftions  : fur  mut  fi 
vous  en  jugez  par  oppofition  aux  récompenfès 
du  monde  j c’eft-à-dite,  par  les  trois  effentiel- 
les  différences , qne  je  vous  prie  de  remarquer 
entre  les  récompenfès  du  monde  & cette  ré- 
compeufe  des  élus  de  Dieu  : car  c’ eft- là  ce  qui 
m’a  paru  devoir  plus  vous  intereffer  , & ré- 
veiller votre  foi.  La  récompenfè  des  élus  de 
Dieu  eft  une  récompenfè  sûre  ; au  lieu  que  les 
récompenfès  du  monde  font  douteufès  & in- 
certaines : ce  fera  le  premier  point.  La  récom- 
penfe  des  élus  de  Dieu  eft  une  récompenlc 
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4 SUTl  IA  RECOMPENSE 
abo  ndante  ; au  lieu  que  les  recompenfes  du 
inonde  font  vuides  & defeétueufes  : ce  fera  le 
fécond  point.  La  recompenfe  des  élus  de  Dieu 
cft  une  recompenfe  éternelle  ; au  lieu  que  les 
recompenfes  du  monde  font  caduques  & périt 
fables  : ce  fera  le  dernier  point. 

Trois  fujets  de  confolation  & de  joye  que 
l’Eglile  nous  propofe,  en  nous  mettant  devant 
les  yeux  la  gloire  des  Saints , & en  nous  ani- 
mant par  ce  motif  à être  les  imitateurs  de 
leur  fainteté.  Gaudete  & exultate.  Si  vous  vous 
conformez  à leurs  exemples , rejoiiiflèz-vous , 
& de  quoi  ? de  ce  que  vous  ferez  fûrement  , 
de  ce  que  vous  ferez  pleinement , de  ce  que 
vous  ferez  éternellement  recompenfèz.  Au  con- 
traire, pleurez  & affligez-vous , fi  malgré  tous 
ces  avantages , poffedez  de  l'amour  du  monde, 
vous  vous  fentez  peu  de  goût  & peu  d’attrait 
pour  cette  recompenfe  des  jufles.  Non-feule- 
ment pleurez  , mais  tremblez  , fi  la  dureté  de 
vos  cœurs  vous  rend  infènfibles  à des  veritez 
fi  touchantes.  Donnez-moi  grâce , Seigneur  , 
pour  traiter  dignement  & utilement  un  ti  grand 
fiijet  i&c  faites  que  ceux  qui  m'écoutent,  péné- 
trez de  la  vertu  de  votre  divine  parole  , con- 
çoivent un  defir  ardent , une  efperance  vive  , 
•un  faint  avant-goût  des  biens  que  vous  leur 
préparez  : qu’en  vûë  de  ces  biens  ineffables  , 
ils  fe  détachent  de  la  terre,  ils  n’ayent  plus  de 
penfées  que  pour  le  ciel,  ils  renoncent  à la  .va- 
nité , ils  cherchent  fblidement  la  vérité  , ils 
foient  auffl  bien  que  vos  Saints  , & comme  de- 
vant être  un  jour  les  compagnons  de  leur  gloi- 
re , déterminez  à combattre  le  monde  & à le 
vainére.  .C’eft  ce  que  je  vous  demande  pour 
eux  ,&  pour  moi,  par  fintercejflipn  de  la  plus 
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feinte  des  Vierges.  Ave  Maria , 

S E fatiguer  , s’épuifer , louvent  s’immoler  I. 

pour  des  récompenfes  incertaines,  aufquel-  Part* 
les  on  parvient  difficilement , & dont  tous  les 
jours,  après  de  vaines  efperances,  on  a le  cha- 
grin de  fe  voir  , ou  malheureufement  fruftcé  » 
ou  même  injuftemenr  exclus  : c’eft  la  trifte  8c 
fatale  deftinée  de  ceux  qui  s’attachent  au  mon- 
de. Au  contraire,  travailler  pour  une  recom- 
penfe  fûre  , & fervir  un  Maître  auprès  duquel 
on  peut  compter  qu’il  n’y  eût  & qu’il  n’y  aura  > 
jamais  de  mérites  perdus,  c’eil  ce  qui  a fait  fur 
la  terre  le  bonheur  des  élus  de  Dieu,  & de  ces 
feints  predeftinez  dont  nous  honorons  aujour- 
d’hui la  glorieufe  mémoire.  Ils  fervoient  un 
Dieu  fidelle  dans  fès  promelîes  > & ils  avoient 
en  vuë  une  recompenfe  qui  ne  leur  pouvoir 
manquer.  Voilà  , dit  feint  Chryfoftome  , ce 
qui  les  a rendus  capables  de  tout  entreprendre 
& de  tout  fouffrir.  Patior  , difoit  un  d’entre 
eux , plein  de  cetre  force  héroïque  , que  la  foi 
d’une  vérité  fi  confolante  lui  infpiroit  ; c’étoit 
S.  Paul  : Patior  , fed  non  confimdor.  Je  fouffre  ; z 
mais  bien  loin  de  m’en  affiiger , je  m’en  glori- 
fie  : 8c  pourquoi  ? Sdo  enim  rutcreiiidi , CT  cer- 
tus  fum  quia  potens  efi  depofitttm  mewn  ftrvare 
■ in  illu  m diem.  Parce  que  je  feai , ajoûtoit-il , 
quel  eft  celui  à qui  j’ai  confié  mon  dépôt  ; & 
que  je  fuis  affiné  , qu’il  n’eft  que  trop  puifiant 
pour  me  le  garder  jufqu’à  ce  grand  jotir,  où 
chacun  recevra  filon  fes  œuvres.  Qu’enren- 
doit-il  par  fon  dépôt  ? le  fond  des  mérites 
qu’il  s’était  acquis  devant  Dieu  ; c’eft  à d'--™  T 
ce  qu’il  avoit  fait  pour  Dieu  , cp  q>t*  ’ ■?  oir 
enduré  pour  Dieu  8c  dans  l’efpcrance  de  la 

A iij. 
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6 Sur  là  Récompense 
gloire  dont  il  fçavoit  qué  Tes  travaux  Apcrfto- 
liques  dévoient  être  récompenfez.  C’efl  le  fe ns 
littéral  de  ce  pallâge.  J’ai  combattu  : difoit- 
il  encore  dans  la  meme  Epîrre  à Timothée  , 
j’ai  achevé  ma  courfe  , j’ai  été  confiant  dans 
la  foi  : il  ne  me  refte  que  d'attendre  la  couron- 
ne de  jullice,  qui  m’efl  refervée,  8c  que  le  Sei- 
gneur, en  ce  jour-là,  me  donnera  comme 
%.  Tiw-  jufte  juge.  In  reliquo  repofita  efi  mihi  coronx 
4.  jujlitis, , qnctm  reddet  mihi  Dominas  in  tlla  die  y 
jufius  Judex.  Ainfî  parloit  l’Apôtre  de  Jefus- 
Chrifl } 8c  ainfî  a droit  de  parler  après  lui  tout 
homme  chrétien  , puifqu’il  reconnoiflbit  lui- 
même  , que  cette  couronne  de  jullice  n'étoit 
pas  feulement  réfèrvée  pour  lui , mais  généra- 
lement & fans  exception  , pour  tous  les  fervi- 
Ibid-  teurs  de  Dieu.  Non  folum  aute/n  mihi  ,fcd  0* 
iis  qui  diligunt  adventum  ejus. 

Car  voici # mes  chers  Auditeurs  , comment 
chacun  de  nous  doit  raifonner,  en  s’appliquant 
perfon nellement  ces  paroles.  Scio  eut  credidi  ; 
te  c’efl  l’important  myflere  de  religion  , fur 
quoi  doit  être  fondée  toute  notre  conduite  fé- 
lon Dieu.  Je  ne  fçai  pas  fi  je  ferai  jamais  af. 
fez  heureux  pour  mériter  la  récompenfe  que 
Dieu  prépare  à ceux  qui  l’aiment  : mais  je 
fçai , que  fî  je  la  mérité  , je  l’obtiendrai  ; je 
fçai , qu’autant  que  je  l’aurai  méritée,  je  la 
pofïèderai  : je  fçai , que  tout  ce  que  je  fais  & 
tout  ce  que  je  fouffre  pour  Dieu  , eft  un  dépôt 
facré  que  Dieu  me  garde  , dont  il  veut  bien 
lui-même  me  répondre  , 8c  qui  ne  dépérira 
point  entre  fes  mains.  Scio  cui  credidi . C’efl  à- 
dire  , je  ne  fuis  pas  sûr  de  moi  ; mais  je  fuis 
sûr  du  Dieu  pour  qui  je  travaille.  Je  fuis  sûr 
«le  fa  bonté , je  fuis  sûr  de  fa  fidelité  , je  fuis 
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ces  Saints.  y 

far  de  fa  puifTance  : Et  certus  fum,  quia  potens 
eji.  Or  l’aflurance  que  la  foi  me  donne  de  tous 
ces  attributs  de  Dieu  , & de  Dieu  même  , 
eft  ce  qui  m’encourage  & qui  m’anime.  C’eft 
ce  qui  a foutenu  la  ferveur  & le  zele  de  ces 
bienheureux , qui  régnent  maintenant  dans  le 
ciel , & qui  ont  fanélifîé  la  terre  par  leurs  ver- 
tus. Us  éroient  fûrs  du  Dieu  qu’ils  fervoient , 
& des  biens  qu’ils  en  attendoient.  Non  feule- 
mentils  efperoient  en  lui  ; mais  ils  fçavolent, 
& il  fçavoient  infailliblement , qu’efperant 
en  lui,  ils  ne  feroient  point  confondus.  Sciocui 
credidi. 


Un  mondain  eft  bien  éloigné  de  pouvoir  te- 
nir ce  langage  à l’égard  du  monde , & des  ré- 
compenfes  du  monde.  Car  fondé  fur  le  témoi- 
gnage qu’il  fe  rend  de  là  propre  conduite  , il 
peutfouvent  dire  tout  au  contraire,  en  gemif- 
fant  & en  déplorant  fon  fort  : Je  fçai  que  par 
rapport  au  monde,  j’ai  fait  mon  devoir  5 mais 
je  ne  fçai  pas  pour  cela  fi  le  monde  m’en  tien- 
dra compte  -,  je  ne  fçai  pas  fi  le  monde  recon- 
noîtra  mes  fervices  ; je  ne  fçai  pas  même  fi 
mes  fervices  lui  ont  été  agréables.  Pour  ce 
qui  regarde  les  recompenfes  du  monde,  il  peut 
dire  fans  préemption  : Je  fuis  fur  de  moi; 
mais  je  ne  fuis  pas  fur  de  ceux  qui  (ont  les 
maîtres  & les  diftributeurs  des  grâces  ; je  ne 
fuis  pas  fur  qu'ils  ayent  pour  moi  de  favora- 
bles difpofîtions  ; je  ne  fuis  pas  fur  qu’ils  en 
ayent  même  d’équitables.  Il  peut  dans  un 
fens  contradiéloirement  oppoféaufêns  de  faint 
Paul , dire  en  parlant  du  monde  : Scio  eut  cre- 
didi : Je  fçai , 8c  je  ne  fçai  que  trop  , quel  eft 
ce  monde  à qui  je  me  fuis  malheureufement 
attaché,  & opiniâtrement  confié  : mais  c’eft 
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1 Sur  IA  RECOMPENSE 
juftement  pour  cela  , qu’après  l’avoir  long*»* 
tems  fervi , je  ne  fois  encore  fûr  de  rien  j; 
parce  qu’une  expérience  funefte  m’a  appris 
malgré  moi , & m’a  convaincu  , que  le  mona- 
de étant  ce  qu’il  eft,  je  n’ai  pû,.  ni  n’ai  dû  faire 
aucun  fonds  fur  moi.  Or  n’avoir  rien  en  vue 
dont  on  foit  fur,  ni  fur  quoi  l’on  puiffe  compr» 
ter  , c’eft  ce  qui  afflige  le  mondain,  ce  qui  le 
défoie  ; & pour  peu  que  fon  ambition  ait  a’eiîir 
prefflement  & de  vivacité^  ce  qui  lui  tient  lieu 
de  fupplice.  Telle  eft  , dis- je , la  première  dif- 
férence , que  j’ai  dû  vous  faire  obferver  entre 
les  récompenfes  de  Dieu  & celles  du  monde. 
Mais  approfondilïons  cette  penfée  & venons 
au  détail  des  chofes,  puifqu’il  eft  certain  qu’il 
n’y  en  eût  jamais  un  plus  propre  , pour  nous 
faire  adorer  les  mifêricordes  de  notre  Dieu  , 6c- 
pour  nous  exciter  nous-mêmes  à l’amour  & at* 
zélé  de  la  fainteté. 

Il  y a dans  le  monde  des  mérités  ftériles 
c’eft-à-dire  , des  mérités  fans  récompenfè  î 
pourquoi  cela  > c’eft  qu’il  va,  dit  faint  Chryftv 
ftome,des  mérités  que  les  hommes  ne  connoiÇ- 
fent  pas  ; c’eft  qu’il  y a des  mérités,  quoique 
connu  des  hommes  , qui  ne  leur  plaifent  pas  j 
c’eft  qu’il  y a des  mérités  que  les  hommes  eftU 
ment , & dont  ils  font  mêmes  touchez  , mais 
qu’ils  ne  recompenfent  pas  , parce  qu’ils  ne  le 
peuvent  pas.  Trois  caufes  de  l’incertitude  des 
récompenfes  du  fiecle,  mais  qui  nous  font  com- 
prendre en  même  tems  la  fûreté  & l’infaillibi- 
lité de  la  recompenfe  des  élûs  de  Dieu.  Appli- 
quez-vous , & ne  perdez  rien  de  cette  excel- 
lente morale. 

Des  mérités  que  les  autres  ne  conhoifTent: 
|>a$.  En  effet , par  « feul  principe  ».  combien 
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«fans  le  monde  de  mérités  perdus  ? combien 
d’ignorez  ? combien  d’ oubliez  ? combien  d’ef- 
facez  par  le  tems  ? combien  de  détruits  par  les 
mauvais  offices  ? combien  d’étouffez  dans  la 
foule  & dans  la  multitude  ? Je  ferois  infini,  fi 
je  voulois  pouffer  cette  induéHon.  Avec  Dieu 
nous  n’avonsrien  de  pareil  à craindre  : de  quel- 
que  nature  quefoient  les  mérités  que  nous  ac- 
quérons devant  lui,  il  les  connoît,  il  les  diftin— * 
gue,  il  en  fait  le  difcernement,  il  les  pefè  dans 
la  balance  du  fan  élu  aire,  il  en  conferve  le  fou- 
venir,  il  ne  les  perd  jamais  de  vûë: 

Eclairé  des  vives  lumières  de  fbn  enrende- 
ment  divin^ - il  connoît  les  mérités  obfcurs  ,» 
auffi-bien  queries  éclatans  ; les  vertus  inferieu- 
res & cachées,  auffi-bien  que  celles  qu’on  ad- 
mire & qu’on  préconife.  Combien  de  Saints' 
dans  le  ciel , qui  n’ont  jamais  paru  ce  qu’ils: 
étoient  ; & dont  la  fainteté,  quoique  parfaite,- 
n’a  jamais  brillé  pendant  qu’ils  vivoient  fur’ 
la  terre  ? Voilà'  pour  la  confolation  des  hum-- 
blés- 

Comme  Dieu  , ferutateur  des  cœurs,  il  pe- 
nettre  le  fond  du  mérité  , qui  eft  le  cœur.  Ce* 
mérité  du  cœur  , inconnu  aux  hommes  , lut 
eft  connu  ,.  & entièrement  connu  ; & de  là: 
vient,  qu’il  nous  tient  compte,  non-feulement 
de  nos  aélions  & de  nos  œuvras  , mais  de  nos; 
intentions  & de  nos  defirs , non  feulement  d<r 
ce  que  nous  faifons  pour  lui,  de  ce  que  nous: 
fbuftrons  pour  lui , de  ce  que  nous  quittons? 
pour  lui  ; mais  de  ce  que  nous  voudrions  fai-- 
re  , de  ce  que  nous  voudrions  foutfrir  , de  ce; 
que  nous  voudrions  quitter , -par  la  raifon  feu-- 
Je  que  fi  nous  l’avions , nous  ferions  prêts  en» 
cftet  pour  lui  à le  quitter.  Ainfi  > felonl'ex*- 

& v 
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preflîon  de  l’Ecriture,  il  entend  , & par  la  mê- 
me réglé  il  recompenfe  jufqu’à  la  préparation 
Tfal,  ÿ,  de  nos  cœurs  : Pr&pArationem  cord's  eorum  au- 
divit  auris  tu.z . C’eft-à-dire,  qu’il  fuffit  pour  lui 
plaire , de  lui  vouloir  plaire , & qu’il  fuffit  de 
lui  avoir  plu  , pour  être  comblez  de  fes  biens. 
Combien  de  prédeftinez  qui  n’ont  eu  devant 
Dieu  que  le  mérité  de  la  bonne  volonté  ? Voi- 
là pour  la  confolation  des  foibles. 

Parce  que  c’eftun  Dieu,  dont  la  pénétration 
eft  infinie,  & que  rien  n’échappe  à fa  connoif- 
fance,  nos  aérions  les  plus  viles  & les  plus  baf- 
fes , pourvu  qu'il  en  foit  le  motif , ont  devant 
lui  leur  prix  & leur  valeur.  Un  verre  d’eau  don- 
né en  fon  nom  mérite  une  gloire  fpéciale,dont 
lui-même  il  nous  allure.  Les  deux  deniers  de 
la  veuve  reçoivent  un  éloge  de  fa  bouche,  aufli 
bien  que  les  magnifiques  offrandes  qui  fe  fai- 
loient  dans  le  Temple.  Voilà  pour  la  confola- 
tion  des  pauvres. 

Parce  qu’il  eft  fcuverainement  & exacte- 
ment jufte,  pour  chaque  degré  de  mérite  & de 
fainteté  que  nous  acquérons , il  a un  degré  de 
béatitude  & de  gloire , qu’il  nous  deftine  * 6c 
c’eft  la  proportion  de  ces  degrez  qui  fait  pour 
les  Saints  bienheureux,  auffi-bien  que  pour  les 
Anges,  l’ordre  admirable  des  Hiérarchies  cé- 
ïeftes.  Sur  la  terre  le  plus  grand  mérité  n’eft  pas 
toujours  le  mieux  placé.  Souvent  un  mérité 
médiocre,  pour  le  faux  jugement  des  hommes, 
l’emporte  & prévaut.  Là  , le  mérité  & la  gloi- 
re , le  mérité  & la  recompenfe  vont  toujours 
de  pair.  C’eft  un  Dieu  qui  mefiire  & qui  réglé 
l’un  pour  l’autre  5 mais  Dieu  incapable  de  iè 
tromper,  incapable  d’être  prévenu,  incapable 
de  rien  eftimex  que  ce  qui  eft  eifewidkiueac 
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cftimable , fçavoir , les  œuvres  faintes  & la 
pieté.  Voilà  pour  la  confolation  des  âmes  droi- 
tes & fidelles  à leurs  devoirs.  ' 

Par  rapport  au  monde  , il  n’y  a point  de  mé- 
rité que  le  tems  n’efface.  Tout  ce  que  nous 
faifons  pour  Dieu,  du  moment  que  nous  l’a- 
vons fait , eft  écrit  dans  le  livre  de  vie  ; mais 
avec  des  caraéteres  qui  ne  s’effaceront  jamais. 

Les  hommes  non  feulement  oublient , mais 
fouvent  font  bien  aifês  d'oublier  les  fervices 
qu’on  leur  rend  ; & Dieu  nous  déclare  lui-mê- 
me , que  tous  nos  fervices  font  comme  fcellez 
danslestréforsicfamiféricorde  : Nonne  h&ccon-  Deut. 
d’.tafunt  apud  me,  ($■  Çignata  in  theraur'tt  mets  ? Il  ^ 2. 
nous  dit  en  termes  exprès,que  nos  facrifices  font 
toujours  devant  fes  yeux;  Holocaufia  lutem  tua  pf.  49. 
in  confpeftu  meo  funt  femper  -,  que  nos  prières 
& nos  aumônes  montent  jufques  à lui , ■& 
qu’elles  font  toujours  prefenres  à fa  mémoire  ; 
Orattones  tua  & eleemofyna  afcenderunt  in  me-  Att-to* 
moriam  in  confpeBu  Dei.  Il  fe  fait  même  com- 
me un  honneur  de  s’en  fouvenir  ; & il  ne  peut 
non  plus  les  oublier,  qu’il  peut  oublier  qu’il 
efl  notre  Dieu  , & que  nous  fommes  fes  créa- 
tures. Tout  cela,  Chrétiens , le  croyons-nous. 

Mais  fi  nous  ne  le  croyons  pas , nous  ne  con- 
noiffons  pas  le  Maître  que  nous  fervons  : ou  fi 
nous  le  croyons  , comment  fommes-nous  lï 
tiédes  & fi  négligens  dans  fon  fèrvice  ? 

Adjoûtez , pour  goûter  encore  davantage 
le  bonheur  des  juftes,  ce  que  j’ai  marqué  com- 
me le  fécond  principe  de  la  difgrace  des  mon- 
dains , & de  l’incertitude  de  leurs  récompen- 
fès  ; des  mérités,  quoique  connus,  qui  ne  plag- 
ient pas.  Qu’y  a-t’il  dans  le  monde  de  plus  or- 
dinaire j & combien  par  là  ne  Yoit-on  pas  par- 
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jni  Iss  hommes  de  mérités  malheureux,  de  me*- 
rites  rebuttez,  & fi  j’ofe  ainfi  dire,  réprouvez*-, 
de  mérites,  qui  par  l’aliénation  des  cœurs,  ou 
par  la  contrariété  des  interets  , bien  loin  d’at- 
tirer la  bienveillance  & 1” amour,  excitent  plu- 
tôt la  jaloufie  &c  la  haine  ? C’eû  à quoi  ne  font; 
point  fuiets  ceux  qui  travaillent  à acquérir  des- 
mérités  auprès  de  Dieu.  Comme  Dieu  hait  ne- 
ceiTairement  le  péché  & que  tout  Dieu  qu’il, 
eft,  il  ne  peut  pas  ne  le  point  haïr,  & en  le  haïfe 
fane  ne  le  point  reprouver  : aufli  tout  Dieu, 
qu’il  eft,  ne  peut  il  pas  ne  point  aimer  le  méri- 
té des  œuvres  chrétiennes,  & en  l’aimant  ne  le 
point  couronner  ne  le  point  glorifier.  Il  y, 
a dans  les  élus  de  Dieu,  differentes  efpeces  de 
iàinteté  ; mais  il  n’y  en  a pas  une , dit  feint 
Chryfoftome ,,  qui  ne  foit  du  goût  de  Dieu  „ 
^jui  ne  foit  l’objet  des  complaisances  de  Dieu  ^ 
parce  qu'il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  foit  une- 
émanation  de  cette  fainreté  originale  & exem- 
plaire , qui  eft  Dieu,  5 parce  qu’il  n’y  en  a pas.; 
line  qui  ne  /bit  l’ouvrage  de  Dieu  & le  don  de 
Dieu.  Avoir  du  mérité  ,.  ou  en  avoir  trop 
c’eft  iouvent  dans  le  monde  uneexclufîon  pour, 
les  emplois  & pour  les  places  qui  tiennent; 
lieu  de  récompenfes.  Devant  Dieu  plus  on  a- 
de  mérité,. plus  on  eft  aimé.  Or  être  aimé 
d’un  Dieu,  dont  l’amour  fait  les  bienheureux,, 
les  prédeftinez,.  les  Saints  c’eft  être  déjà  ré- 
compenfé. 

Enfin  , quelque  juftes , & quelque  recon- 
noiftans  que  /oient  les  hommes  ; ]e  dis  plus  ,, 
quelque  liberaux,  & quelque  magnifiques: 
qu’ils  puiffent  être , il  y a des  mérités  qu’ils 
ne  recompenfent  pas , parce  qu’ils  ne  le  peu-, 
yçnt  £as„;.dçs..ffiçfiK5.doiit  ii§  coüyieouefip,.a«. 
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dont  ils  font  même  touchez  , mats  qui  excé- 
dant , ou  par  leur  qualité,  ou  par  leur  nombre 
le  nombre  des  grâces  dont  ils  font  les  difpen- 
fateurs  , leur  deviennenr  malgré  eux  des  mé- 
rités onéreux  , des  mérités  incommodes  , 86 
même  des  mérités  importuns.  Il  n’y  en  a point 
de  tels  auprès  de  vous , mon  Dieu  ,.  Sc  l’on  ne 
court  point  avec  vous  dè  femblable  rifque. 

Gomme  la  magnificence  de  Dieu  n’a  point  déc- 
hûmes , parce  qu’elle  eft  infparable  de  fa  tou- 
te puillance,  nos  mérités  ont  beau  croître  & le: 
multiplier,  elle  ne  s’épuife  jamais.  Plus  nous  en 
avons, plus  il  a,  dit  faint  Chryfoftome,  des  tré-»- 
fors  de  grâces  & de  gloire  à répandre  fur  nous* 

Plus  il  nous  doit  dans  le  fens  catholique  & or- 
thodoxe qu’il  nous  peut  devoir,  plus  il  eft  ri- 
che pour  s’acquitter  envers  nous  : riche  , dir 
le  texte  facré , pour  tous  ceux  qui  l’invoquent 
& qui  le  prient , Dives  in  omnes  qui  invocant  Ron 
ilium  : mais  encore  bien  plus  riche  , reprend  io». 

/àint  Bernard,  pour  tous  ceux  qui  le  fervent  fi- 
dellement.  Gomme  jamais  il  ne  fe  tient  impor- 
tuné de  nos  prières  , aufii  nos  mérités  acquis 
par  fa- grâce  , ne  lui  font-ils  jamais  à charge. 

Nous  fommes-donc  fûrs  de  lui } & quand 
nous  travaillons  pour  lui , dans  l’efperance  de 
la  gloire  donc  joüifTent  les  Saints,  tout  pé- 
cheurs que  nous  fommes , nous  avons  la  con- 
folation  de  pouvoir  dire  comme  faint  Paul 
Spes  uutem  non  confondit.  Cette  efperance  ne  Ror^,  çç, 
me  confond  point  : toute  autre  e/perance  eft 
trompetifè  ; mais  celle-là  ne  me  trompera  ja-- 
mais.  Cent  fois  j’ai  pu  me  repentir  d’avoir  trop 
compté  fur  les  hommes , & d’avoir  trop.efpe<- 
ré  d’eux  -,  mais  je  ne  n’oferoisdire,  ni  me  plain*  - 
dte,  .que  jamais  Dieu  m'ait  manqué. 5 &. 
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j’étois  affez  ingrat  pour  le  penfer,  non- feule- 
ment fa  juftice,  mai?  /a  mifèricorde  même  s’é- 
leveroit  pour  lui  contre  moi. 

Je  fuis  fur  de  mon  Dieu:  principe  adora- 
ble , |d'où  David  tiroir  ces  faintes  & édifian- 
tes conduirons,  qu’un  chrétien , fur  tout  à la 
Cour,  devroit  meaiter  tous  les  jours  de  fa  vie. 

Tf.117.  Bonum  efl  confiiiere  in  Domino  , qudm  confidere 
in  homino.  Il  vaut  bien  mieux  fe  confier  dans 
le  Seigneur  , que  de  fe  confier  dans  l’homme. 

Ibidem.  Bonum  efl  fperare  in  Domino,  quant  fperare  tn 
Principibus.  Il  vaut  bien  mieux  mettre  Ion  ef- 
perance  dans  le  Seigneur , que  de  la  mettre 
dans  les  Princes  de  la  terre.  Celt  un  Roi  qui 
l’a  dit  ; & celui  devant  qui  je  parle  a trop  de 
* religion  pour  ne  pas  fouferire  lui-même  à un 
témoignage  fi  divin.  Je  fuis  fur  du  Dieu  que 
je  fers  : principe  touchant,  feul  capable  de 
- fàn&ifier  ma  vie.  Mon  efperance  du  côté  de 
Dieu  ne  me  peut  confondre.  J**  puis  bien  de 
mon  côté  abufer  de  cette  efperance  pour  ma 
préfomption  ; je  puis  bien  par  ma  lâcheté  me 
rendre  cette  efperance  vaine  & inutile  ; mais 
au  moins  cetie  efperance  eft-elle  infaillible 
pour  moi  de  la  part  de  Dieu,  & pourvu  que  je 
m’affûre  de  moi , j’ai  drpit  de  me  promettre 
tout  de  lui.  v 

Après  cela,  Chrétiens,  fommes-nous  excu- 
sables : que  dis-je  ? ne  fommes-nous  pas  bien 
indignes  de  notre  Dieu , fi  nous  ufons  de  ré- 
ferve  avec  lui,  fi  nous  craignons  d’en  trop  fai- 
re pour  lui,  fi  nous  ne  le  fèrvons  pas  en  Dieu  ? 
Je  ne  blâme  point,  à Dieu  ne  plaife  ! au  con- 
traire, je  ne  puis  afiez  exalter,  afTez  exciter  le 
zélé  que  vous  pouvez  avoir  & que  vous  avez  , 
*le  mériter  les  grâces  du  glorieux  Monarque  à 
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qui  le  Ciel  nous  a fournis , & que  Dieu  nous  a 
donné  pour  Maître.  Ce  que  je  fouhairerois , 
c’eft  qu’en  le  fervant,  vos  fervices  fuffent  plus 
faines  8c  plus  dignes  de  i’efprit  Chrétien.  Ceft 
de  lui  que  dépend  votre  deilinée  & votre  for- 
tune félon  le  monde  : je  veux  bien  que  votre 
interet , joint  à votre  devoir  , vous  attache  à 
lui.  II  eft  l’image  de  Dieu  vorre  confiance 
après  Dieu  ne  peut  être  mieux  placée.  Mais 
fi  vous  avez  tant  d’emprelTeinent  & d’ardeur 
pour  des  recompenfes  , qui  par  tant  de  raifons 
peuvent  vous  manquer  , comment  pouvez 
vous  loutenir  le  profond  8c  affreux  oubli  , 
dans  lequel  vous  vivez  à l’egard  de  cette  ré- 
compenfe  fouveraine  qu’un  Dieu  vous  allure  ? 

Et  que  répondrez-vous  à Dieu,  quand  il  vous 
reprochera  dans  Ion  jugement  un  oubli  fi 
monftrueux  & fi  criminel  ? C’eft  là  toutefois 
vôtre  defbrdre;  8c  fi  vous  n’en  gémi  fiez  pas  , 
j’aurois  droit  d’ajouter  ici  le  terrible  ana- 
thème de  Jéremie  : Male  d;  ci  us  ej'd  confiait  in  jerem, 
hornine  , & prmit  car  mm  brachium  fttuw.  Mau-  jy. 
dit  celui  qui  met  la  confiance  dans  l’homme  , 

& qui  s’appuye  fur  un  bras  de  chair  • mais  plus 
maudit  celui , qui  pour  avoir  mis  fa  confiance 
dans  l’homme  , ne  peur  fe  refoudre  à la  met- 
tre en  Dieu.  Vous  l'allez  voir  encore  bien 
mieux  par  la  fécondé  qualité  de  la  rccompen- 
fe  des  Saints,  qui  n’eft  pas  feulement  fûre  8c 
immanquable  , mais  pleine  8c  abondante  : 

"Ecce  merces  v eftra  copiofa  ejl.  Ceft  le  fujet  du 
fécond  point. 

POur  vous  faire  entendre  ma  penfee  , j’ap-  J I. 

pelle  recompenfe  abondante  , une  recom-  Part* 

peniTe  qui  furpaffe  ? du,  moins  qui  égale  les 
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lérvices  , par  où  l’on  s’en  eft  rendu  , ou  rôn1-*1- 
v tâché  à s’en  rendre  digne.  C’eft  la  première  no- 
tion que  nous  en  donne  faint  Jerome  y quand 
il  applique  aux  bienheureux  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  dans  l’Evangile  promettoit  aux  juftes 
pour  les  exciter  à la-  ferveur  , par  le  motif  de* 
ÜHCré.  l’efperance  chrétienne.  Men  furam  bontun  , & 
confertum  & (OAgitatamrÇï‘  fupereffluentem  da - . 
bunt  in  finum  zieftrun?..  On  verfera  dans  vôtre* 
fêin  une  bonne  mefure,  qui  fera  p reliée , entaC- 
fée,  comblée..  En  effet,  c’eft  dans  la  perfonne  y 
©u  pour  mieux.dire,  dans  l’état  des  Saints  glcy- 
rifïez,  que  cette  promeffe  du  Sauveur  trouve: 
à la  lettre  fon  accompliffemenr.  Mais  prenant' 
la  chofe  dans  un  fens  encore  plus  moral  , 8c 

Ijar  confêquent  plus  propre  à vous  faire  fentir* 
a vérité  que  je  vous  prêche  ; j’appelle  récom» 
penfe  pleine  & abondante  , une  récompenfê: 
capable  par  elle-même  de  fatisfaire  le  cœur  de- 
lïhomme;  capable  de  remplir  le  vuide,  ou  plfc- 
tôt  la  vafte  étendue  des  defirs  de  l’homme  y 
capable  de  rendre  l’homme  heureux , & dont, 
il  peut  enfin  être  content  : c’eft  ainfî  que  faint 
Auguftin  la  conçue  dansl’expofition  qu’il  a, 
faite  des  béatitudes-  Evangéliques.  Or  dans- 
Fun  & dans  l’autre  fèns  , le  Fils  de  Dieu  fèut 
a eu  droit  de  nous  dire  abfolument  ce  qu’il» 
nous  dit  aujourd’hui  : Ecct  merces  veflra  co- 
ficfa  eft.  Pourquoi  ? parce  qu’il  n’appartenoic 
qu’à  lui  de  pouvoir  donner  aux  hommes  une: 
recompenfe  qui  eut  ces  deux  propriétés  que  je: 
viens  de  marquer  j ou  , fi  vous  voulez  , parce: 
qu’il  n’y  que  la  recompenfe  des  élus  de  Dieu  3, 
qui  par  rapport  à ces  deux  proprietez  , puiflêr 
être  juftement  regardée  comme  une  recon*»- 
penfe. abondante  & pleine,. 
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Car  n’eft-il  pas  vrai , ( je  commence  par  le 
premier  de  ces  deux  caractères  > & fans  autre 
preuve,  f en  appelle  a vos  connoilfances  . écou- 
tez-moi  , & confultez-vous  ) n’eft-il  pas  vrai  5 
que  quiconque  s’attache  à fervir  le  monde,  s il 
ne  veut  pas  y être  trompé , doit  fe  refoudre  à 
travailler  beaucoup  pour  gagner  peu  ? Et  n eft- 
ii  pas  tout  au  contraire  évident  & incontefta- 
ble  , que  quand  on  travaille  pour  Dieu , pour 
peu  qu’on  faflè,  on  gagne  infiniment  ? Profi- 
tons de  ce  paralelle  , & lèrvons.-nous-en  pour 

goûter  notre  religion. 

Que  ne  faifons-nous  pas  tous  les  jours  dans 
le  monde  , pour  y obtenir  des  grâces , que  le 
monde  eft  en  poflefiion.  de  vendre  bien  chère- 
ment : des  grâces  ardemment  defixees  , & im- 
patiemment attendues  ; mais  que  l’on  s apper- 
çoit  enfin,  dès  qu’on  les  a , ne  valoir  pas  beau- 
coup près  ce  qu’il  en  a coûté  pour  les  avoir  î 
Quelles  peines  , quelles  fatigues  ne  fupporte- 
t-on  pas , pour  parvenir  dans  le  monde  a des 
établiflemens  , où-  l’on  s’étoit  figuré  des  avan- 
tages confiderables  ; mais  dont  on  commence 
à fe  défabuler  & à fe  dégoûter  , du  moment 
qu’on  y eft  parvenu  ? A quoi  ne  s’expo.e-t-cit 
pas , & fans  y épargner  fa  vie  , que  ne  rifque- 
t on  pas  pour  s’acquérir  dans  le  monde  une 
gloire  qui  n’eft  qu’un  phantôme  , & dont  on 
ne  jouit  pas  plutôt,  qu’on  en  reconnoît  la  va- 
nité & le  néant  ? Quels  emprefiemens  n'a-t-on 
pas , & quels  mouvemens  ne  fe  donne-t-on 
pas  pour  fe  procurer  auprès  des  pu i fiances  du 
monde  un  degré  de  faveur  , qui  louvent  ne 
conduit  à rien  , & pour  lequel  on  facrifie  fou 
repos  & fa  liberté  ; A combien  de  mondains, 
dans  le  Chuftianiftne  ne  gourroit-on  pas  dire 
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avec  r<vf)n,  ce  que  Dieu  par  un  Prophète  cîi- 
foit  am  Ifraelites,  en  leur  faifant  confideret 
<Agge.  les  funeftes  fuites  de  leur  infidélité  : Semï-tuftis 
I*  rnulium  , CT  intuliftis  partir».  Vous  avez  beau- 
coup fe nié  , & vous  avez  peu  recueilli  : c’eft- 
à-dire,  vous  vous  ères  bien  tourmentez,  vous 
avez  bien  fait  des  efforts , il  vous  en  a coûté 
bien  de  baffeffes  ; & tout  cela  s’efl:  terminé 
à une  vaine  & miferable  fortune  , qui  n’a  pas 
répondu  à votre  attente  , & qui  s’efl:  trouvée 
bien  au  de/Ious  de  vos  prétentions.  Pourquoi  ? 
parce  qu’en  travaillant  pour  le  monde,  vous 
avez  femé  dans  une  terre  ingrate  , dont  vous 
n’avez  dû  vous  promettre  , & qui  n’a  pu  vous 
rapporter  que  très  peu  de  fruits.  Seminaft'ts  mul- 
tum , & intuliftis  parum.  Il  faudrait  un  difcours 
entier , fi  je  voulois  m’étendre  fur  cette  mo- 
rale , dont  peut-être  vous  ne  feriez  que  trop 
perfuadez  j & qui  par  l’abus  que  vous  en  pour- 
riez faire  , vous  ferviroit  de  prétexte  pour  au- 
thorifèr  vos  chagrins  contre  le  monde  , & vos 
plaintes  fouvent  très-injufles.  Je  reviens  à ma 
comparaifon. 

Les  Saints , les  élus  de  Dieu  ont  eu  un  fort 
bien  different.  En  travaillant  pour  Dieu, ils  ont 
fouffert,  je  le  fçai  ; & je  fuis  obligé  de  conve- 
nir , que  leur  vie  fur  la  terre  a été  une  vie  au- 
ftere  , penitente  , mortifiée  : mais  au  milieu 
de  leurs  aufteritez,  de  leurs  pénitences,  de  leurs 
mortifications  , ils  ont  eu  l’avantaçe  de  pou- 
voir  dire , aufîi  bien  que  le  grand  Apôtre  : 
'Rom.  S.  Non  funt  candi gn&  paffiones  hnjus  temporis  ad  fu- 
tur am  gloriam  , cfits.  re vt labitur  in  n ibis.  Nous 
fouffrons , il  effc  vrai  ; mais  outre  que  nous 
fbuffrons  pour  la  juflice,  ce  qui  pourrait  dès 
maintenant  nous  tenir  lieu  de  recompenfe  -, 
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©titre  que  nous  fouffrons  pour  Dieu , 8c  que 
cela  feul  eft  déjà  pour  nous  une  béatitude  an- 
ticipée: ce  que  nous  fouffrons  n’a  rien  qui  foit 
comparable  à cette  gloire  que  Dieu  nous  pré- 
pare ; & notre  grande  reffource  eft  , que  le- 
xnoindre  degré  de  cette  gloire  que  nous  atten- 
dons , nous  dédommagera  pleinement  8c  a v$c 
ufure,  de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  laborieux  & 
de  plus  pénible  dans  la  voye  du  ciel. 

Voila  en  quoi  a conffté  le  bonheur  des 
Saints.  Iis  marchoient , dit  l’Ecriture  ; & dans 
l’e/prit  d’une  componétion  fàlutaire  ; ils  ver- 
foient  des  larmes,  jettant  fur  la  terre  les  pré- 
cieules  femencesde  leurs  mérités.  Evites  ibant,  py|  n j. 
& flebant  ) mit  tente  s fimina  fu*.  Mais  ils  fe 
confoloient  par  cette  penfée  , qu’ils  revien- 
droient  bien-tôt  triomphans  & comblez  de 
joye  , portant  avec  eux  l’abondante  moiffon 
qifils  auroient  cueillie  ; c’eft-à-dire  , portant 
avec  eux  des  tréfors  immenfes  de  gloire  , qui 
dévoient  être  le  prix  des  légers  facrifîces  qu'ils 
faifoient  à Dieu  : Vent  ntes  auttm  ventent  cum  ibid. 
exultntiones , portantes  manipulos  fuos.  Ils  poffe- 
doient  leurs  aines  dans  la  patience  , fondez  fur 
l’efpcrance  qu’ils  avoient  d’entendre  bien-tôt 
ces  délicieufès  paroles.  <%*  » fuperp.iva.  fttif-  Mat. 
ti  fid.li s , fnper  traita  te  conflituam  : Parce  que  i 
vous  avez  été  fîdelle  en  de  petites  choies , j’en 
ferai  de  grandes  pour  vous.  Je  n’épargnerai 
rien  pour  votre  bonheur.  Intra  in  gaudium  Do- 
mini  tui.  Entrez  dans  la  joye  de  votre  Dieu  , 
parce  que  la  joye  de  votre  Dieu  eft  trop  gran- 
de pour  entrer  dans  vous.  Car  tel  eft,  mes  chers 
Auditeurs , le  fond  du  myftere  que  nous  cé- 
lébrons , & c’eft  ce  que  la  vue  des  Saints  & 
de  leur  gloire  nous  doit  infpirer.  Je  fers  un 
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Dieu  , non  feulement  fidelle  dans  fès  promeÊ 
fès , mais  magnifique  dans  fes  recompenfèsj 
un  Dieu  qui  recompenfe  en  Dieu  , & qui  fans 
attendre  cette  vie  éternelle  qu’il  me  promet  , 
m’accorde  déjà  le  centuple  de  ce  que  je  fais 
pour  lui  , par  la  confolation  que  j'ai  de  le 
faire  , & de  l’avoir  fait.  Or  c’eft  encore  de  là 
que  je  tire  la  fécondé  notion  d’une  recompen- 
le  abondante. 

Car  j’ai  dit , après  fàint  Auguftin,  que  c’eft 
celle  qui  par  elle- même  fuffit  pour  contenter 
l’homme  ; & j’ai  ajouté  que  ce  caraélere  ne 
pouvoir  convenir , & ne  convenoit  qu’à  la  ré- 
compenfè  des  Saints.  Cette  vérité  a-t-elle  be- 
loin  de  preuve  , & en  fut-il  jamais  une  plus 
capable  de  nous  forcer  en  quelque  forte  mal- 
-gré  nous-mêmes  à chercher  le  Royaume  de 
Dieu  ! Il  eft  vrai  ; on  voit  dans  le  monde  des 
hommes,  qui  félon  le  monde  paroifïènt  am- 
plement récompenfez  ; on  en  voit  dont  les  ré- 
compenfes  vont  mêmes  bien  au-delà  de  leurs 
fervices  & de  leurs  mérités.  Mais  en  voit-on 
de  contens  ? en  voyez-vous  ? en  avez-vous 
vû?  efperez-vous  jamais  d’en  voir  ?•&  s’ils  ne 
font  pas  contens,  à quoi  leur  fervent  leurs  pré- 
tendues recompenfes  ? Ils  regorgent  de  biens 
& d’honneurs  , je  le  veux  ; & il  femble  que 
le  monde  fe  foit  éptiifé  pour  les  élever  à une 
profperité  completre.  Mais  cependant  leur 
cœur  eft-il  fatisfait  : ne  dehrent-ils  plus  rien  l 
fe  croyent-ils  heureux  ? & dans  leur  profperité 
même,  dans  ce  bonheur  apparent  trouvent-ils 
en  effet  la  félicité  ? N’eft-ce  pas  au  contraire, 
dit  fàint  Chryfoftome,  dans  ces  fortes  d’états, 
qu’il  eft  plus  rare  , ou  plutôt  moins  poffible* 
4e  la  trouvée  ? n’efl-ce  pas  dans  les  grandes: 
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fortunes  que  fe  trouvent  les  grands  chagrins  ; 
& qui  pourroit  dire  le  nombre  de  ceux  qui  n’y 
■font  parvenus,  que  pour  être  plus  malheureux, 
&c  pour  le  fentir  plus  vivement  ? Le  monde 
n’avoit  pourtant  rien  épargné  pour  contenter 
leur  ambition  , & pour  les  combler  de  Tes  fa- 
veurs. Mais  en  même-tems  le  monde  n’avoic 
pas  manqué  de  mêler  parmi  fès  faveurs  des 
îemences  d’amertume  , qui  en  étoient  infépa- 
xables,  & qui  dévoient  bien-tôt  après  produire 
■des  fruits  de  douleur.  Le  monde  en  les  ren- 
dant puiffans  & opulens , leur  avoit  donné 
tout  ce  qui  étoit  de  fon  reflort  : mais  il  n’avoic 
pu  leur  donner  ce  raffafîement , cette  paix  du 
coeur  , fans  quoi  ni  la  puiflance , ni  l’opulen- 
ce, n’empêchoient  pas  que  leur  état  ire  fût  un 
état  affligeant.  Quelque  heureux  qu’ils  paruf- 
Jfent,  combien  leur  manquoit-ildeichofes  pour 
l’être.  Vous  me  direz  qu’ils  ne  dévoient  s’en 
prendre  qu’à  eux- mêmes,  puifqu’ils  n’étoient 
.malheureux  que  parce  qu’ils. étoient  infatia- 
bles.  'Et  moi  je  réponds  : mais  pourquoi,  mal- 
gré les  faveurs  dont  le  monde  les  combloit , 
étoient-ils  encore  infatiables  ? fmon  , ajoute 
faine  Chryfoflome  , parce  que  c’efl  une  vérité 
reconnue , confiante,  étemelle,  que  jamais  les 
faveurs  du  monde,  quelque  abondantes  que 
nous  les  concevions,  ne  pourront  ralTafîer  le 
cœur  humain  ? 

Quoiqu’il  en  fbit ,. Chrétiens,  de  là  je  con- 
clus l’excellence  & la  perfeétion  de  la  récom- 
penfe  des  élus  de  Dieu.  Car  il  ell  encore  de 
la  foi , que  cette  recompenfe  feule  remplira 
route  la  capacité , & même  toute  l’immeuiité 
de  notre  cœur.  Il  ell  de  la  foi,  que  nous  trou- 
verons en  elle  l’accomplhûemeac  de  tous  nos 
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defirs.  Il  cil  de  la  fo y , qu’elie  fera  pour  nous 
une  béatitude  confommée  , à laquelle  il  ne 
manquera  rien  , & qui  nous  tiendra  lieu  de 
tout.  En  un  mot , il  eft  de  la  foy  qu’avec  cette 
récompenfe  , tout  infatiables  que  nous  fom- 
pf.  1 6.  mes  , nous  ferons  contens.  Sattabor  , curn  ap- 
partient glorta  tua  , difoit  à Dieu  cet  homme 
félon  le  coeur  de  Dieu.  Je  ferai  raflafié,  quand 
vous  me  découvrirez  votre  gloire.  Comme 
s’il  eut  dit  : Jufques-là  , Seigneur  , quoique  le 
monde  fafTe  pour  moi  , je  ferai  toujours  affa- 
mé & altéré  ; jufques-là  ennuyé  de  ce  que  je 
fuis  , je  voudrai  toujours  être  ce  que  je  ne  fins 
pas  ; jufques-là  mon  coeur  , plein  de  vains  de- 
fîrs  , & vuide  des  biens  folides , fera  toujours 
dans  l’agitation  & dans  le  trouble.  Mais  quand 
vous  m'aurez  fait  part  de  votre  gloire  , mon 
coeur  raflafié  commencera  à être  tranquille. 
Je  ne  fentirai  plus  cette  foif  ardente  de  la  cu- 
pidité qui  me  brûloir  ; je  n’aurai  plus  cette 
faim  avide  d'une  ambition  fecrette  qui  me  dé- 
voroit.  Tous  mes  defirs  cefléront  , parce  que 
je  trouverai  dans  votre  gloire  la  plénitude  du 
bonheur, la  plénitude  du  repos,  la  plénitude  de 
la  joye  *,  parce  que  cette  gloire  , quand  je  la 
poflederai  , fera  pour  moi  l’affranchiflèment 
de  tout  mal , & la  joüiflance  de  tout  bien.  Sa - 
t'tabor  cum  appartient  glorta  tua. 

C’cft  ainfi  que  parloit  David.  Etoit-ce  par 
exagération  , ou  dans  le  tranfport  d’une  ex- 
tafe  ? Non  , Chrétiens  : il  parloit  félon  le  pre- 
mier féntiment  qui  naifloit  dans  fon  ame  3 & 
il  ne  faut  pas  s’étonner  , fi  touché  de  la  vérité 
que  je  vous  annonce  , il  fé  fèrvoit  d’une  ex- 
preflion  aufli  forte  que  celle-ci , Satiabor , par- 
ce qu’il  fçavoit  que  cette  gloire  & cette  ré- 


Digitized  by  Google 


des  Saints.  i$ 

compenfè  des  élûs  , après  laquelle  il  foupiroit, 
n’étoit  rien  autre  chofe  que  Dieu  même.  Car 
la  foi  nous  apprend  encore,  que  c’eft  Dieu  lui- 
même,  qui  doit  erre  notre  recompenfe.  Ego  Getief, 
merces  tua  magna  nimis.  Oui , moi-même  ,15. 
dit  Dieu  à fon  ferviteur  Abraham  , moi-mê- 
me qui  fuis  ton  Seigneur  & ton  Maître  , je  fe- 
rai ta  recompenfe  & ta  béatitude.  Hors  de 
moi , rien  ne  pouvoir  l’être,  & toute  ma  gloi- 
re fans  moi  ne  feroit  pas  alTez  pour  toi.  Il  me 
falloit  moi-même  pour  te  rendre  heureux  3 & 
c’eft  pourquoi  je  ne  te  promets  point  d’autre 
recompenfe  que  foi-même  : C’eft  moi  que  tu 
pofTederas  ; Ego  merces  tua.  Or  il  eft  aifé  de 
concevoir  comment  la  pofîefïion  d’un  Dieu 
peut  operer  dans  l’homme  l’effet  divin  que  Da- 
vid s’efforçoit  d’exprimer  par  cette  parole  , 
Satiabor.  Car  c’eft  là  , mes  chers  Auditeurs  , 
tout  le  fecret  de  cette  félicité  incompréhenfi- 
ble  > dont  joüiront  les  Saints  dans  le  ciel.  Ils 
pofTederont  Dieu  3 ils  feront  pleins  de  Dieu. 
Inebriabuntur  ab  ubertate  dcmus  tu  a : ils  feront  ?/•  3 f- 
enyvrez  , ô mon  Dieu , de  l’abondance  qui 
remplit  votre  maifon.  Et  torrente  voluptatis  ibidem, 
tu&  potxbis  eos  : ils  boiront  à longs  traits  dans 
le  torrent  de  vos  délices , dont  ils  feront  inon- 
dez. Pourquoi  ? il  en  apporte  la  raifon,  qui  eft 
convaincante  : Quoniam  api:d  te  ejl  font  vit  a 3 ibidem . 
parce  que  c’eft  en  vous  qu’eft  la  fource  de  la 
vie.  Voilà  , dis- je,  Chrétiens,  quelle  fera  vo- 
tre recompenfe  3 voilà  au  milieu  des  miferes 
qui  nous  accablent  dans  cette  vallée  de  lar- 
mes , ce  que  nous  croyons  & ce  que  nous  ef- 
perons.  Mais  peut-être  charnels  que  nous  fom- 
mes , ne  le  comprenons-nous  qu’à  demi  3 & 
peut-être  vous * à qui  je  parle  , auriez-vous 
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befoin  que  votre  foi  fur  cela  fût  foutenue  Sc 
fortifiée  par  quelque  effet  préfent  & fenfible. 
Hé  bien  , comme  Prédicateur  de  l’Evangile 
je  veux  en  ceci  m’accommoder  à vos  foibles 
aifpofitions. 

Vous  me  demandez  un  préjugé  fenfible  de 
ce  que  la  foi  vous  enfeigne  fur  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  ? le  voici  : c’eft  que  tout  ce 
que  j’ai  dit  non  feulement  s’accomplira,  mais 
S’accomplit  en  quelque  maniéré  dès  mainte- 
nant dans  la  perfonne  des  juftes  ; E cce  merces 
'veflra  copiofa.  Je  m’explique.  Ce  qui  nous  fait 
fenfibiement  connoître  que  les  élus  de  Dieu 
feront  raflafiez  de  la  poflèllion  de  Dieu  ; c’eft 
qu’en  effet  dés  cette  vie  nous  voyons  des  hom- 
mes, qui  par  un  efprit  de  religion  renonçant  à 
tout  le  refte  , fe  tiennent  heureux  de  ne  pofle- 
der  que  Dieu , & de  ne  s’attacher  qu’à  Dieu. 
Sans  parler  des  Saints  glorifiez , nous  voyons 
des  saints  fur  la  terre  qui  joüifTent  déjà  eu 
fjal.ij  quelque  forte  de  ce  bonheur,  Santiis  qui  in  ter- 
ra funt  cjus.  11  y en  a peu  , ii  vous  voulez  , 
dans  ce  degré  de  perfection  : mais  il  y en  a, 
& peut-être  en  connoiffez-vous  qui  y font 
parvenus.  Des  hommes  détachez  au  monde, 
qui  ont  tout  quitté  pour  Dieu,  & qui  trouvent 
tout  en  Dieu.  Des  nommes , qui  contens  de 
- . Dieu  , difent  aufli  bien  que  Dividt  Quid  mihi 
-J*  ’7  eji  in  cœloy  &•  a te  quid  vclui  fuper  terram  ? 
Qu’y  a t’il  pour  moi  dans  le  ciel , & que  dé- 
ferai-je  fur  la  terre  , hors  vous , Seigneur  ? ou. 
plutôt , qui  encheriftant  même  fur  David , 
pourroient  dire,  non  plus  comme  lui,  Satinbor , 
je  ferai  raffafié  ; mais  je  le  fuis  du  feul  avan- 
goût  que  vous  me  donnez  de  votre  gloire. 
•Oui,  nous  en  voyons  des  exemples  i & Dieu  , 
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ou  pour  nous  édifier, ou  pour  nous  confondre, 
nous  en  met  devant  les  yeux. 

C’eft  malgré  l’iniquité  du  fiécle  ce  que  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  opéré  dans  ces  fervens 
chrétiens,  qui  fanéhifient  la  terre  par  leurs  ver- 
tus : Smcits  qui  in  terra  [tint.  Nous  ne  voyons 
point  de  mondains  contens  du  monde,  & nous 
▼oyons  des  ferviteurs  & des  ferrantes  de  Dieu , 
contens  du  Dieu  auquel  ils  fe  font  devoiiez. 
En  faudroit-il  davantage  pour  réveiller  tout 
notre  zele  ? Nous  ne  voyons  point  de  riches 
contens  de  leurs  richefl'es  ; & nous  voyons 
des  pauvres  Evangéliques  contens  de  leur  pau- 
vreté. Nous  ne  voyons  point  d’ambitieux 
contens  de  leur  fortune  ; & nous  voyons  des 
hommes  folidement  humbles  contens  de  leur 
xbbaifiement.  Nous  ne  voyons  point  de  fen- 
jfuels  contens  de  leurs  plaifirs  ; & nous  voyons 
des  hommes,  non  feulement  morts  , mais  cru- 
cifiez pour  le  monde , contens  de  leurs  auftc- 
ritez  & de  leurs  croix.  En  un  mot,  nous  voyons 
ces  béatitudes  de  Jefus-Chrift , en  apparence 
û paradoxes  & fi  incroyables  , authentique- 
ment & fenfibîemcnt  vérifiées  -,  je  veux  dire' 
des  hommes  dans  la  vue  de  Dieu  , 8c  par  un 
zele  ardent  de  plaire  à Dieu , heureux  de  fouf- 
fiir , heureux  de  pleurer , heureux  de  ne  pofie- 
der  rien  : parce  qu’au  milieu  de  tout  cela  ils 
pofledent  Dieu  ; pendant  que  le  monde , avec 
toutes  fes  profperitez  & toutes  fes  faillies  joyes 
ne  peut  être  heureux  ni  content.  Peut-on  rien 
oppofer  à l’évidence  de  cette  démonftration  ? 

Avoir  Dieu  pour  partage  & pour  récom- 
penfe  , voilà  le  fort  avantageux  de  ceux  qui 
cherchent  Dieu  de  bonne  foi  & avec  une  in- 
tention pure.  Le  dirai-je  , & me  permettez- 
Avent.  g 


i 

xfi  Sur  la  Récompense 
vous  de  m’en  rendre  à moi-même  le  témoir 
gnage  ? Tout  pecheur  8c  tout  indigne  que  je 
luis , voilà  ce  que  Dieu  par  fa  grâce  m’a  fait 
plus  d’une  fois  fentir.  Combien  de  fois  , Sei- 
gneur , m’eft-il  arrivé  de  goûter  avec^fuavité 
l’abondance  de  ces  confolations  celeftes,  dont 
vous  êtes  la  fource , & qui  font  déjà  fur  la 
terre  un  paradis  anticipé  ? Combien  de  fois  ï 
rempli  de  vous,  ai-je  méprifé  tout  le  relie  , 

. compté  le  monde  pour  rien  ? Vous  bannifliez 
de  mon  cœur  les  vains  plailirs  > mais  pour 
empêcher  que  mon  cœur  ne  les  regrettât , 
Atignft'  vous  y entriez  à leur  place , Et  intrabas  pro 
Confejf.  èis  : & dès- là , Seigneur , la  privation  de  ces 
l.  p.c.i.  plâilîrs  étoit  pour  moi  plus  délicieufe, que  n’en 
$uroit  jamais  été  , ni  n’en  auroit  pu  être  la 
poflèlfion.  Or  li  dans  ce  lieu  de  bannilfement 
& d’exil , où  je  ne  vous  vois  qu’à  travers  le 
fombre  voile  de  la  foi,  vous  remplirez  déjà 
mon  cœur  ; que  lèra-ce  dans  cette  bienheu- 
peule  patrie, où  je  vous  verrai  face  à fkc&gluid 
ertt  tn  patrid  ? fi  tanta  efi  copia  deleftxtionis  in 
'via  ? Si  en  vertu  de  la  profelfion  que  j’ai  faite, 
quand  j’ai  quitté  le  monde  pour  vous  fuivre  , 
je  me  tiens  déjà  fi  riche  de  vôtre  pauvreté;que 
lèra-ce  , & que  dois-je  elperer  des  richelfes  de 
vôtre  fainte  demeure  ? Qttalem  me  fatiurus  es 
de  divitüs  tuis,  quem  divitem  jam  facis  de  pau- 
pertate  tua  ? Si  de  fouffrir  pour  vous  eft  un  fi 
grand  bien  , que  lèra-ce  de  regner  avec  vous  ? 
Et  que  ferai-  je  dans  la  participation  de  vôtre 
gloire  , puifqu’il  m’elfc  déjà  fi  glorieux  & fi 
doux  d'avoir  part  à vos  abbaillèmens  ? Et  tjttid 
ero  tu&  pxrticipatione  gtori&  , cujus  jam  fnnf 
opprcb  ij  gloriofus  ? Recompenle  abondante 
auifi  bien  que  fûre  : vous  l’avez  vu.  Je-tiis 
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«nfîü  , récompenfe  éternelle  , qui  nous  eft  re- 
fervée  dans  le  ciel.  Ecce  mènes  vefira  copiofa  efi 
in  cœlis.  C’eft  par  où  je  vais  finir. 


Combattre  comme  les  Athlètes  , & à l'e- 
Xemple  des  Athlètes  ; courir  dans  la  car- 
rière du  falut  qui  nous  efi:  ouverte,  en  .forte  que 
nous  remportions  le  prix,  c’efl  dans  la  penfée 
de  faïnt  Paul  à quoi  nous  fommes  appeliez,  & 
c£  qu’ont  pratiqué  les  Saints  : Sic  currite  ut 
comprebendit  s.  Or  les  Athlètes,  difbit  ce  grand 
Apôtre  , pour  être  plus  libres  dans  la  courfc  & 
moins  embarraffez  dans  le  combat,  fe  dépouil- 
lent de  tout  ; & ils  nous  apprennent  par  là  que 
nous  devons , comme  chrétiens , être  détachez 


lit 

Part. 


l.  Cor. 
P* 


de  toutes  les  chofes  du  monde.  Omnis  autem 
qui  in  ugone  contendity  ah  omnibus  fe  ctbfiin  t.  La 
différence  entre  eux  & nous,  ajoûtoit-il , c’eft: 
que  les  Athlètes  n'en  ufent  ainfi,  & n’obfervent 
les  réglés  feveres  qui  leur  font  preferites  , que 
pour  gagner  une  couronne  corruptible.  Diffé- 
rence bien  efièntielle  , & bien  capable  de  nous 
confondre , fi  nous  ne  les  imitons  pas.  Et  illi 
qtiidem  ut  corruptibilem  coronam  accipitnt  , nos 
autem  incorruptam.  Voilà,  mes  chers  Auditeurs, 
le  troifiéme  & le  dernier  motif  qui  a infpiré  aux 
Saints,  non  feulement  tant  de  force  8c  tant  de 


courage  : mais  un  détachement  du  monde  fi 
parfait  dans  les  combats  qu’ils  ont  eus  à foute- 
nir  ; cette  immortalité,  cette  éternité  , & fi  je 
puis  ufer  de  ce  terme  , cette  incorruptible  de 
la  couronne  qui  leur  étoit  refervée  dans  le  ciel, 
comparée  à la  caducité,  à là  fragilité,!  la  cour- 
te durée  des  récompenfes  de  la  terre. 

En  effet , pour  ne  point  fortir  d'un  parallèle 
*ufli  fécond  que  celui-là,  & dont  l’Apôtre  s’eil 
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fervi  avec  tant  d’avantage  , toutes  les  recoin* 
penfes  de  la  terre  font  périifables  ; & comme 
telles,  non  feulement  elles  périront,  mais  elfes 
péri(Tent&  difparoifTentcontinuellementà  nos 
yeux.  Combien  vous  & moi  en  avons- nous  vu 
périr,  de  combien  de  fortunes  érigées  & bâties 
fiir  ces  prétendues  récompenfes , ne  voyons- 
nous  .pas  aujourd’hui  les  trilles  ruines  & les  pi? 
toyables  débris  î & combien  dç  fois  depuis  quç 
vous  êtes  fpeélateurs  8c  témoins  de  révolu- 
tions du  monde  & de  ce  qui  s’appelle  la  Icene 
du  monde , n’avez-vous  pas  pu  dire  avec  le 
Prophète  : J’ai  vû  cet  homme  élevé  comme  les 
çedres  du  Liban  : J’ai  palTé,  & il  n’étoit  plus  i 
^ Tranjivi , & ecce  non  erat.  Je  l’ai  cherché,  8c  un 
autre  occupoit  fa  place  : Qm&JÎ'vî,  & noneft  in- 
'ventus  locus  ejns  ? Combien  en  avons-nous  en- 
core tous  les  jours  d’exemples  î De  ceux  qui 
nous  paroilfent  maintenant  les  mieux  établis, 
& qui  font  les  élus  dufiecle  , où  eft  celui  qui 
ofe  , ou  qui  puilfè  fe  promettre  un  fort  pli^s 
heureux  & une  plus  durable  prolperité,  & qui 
Jcait  fi  tel  qui  femble  être  fur  le  pinnacle  , dqi 
degré  de  bonheur  8c  d’élévation  où  il  elt  au- 
jourd’hui , n’efi  ças  tput  prêt  à tomber , & ^ 
confirmer  par  là  chute , que  le  monde  n’a  rien 
de  fiable  , beaucoup  moins  d’éternel , pour 
ceux  qui  le  fervent  î Sans  donc  attendre  là 
mort , où  tout  aboutit , à cqmbien  de  revers 
& de  dilgraces  ces  faveurs  du  monde  ne  font- 
elles  pas  fu  jettes  ? 

Or  cela  feul,  Chrétiens , me  fpffiroît  pour 
vous  en  détacher  malgré  vous-mêmes  ; & s’i j 
vous  refie  un  degré  de  foi , pour  vous  obliger 
à chercher  efficacement  la  recompenfe  des  élus 
de  Dieu  L’infiabilité  desfo/cunes  du  monde,Ia 
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|>eine  de  les  conferver , le  danger  & la  crainte' 
de  les  perdre  ; le  defèfpoir  & la  douleur  de  s’eiv 
voir  déchu,  les  troubles  , les  révolutions  inévi- 
tables aufqueis  font  expofez  ceux  qui  en  joiiif- 
fent  : ce  feroit,  dis  je  , allez  pour  perfuader  à 
un  mondain,  tout  mondain  qu’il  eli , de  cher- 
cher des  biens  plus  fol  ides. 

En  effet,  lï  les  hommes  faifoient  fou  vent  ccs 
réflexions,  Ils  n’auroient  plus  befoin  de  remon- 
trances , ni  abfolumcnt  même  duremedede 
la  parole  de  Dieu  pour  Ce  guérir  du  befoin  de 
l’ambition  mondaine  qui  les  tuë.  Eux-mêmes 
convaincus  fur  ce  point , de  leur  erreur  8c  de 
leur  conduite  inlènfée  > s’en  diroient  bien  plus 
que  je  ne  leur  en  dirai  jamais  Si  ceux  que  nous 
avons  connus  les  plus  avides  des  récompenfcs 
dü  fiecle,  avoient  pu  prévoir  cc  qui  devoit  leur 
arriver , & dans  combien  peu  de  tems  ces  éta- 
bliffemens  de  fortune,  qu’ils  regardoient  com- 
me le  fruit  de  leurs  travaux,  dévoient  être  ren- 
verfez  : fl  l’on  avoit  pu  leur  en  marquer  diftinc- 
tement  le  ferme,  en  leur  dilantjvous  ne  jouirez, 
de  tout  cela,  & tout  cela  ne  durera  qu’un  très- 
petit  nombre  d’années,  qui  vous  refte  encore  ; 
non,  mes  chers , Auditeurs  ; jamais  le  deflr  de 
s’elever  dans  le  monde  n’auroit  été  pour  eux 
une  paflion,  ni  une  tentation  fi  dàngereufe.  Je 
dis  plus  : ils  n’auroient  jamais  pû  gagner  fur 
eux  de  faire  tout  ce  qu’ils  ont  fait , ni  de  Ce 
donner  tant  de  peines  pour  fi  peu  de  choies.  Dé- 
plorons l#ur  aveuglement , 8c  profitons  en  : ils 
ne  Ce  font  livrez  à l’ambition,  que  parce  qu’ils 
n’ont  jamais  envifage  avec  une  attention  Cé- 
rieu Ce  les  bornes  étroites  de  ces  prétendues  for- 
tunes : & ils  n’ont  recherché  avec  tant  d’ardeur 
ces  récompenfes  de  la  terre  , que  parce  qu’ils 
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n’ont  pas  voulu  fe  fouyenir,  que  la  duree  en  é- 
toit  courte;  que  parce  qu’ils  ont  tâché  de  l’ou- 
blier ; que  parce  qu’ils  fe  font  étourdis  pour  n’y 
pas  penfer.  S’il  en  avoient  toujours  confideré 
i’iiluë  & la  fin,  infenfibles  à ces  recompenfes,  au 
moins  n’en  auroient-ils  ufé  que  félon  la  maxime 
de  faine  Paul , c’eft-à-dire , comme  n’en  ufant 
* pas  ; parce  qu’ils  auroient  toû  jours  été  frappez 
de  cett'e  penfée,  que  le  monde  paftè , & que  les 
x.  Joxn . recompenfes  du  monde  pafTent  avec  lui.  Mun- 
l.  dus  tranfit , CP  concupifcentia  ejus. 

Il  n’y  a que  la  recompenfe  des  juftes  qui  ne 
pafTe  point,  parce  que  les  juftes,  dit  l’Ecriture, 
vivront  éternellement , & que  leur  recompenfe 
C*f.  y.  eft  en  Dieu  qui  ne  peut  changer.  JujH  autem 
in  pirpetuum  vivent , & apud  Dominant  eft  met- 
tes eorum.  Il  n’y  a que  cette  recompenfe  des 
élûs,qui  foit  immuable,  invariable, inaltérable, 
parce  qu’elle  confifte , dit  Jefus-Chrilt,  dans  le 
bonheur  qu’ils  ont  de  voir  Dieu,  d’aimer  Dieu, 
de  polfeder  Dieu.  Or  éternellement  ils  le  ver- 
ront,éternellement  ils  l’aimeront, éternellement 
ils  le  poirederonr.Comme  le  tourment  des  dam- 
nez fera  d’ëtre  à jamais  privez  de  Dieu,  & d’a- 
voir éternellement  à fentir  la  perte  de  Dieu  ; la 
béatitude  des  Saints  fera  de  ne  pouvoir  plus 
perdre  Dieu,  de  ne  pouvoir  plus  erre  feparez  de 
Offic.  Dieu, d’ëtre  unis  pour  jamais  à Dieu.  Ecce  mer- 

Divin.  ces  fanBorum  : Voilà,  & c’eft  l’Eglife  elle-mcme 
jintrph,  qui  ie  chante,  voilà  la  recompenfe  de  ceux  qui 
g.  noc..$,  s’attachent  à'Dicu,5c  qui  le  fervent.!)1»  Royau- 
plur,  me  leur  eft  préparé  ; mais  un  royaume  éternel , 
Mart.  où  il  n’y  aura  nifucceilion,  ni  révolution:  une 
couronne  les  attend  ; mais  une  couronne  dont 
le  privilège  incommunicable  à toutes  les  cou- 
ronnes du  monde , doit  être  la  perpétuité  i ils 
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regneront;mais  leur  régné  , auffi-bien  que  cëL- 
lui  de  Dieu, fera  le  régné  de  tous  les  fieclestéter- 
nité  de  puiifance.  Ecce  mcrces  Sn.clorum:  voi’.i 
la  recompenfe  de  ceux  qui  fouffrent , 5c  qui  fè' 
morrifienr  pour  Dieu  : ils  feront  comblez  de 
joye;mais  d’une  joye  qui  n’aura  jamais  le  fin } 
d’une  joye  qui  ne  fera  ni  troublée, ni  interrom- 
pue,d’une  joye  qui  durera  autant  que  Dieu, 5: 
quepçrfonne  ne  leur  ôtera, ni  n’aura  le  pouvoir 
Je  leur  ôter  : éternité  de  bonheur.  Ecce  mcrces 


fanAorctm  : voilà  la  recompenfe  de  ceux  qui 
font  humbles,  & qui  renonçant  à eux* mêmes, 
deviennent  pat  leur  humilité  grands  devant 
Dieu.-ils  auront  la  gloire  en  partage, mais  une 
gloire  qui  ne  diminuera  point, qui  ne  s’obfcur- 
cira  point,  qui  fera  toujours  nouvelle,  8c  dont 
la  longueur  des  temps  ne  fera  qu’augmenter 
l’éclat  & le  luftre  : éternité  de  gloire. 

En  voulez-vous  voir  un  rayon  ? Ecce  tnerces 
fanftorutn  :(ans  parler  de  cette  gloire  eflèntielle 
dont  jouiffent  les  Saints  dans  le  ciel,  voyez  les 
honneurs  qu’ils  reçoivent  dès  maintenant  fur  la 
terre.  Voyez  le  culte  que  leur  rend  t’Eglifè,  & 
que  l’on  peut  dans  un  fens  8cavec  raifon  nom- 
mer un  culte  éternel.  Jufqu’à  la  fin  des  fiécles 
on  célébrera  dans  i’Estlife  de  Dieu  les  viéloires 
& les  triomphes  de  ces  glorieux  predeftinez. 
Jufqu’à  la  fin  des  fiecîes  l’Egufe  militante  les 
c’ahonifera,en  publiant  leurs  mérités, leurs  con- 
verfions,  leurs  vertus,  leurs  ferveurs,  leurs  au(- 
terltez.Ceft  pour  cela  que  font  i.nftituées  leurs 
fêtes  ; & q^e  chaque  année  le  fouvenir  de  ce 
qu’ils  ont  fait  pouf  Dieu  effc  folcmnellement 
renouvelle, afin  qu’on  ne  le  perde  jamais, & que 
de  fieele  en  fiecle,de  génération  en  génération, 
ces  Saints , ces  éiiis  de  Dieu  fbient  reverez , 
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Tandis  que  f’Egîîfe  de  Jefus  Chrift  fubliftera, 
( or  elle  fubfiftera  toujours,  puisque  les  portes 
de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle.Jce 
culte,  cet  honneur  des  Saints  fubfiftera.  C’ert  ce 
que  j’appelle  un  rayon  cfe  l'éternité  de  leur  gloi- 
i re,  & comme  une  anticipation  de  l’éternité  de 
leur  récorapenfe.La  gloire  des  mondains  meurt 
peu  à peu,  8c  s’enfevelit  avec  eux.  Ils  font  pen- 
, dant  leur  tems  un  peu  de  bruitjmais  parce  que! 
leur  tems  eft  borné,  leur  mémoire,  dit  l’Ecritu- 
re, périt  enfin  avec  ce  ferait,  feriit  memeria  eorum 
cum  finit  u.Combicn  de  grands, autrefois  les  hé- 
ros du  monde,  de  qui  l’on  ne  parle  plus,&  à qui 
l’on  nepenfe  plus  ? Leur  gloire,  qui  n’étoit  que 
pour  le  temSjS’edt  évanouie  comme  une  fumée: 
celle  des  Saints  ne  périra  jamais.  Tandis  que 
Dieu  fera  Dieu,  leur  mémoire  fera  en  benedGic- 
Pf>  ni.  tion  & en  vénération.  In  memoriâ  sternâ,  erit 
jufius.  Eternellement , ô mon  Dieu , vos  amis 
feront  honorez  , parce  qu’ayant  été  vos  amis  , 
& ne  pouvant  jamais  ceftèr  de  l’être,  ils  ne 
céderont  jamais  d’être  digne  des  honneurs  que 
nous  leur  rendons , & d’en  mériter  infiniment 
Pfi 138.  plus  quenousneleuren  pouvons  rendre.  Ntmis 
bfoorificati  funt  amici  tut  , Veut. 

Précieufe  recompenfe  î La  pouvons-  nous  aC- 
fezeftimer  ? Ecce  merces  fanctorum.  Ce  qui  doit 
nous  remplir  de  contolation  , fi  nous  tommes 
chrétiens  d’efprit  & de  cœur  , n’eft-ce  pas  de 
penfer  que  cette  recompenfe  nous  ert  refervée 
dans  le  ciel  ? Ecce  merces  vijlrn  copicfa  efi  in 
teelis.  Car  malheur  à nous  fi  notre  recompenfe 
k croit  feulement  p<%ur  ce  monde  ; & fi  nous 
étions  du  nombre  de  ceux  dont  Jefus-Chrift  di- 
foit  dans  l'Evangile  : ils  ont  reçu  leur  récom- 
Mittt.6.  penfe  ; Keceperunt  merccJcm  [tan 7.  Malheur  à 
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nouSj  fi  nos  noms,  au  lieu  d’être  écrits  dans  le 
ciel,  n’étoient  écrits  que  fur  la  terre  ; puifque 
félon  l’oracle  du  faint  Efprit , être  écrit  fur  la 
terre, c’^ft  un  caraélere  de  malediétion.  Domine , 
omnes  qui  te  d ère  lin  au  u ntyconfun  tien  tu  r,  rcceden- 
tes  à te  in  tend  fcribentur  : Seigneur,  ceux  qui 
vous  abandonnent,  feront  confondus  ; & on  é- 
crira  fur  la  terre  ceux  qui  fe  retirent  de  vouç.Au 
contraire  , quand  nous  ferions  dans  le  monde 
les  plus  malheureux  8:  les  plus  difgraciez  des 
hommes,  fi  nous  fommes  en  grâce  avec  Dieu  , 
réjoüiffons-nous  de  ce  que  nos  noms  font  é- 
crits  dans  le  ciel  ; & fouvenons-nous  qu’une 
des  marques  les  plus  certaines  que  nous  en 
puiflxons  avoir  , c’eft  d’être  éprouvez  fur  la 
terre  par  les  affligions  & les  tribulatious.  In 
hoc  gzudete  , quod  nominx  ve/ira  fcripta  ftnt  in 
cœlis.  Dans  quelque  accablement  que  nous 
foyons  de  fouitrances  & de  peines,  confolons- 
nous  par  ce  qui  confoloit  faint  Pau! , & appli- 
quons-nous le  fentiment  dont  il  étoir  pénétré, 
quand  il  difoit  : Moment  anenm  hocK&  levé  tri- 
bulat'onis  noftr& , uternum  glor'tA  pondus  operatur 
inncbts. Ce  moment  fi  court  des  adverfitez  pre- 
fèntes  de  cette  vie,  qui  font  fi  legeres  ; c’eft-a- 
dire , cette  maladie  que  Dieu  m’envoye , cet- 
te injuftice  que  l’on  me  fait,  ce  mauvais  office 
que  l’on  me  rend  , cette  perfécution  que  l’on 
me  fufeite,  cette  perte  de  biens  que  le  malheur 
des  tems  m’attire,  cette  humiliation  qu’il  me 
faut  efiuyer  , ( car  quelque  fuite  qu’ait  tout 
cela,  tout  cela  dans  l’idée  de  l'Apôtre  n’eft 
cenfé  qu’un  moment  court  & facile  à paffer , 
Moment  cmeum  hoc  &leve)  toutes  ces  affligions 
temporelles  produiront  dans  moi  le  poids  éter- 
nel d’une  fouveraine  gloire  ; Æt«rnumvxgloric% 
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fondus  opérât ur  in  nrbis.  Vous  voulez  un  motif 
p'reffant, touchant, convaincant,  pour  vous  ani- 
mer à la  patience  chrétienne.  Ai- je  pû  vous  en 
donner  un,  qui  eut  toutes  ces  qualitez  dans  un 
plus  éminent  degré  que  celui-ci  ; je  veux  dire, 
l’éternitc  de  cette  gloire  , qui  doit  être  ia  ré- 
compenfe  des  élus. 

C’efl  par  là  que  les  Saints  ont  triomphé  du 
monde, c’eft  par  là  qu’ils  font  devenus  inébran- 
lables & invincibles  dans  les  combats;  c’eft  par 
là,  dit  le  Maître  des  Gentils,  qu’ils  ont  furmon- 
té  les  tourmens,  le  feu  , le  fer , tout  ce  que  la 
mort  a de  plus  effrayant  & de  plus  cruel.  C’effc 
ce  qui  les  fou  tient  encore  tous  les  jours  dans 
les  rigoureufes  épreuves  que  Dieu  fait  de  leur 
confiance  & de  leur  fidelité.  Ils  fbuffrent  tour, 
dit  l’Ecriture  , non  feulement  avec  patience  , 
mais  avec  joye , parce  que  leur  efpérancc  eft 
SAf.  3.  pleine  de  l’immortalité  qui  leur  efl  promife.S^cr 
illorum  immortulitate  plenu  eft.  Pourquoi  ne  les 
imitons-nous  pas  ? Avons-nous  d’aufli  rudes 
combats  qu’eux  à foutenir  ? Avons-nous  refiflé 
comme  eux , jufqu’à  répandre  du  fang  ? Pour- 
quoi donc  fommes-nous  fi  lâches  ; pourquoi 
dégénérant  delà  vertu  de  ces  glorieux  prédefti- 
nez,qui  font  aujourd’hui  nos  modelles,faifons- 
nous  paroître  tant  de  foibleffe  dans  des  occa- 
fions,où  à leur  exemple  nous  devrions  rempor-p 
ter  fur  nous- mêmes  de  faintes  viéloires  ? C’eft 
que  nous  n’envifageons  pas  comme  eux  cette 
immortalité  ou  ils  afpiroient , & dont  l’efpé- 
rance  les  piquoit , les  encourageoit , les  em- 
portoit  au  travers  de  tous  les  obftacles. 

Trille  & malheureufê  différence  qui  fe  ren- 
contre entre  e«x  & nous  ? Faifôns  la  ceffer  ; 
& pour  cela  joignant  au  motif  qui  les  a tou- 
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chez  leur  exemple  que  Dieu  nous  péopofe  , 
fortifions-nous  comme  eux,&  fan âiifiorrts- nous 
par  l’efperance  des  biens  éternels.  Autrement, 
mes  chers  Auditeurs  envain  celcbrons-nous 
avec  l'Eglife  les  fêtes  des  Saints , envain  pré- 
sumant du  crédit  qu'ils  ont  auprès  de  Dieurlcs 
invoquons-nous.  L’abregé  de  la  religion,  dit 
S.  Auguftin  , eft  de  pratiquer  ce  que  nous  fc- 
lemnifons,  & de  faire  l’objet  de  notre  culte  la 
reg!e  dAotre  vie  : Summn  rcligionis  tfi  i mi  tari  Attg'tft* 
quod  colimus.  La  vue  de  la  gloire  du  ciel  les  a 
aetachez  de  la  terre;il  faut  qu’elle  opéré  dar  s 
nous  le  même  effet. La  foy  de  l’immortalité  les 
a conduits  à la  fainteté,ilfaut  que  nous  y par- 
venions par  la  même  voye.  Et  c’eft  , ô bien- 
heureux Prédeftinez,  vous  tous  dont  nous  ho- 
norons en  ce  jour  la  glorieufe  mémoire, ce  que 
nous  vous  demandons , ou  ce  que  nous  vous 
conjurons"  de  demander  à Dieu  pour  nous. 

Vous  avez  été  ce  que  nous  Tommes  & nousef- 
peror.s  être  un  jour  ce  que  vous  êtes-, vous  avez 
fenti  nos  miferes  , nous  foupirons  après  votre 
béatitude.  Quoique  pécheurs  , nous  fommes 
vos  freres.  Quoique  feparez  de  vous , nous 
fommes  unis  à vous  par  le  lien  de  la  plus  étroi- 
te & de  la  plus  intime  locieté,  qui  eft  la  com- 
munion des  Saints. Quoiqu’habitans  de  la  ter- 
re nous  ne  laiftonspas  d'être  en  qualitédefidel- 
les , vos  concitoyens , & les  domeftiques  de 
Dieu:Cn>*j  fanftorum,  & dôme  Hui  Dt/.Quoi  - Ephef.i. 
que  pauvres  & gémiflans  dans  cette  vallée  de 
larmes, nous  ne  prétendons  pas  moins  que  d’ê- 
tre, comme  enfans  de  Dieu  vos  cohéritiers  & 
les  cohéritiers  de  Jefus-Chrift  : Httredes  cuidem  Rom.  8. 
Dei , coh&redes  cttitem  Cfoifti.  Regardez- nous 
donc  comme  revêtus  de  ces  titres  , & par  là 
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comme  des  fujets  dignes  de  votre  charité.  Re- 
gardez-nous comme  ceux  qui  doivent  rem pl  ir 
avec  vous  le  nombre  des  élus,  & dont  la  fa  no- 
tification eft  déformais  la  feule  chofeque  vo  us 
publiez  defirer.  Ecoutez  favorablement  nos 
prières, & prefentez-les  à celui  dont  vous  envi- 
ronnez le  trône  , puifqu’il  fe  plaît  même  à 
vous  exaucer.  Recevez  nos  hommages  ôc 
nos  vœux  , & étendez  fur  nous  vorre  protec- 
tion & votre  zélé.  Soyez  nos  patrons  & in- 
tercefleurs, comme  nous  voulons  être  vos  imi- 
tateurs.Joüiflèz  de  votre  félicité  ; mais  fouve- 
nez-vous  de  nos  befoins  8c  de  notre  indigence. 
Ils  s’en  fouviennent, Chrétiens,  & ils  y penfenr. 
Autant  qu’ils  font  tranquilles  pour  eux-mêmes, 
autant  font-ils  zélez  pour  nous.  Autant  qu’ils 
font  fûrs  de  leur  propre  bonheur,autant,  dit  S. 
Cyprien  , paroifTent-ils,  & témoignent- ils  être 
Cypr.de  en  peine  de  notre  falut  : F retiens  nos  & eopiofx 
mon. z-  tarin  defdcrai,  jam  de  fuâ  immort  nlitate  fecuray 
lit.  fub  foadhuc  de  noslrâ  falute  fcllicit  a.Com^tons  donc 
finem.  fur  leur  protection  & fur  leur  interceflion  s & 
ne  penfons  qu’àfuivre  leurs  exemples,  qui  fans 
j cela  deviendront  pour  nous  le  fujet  de  notre 
condamnation.  Imaginons-nous  que  chacun 
d’eux  nous  dit  aujourd’hui  du  haut  de  la  gloire, 
t . Car.  ce  que  S.  Paul  cïifoit  aux  Corinthiens  : Imitx- 
f.  1 1 . tores  mci  efloteyJicut  & egoCh  iyîi:  Soyez  mes  imi- 
tateurs, comme  j'ai  été  l’imitateur  de  J.C.  En 
un  mot  vivons  comme  eux,  combattons  com- 
me eux,fouffron s comme  eux,  fi  nous  voulons 
regner  avec  eux  & participer  à leur  gloire. 

, Voilà,  Sire,  la  gloire  qui  vous  efl  refervée,  & 

qui  doit  mettre  le  comble  à votre  bonheur.Touc 
-.  le  refte  , quoique  grand  , quoique  furprenant , 
quoiqu’au-defius  de  toute  loiiange,  ne  remplit 
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pas  encore  ladeftinée  de  Votre  Majefté.Ilfaut 
que  Ja  famKzé,Sc  une  fainteté  glorifiée  dans  le 
ciel  > en  Toit  le  couronnement.  On  ne  me  peut 
foupçonner  de  fiaterie,  quand  je  dirai,  que  ja- 
mais Monarque  n’a  ici!  fi  parfaitement  que 
Vôtre  Majcfté  ce  qui  s’appelle  l’art  de  régner. 

Mais  il  vous  lèroit  , Sire  , bien  inutile  d’être 
âufii  fçavânt  que  vous  l’êtes  dans  l'art  de  ré- 
gner fur  les  hommes  , & d’ignorer  celui  qui 
rend  les  hommes  capables  de  regner  un  jour 
avec  Dieu.  Si  le  bonheur  d’un  Prince  pouvoir 
confifter  dans  le  nombre  des  conquêtes , s’il 
étoit  attaché  à ces  vertus  royales  & éclatantes, 
qui  font  les  héros  , & que  le  monde  canonifej 
Votre  Majefté  contente  d’elle-même,  n’auroit 
plus  rien  à defirerrelle  n’auroit  qu’à  jouir  tran- 
quillement du  fruit  de  fes  glorieux  travaux. 

Mais  tout  cela  : Sire,  eft  encore  trop  peu  pour 
vous.il  n’en  falloir  pas  tant  pour  faire  un  Roi 
accompli  félon  le  monde  : mais  Votre  Majefté 
eft  trop  éclairée, pour  croire,  que  ce  qui  fait  la 
perfection  d’un  Roi  félon  le  monde  , fuffife 
pour  faire  le  bonheur  & la  folide  félicité  d’un 
Roi  chrétien.  Regner  dans  le  ciel , fans  avàir 
jamais  régné  fur  la  terre, c’eft  le  fort  d’un  mil- 
lion de  Saints, & cela  fuffit  pour  être  heureux. 
Regner  fur  la  terre, pour  ne  jamais  regner  dans 
le  ciel , c’eft  le  fort  d’un  million  de  Princes  , 
mais  de  Princes  réprouvez  & par  confequent 
malheureux.  Ma  confiance  , écrivoit  S.  Ber- 
nard, f & ce  qu’il  difoit  à une  tête  couronnée, 
je  le  dis  aujourd’hui  moi-même  à Votre  Ma- 
jefté ) ma  confiance  eft  que  vous  regnerez  fur 
la  terre  8c  dans  le  ciel  j St  à & confido  quoi  hic , Bern. 
& in  A tirnum  regna'oitis  : Que  malgré  tous  les  Hfif. 
dangers  , malgré  tous  les  obftacles  du  falut , 
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aulquels  la  condition  des  Rois  eft  expofée  , 
votre  Majefté  fanélifiée  par  la  reritc  , je  dis 
par  la  vérité  des  maximes  de  fa  religion  , en 
gouvernant  un  Royaume  temporel , méritera 
un  Royaume  éternel.  C’eft  dans  cette  vue  , 
Sire,  que  j’offre  tous  les  jours  à Dieu  le  facri- 
fice  des  Autels  : trop  heureux  fi  pendant  que 
tout  le  monde  applaudit  à Votre  Majefté, éloi- 
gné que  je  fuis  du  monde  , je  pouvois  attirer 
fur  elle  une  de  ces  grâces  qui  font  les  Rois 
grands  devant  Dieu  8c  félon  le  coeur  de  Dieu  î 
Car  c'eft  à vous  , ô mon  Dieu  , & à vôtre  grâ- 
ce , de  reformer  des  Rois  de  ce  caraétere  , de 
faints  Rois  : & ma  confolation  eft , que  celui 
à qui  j’ai  l’honneur  de  porter  votre  parole;par 
la  folidité  & par  la  grandeur  de  (on  ame,a  de 
auoi  accomplir  vos  plus  grands  deffeins.  La 
lainteté  d’un  chrétien  eft  comme  l’effet  ordi- 
naire de  la  grâce, la  fainteté  d’un  grand  en  eft: 
le  chef  d’œuvre,  la  fainteté  d'un  Roy  en  eft  le 
miracle, celle  du  plus  grand  & du  pius  abfolu 
des  Rois  en  fera  le  prodige  , & vous  en  ferez. 
Seigneur , la  recompenle.  Puiffions-nous  tous 
y parvenir  , à cette  recompenfe  immortelle  î 
je  vous  la  fouhaite  , &c. 
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L’A  V E N T. 

Sur  le  Jugement  dernier . 

Tune  videbunt  Filium  Hominis  venientem 
in  nube  , cum  poteftate  magnâ  & majeftate. 

jilors  ils  'verront  le  Fils  de  l’Homme  venir  fur 
une  nuée , avec  une  grande  puijfance  & une 
grande  majeflé.  En  faim  Luc,  chap.  n. 


Sire, 

C’efl  une  réflexion  bien  judicieufe  de  S.  Gré- 
goire deNazianze*  que  jamais  le  terme  de  ma- 
jefté  n’efl:  attribué  à Jefus-Chrift  dans  l’Evan- 
gile, que  lorfqu'il  s’agit  du  jugement  univerfel, 
où  la  foi  nous  enfeigne  qu’il  doit  préûder  ; 
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il  eft  bien  remarquable,  dit  faint  Jerome , que 
cet  homme  Dieu  , qui  par  tant  de  titres  é- 
toit  Roi  , n’a  pris  néanmoins  cette  qualité 
qu’en  deux  occafîons.  Premièrement , devant 
Pilate,  c’eft-à-dire,  dans  le  tems  de  fa  paflion, 
parce  que  c’étoit  là  que  le  jugement  du  mon- 
de commençoit,  ainn  qu’il  1‘avoit  déclaré  à les 
joan.iz.  Difciples  : Nunc  judtcium  efl  mundi.  Seconde- 
ment , dans  la  defcription  qu’il  nous  a faite 
du  jugement  même  au  chapitre  vingt  cinquiè- 
me de  S.  Matthieu  , ou  il  ne  le  délîgne  point 
autrement  que  fous  le  nom  de  Roi , parce  que 
c’eft  alors  qu’il  exercera  pleinement  la  jurifdic- 
tion  que  fon  pere  lui  a donnée  fur  tous  les  hom- 
Mutth.  mes  ; Tune  dtcet  Rex  his  qui  à dtxtris  irunt. 
xj.  Aulfi  eft-ce  proprement  aux  Mornarques  & 

aux  Souverains  qu’il  appartient  de  juger  i & 
jamais  la  majefté  d’un  Roi  n’eft  plus  augufte  , 
que  quand  il  tient  fon  lit  de  juftice,  & qu’il  pa- 
raît lur  le  tribunal.  Encore  plus  venerable , 
quand  c’eft  un  Roi , qui  ajoute  à l’éclat  de  la 
couronne  les  lumières  d’une  fagelfe  toute  roya- 
le : un  Roi  qui  fçait  faire  le  difeernement  de 
fes  fujets , & pefer  le  mérité  dans  une  jufte  ba- 
lance } qui  n’a  pour  le  crime  que  des  châti- 
mens  , tandis  que  toutes  lès  recompenfes  font 
pour  la  vertu  -,  qui  non-feulement  fait  état  de 
venger  les  injuftices  & les  violences,  mais  qui 
s’applique  à reformer  la  juftice  même  ; qui  en 
corrige  les  abus , qui  rétablit  le  bon  ordre  ; 
qui  fans  éloigner  perfonne  de  fon  trône , prête 
l’oreille  aux  humbles  fupplications  des  petits, 
écoute  les  plaintes  des  particuliers , & par  là 
tient  les  juges  & les  magiftrats  dans  le  devoir: 
enfin,  qui  le  voyant  au-defTus  de  tous,  n’a  rien 
plus  à coeur  que  d'être  équitable  envers  tous. 
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Car  qu’y  a-t’il  qui  nous  reprefente  mieux  fur 
la  terre  le  jugement  de  Dieu  , & qui  en  foit 
une  image  plus  fènfible  & une  preuve  plus  au- 
thentique ? 

Mais  , Sire , fi  c’eft  le  propre  des  Rois  de  ju- 
ger les  peuples,  il  n’eft:  pas  moins  vrai  que  c’eft 
le  propre  de  Dieu  de  juger  leS  Rois  i & com- 
me le  grand  privilège  de  la  fbuveraineté  eft  de 
ne  pouvoir  être  juge  que  de  Dieu  feul , on  peut 
dire  que  la  grande  marque  de  d’authorité  fuprê- 
me  de  Dieu  eft  d’être  lui  feul  le  juge  de  tous  les 
fouverains.  Il  nous  l’a  lui-même  marqué  en 
cent  endroits  de  l’Ecriture  ; & fi  Ton  jugement 
doit  être  terrible  pour  toutes  les  conditions  des 
hommes , il  femble  néanmoins  qu’il  affeéte  de 
le  faire  paroîtreplus  redoutable  pour  les  Grands 
6c  pour  les  Rois  de  la  terre  : Terribili  aptd  Re-  pf.  7 f¥ 
ges  tern. 

C’eft:  de  ce  jugement , Sire  , où  les  Rois  fe- 
ront appeliez  , aufli-bien  que  les  peuples , que 
j’ai  à parler  aujourd’hui!  Autrefois  S.  Paul  prê- 
chant cette  matière  en  prefence  même  des  in- 
fxdelles  & des  payens  , la.traitoit  avec  tant  de 
force  & tant  d’énergie,  qu’ils  en  croient  émus, 
failis,  effrayez:  Di fpu tante  ante m illo  de  jufiniâ  Aft.t 4* 
& caftitate,&  dejudicio  futnro,tremefaBus  Félix. 

Je  n’ai  ni  le  zélé  , ni  l’éloquence  de  S.  Paul  ; 
mais  aufli  j’ai  l’avantage  de  parler  devant  un 
Roi  chrétien  & très- chrétien  ; devant  un  Roi 
docile  aux  veritez  de  la  religion  , 8c  difpofé 
non-feulement  à les  écouter  , mais  à en  profi- 
ter. Ainfi  j’ai  droit  d’sfperer  de  mon  minifte- 
re,  tout  indigne  que  j’en  fuis , un  fucccs  beau- . 
coup  plus  heureux.  J’ai  beioin  pour  cela  des 
lumières  du  Saint  Efprit , Sc  je  les  demande 
par  i’intercellion  de  Marie.  Ave  Maria. 
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DE  toutes  les  exprefïions  dont  les  Peres  dtf 
1’Eglife  fe  font  fervis  , peur  nous  donner 
quelque  idée  de  la  juflice  de  Dieu,  je  n’en  trou- 
ve point  qui  me  paroiffe  plus  belle  , plus  foli- 
de  , & remplie  d’un  plus  grand  fens  que  celle 
de  Tertullien  que  vous  avez  fouvent  entendue, 
& qui  ne  peut  être  allez  méditée  -,  fçavoir  que 
Dieu  efl  mifèricordieux  de  fou  propre  fonds  , 
Tertull.  & qu’il  efl  jufte  du  notre  : De  us  de  fuo  op:i- 
de  Kf-  mus , de  nesîro  jttftus.  Cefl  à cette  parole  que 
fttrreft.  je  veux  m’attacher  daus  ce  difeours  , & quoi- 
c.  14.  que  le  fujet  que  j’ai  à traiter , foie  d’une  éten- 
due prefque  infinie  , je  me  borne  à cette  pen- 
fee  , parce  qu'elle  fufura  pour  vous  faire  en- 
trer dans  le  myflere  adorable  , mais  redouta- 
ble, du  jugement  de  Dieu.  Je  veux  vous  mon- 
trer que  le  fond  de  la  juflice  deDieu  efl  en  effet 
daus  nous-mêmes  ; que  fi  Dieu  efl  fbvere  & 
rigoureux  dans  fes  juge  mens , comme  l’Ecri- 
ture nous  le  dit,c’efl  de  nous  mêmes  que  pro- 
cède cette  fèverité  ; que  c’efl  nous- mêmes  qui 
le  faifons  tel  pour  nousjen  un  mot, que  quand 
il  nous  jugera  , il  11e  nous  jugera  que  par 
nous-mêmes.  Dem  de  fuo  optinus  , de  noflrtr 
juflus. 

Pour  établir  ma  proportion  , & pour  y ob- 
ferver  quelque  ordre  , je*remarque  qu’il  y a 
dans  nous  deux  chofes  qui  ont  un  rapport  ne. 
cefîaire  au  jugement  de  Dieu  ; l’une  efl  no- 
tre foy  , & l’autre  efl  notre  raifon.  En  qualité 
de  chrétiens,  nous  avons  la  foy  ; & en  qualité 
d’hommes  , nous  avons  la  raifon.  La  ioy  efl 
une  lumière  furnaturelie,que  nous  avons  reçue 
de  Dieu  depuis  notre  nai|Tance;&  la  raifon  efl 
une  lumière  naturelle  que  nous  avons  apportée 
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avec  nous  en  naifiant.  Or  c’eft  par  ces  deux 
grandes  réglés,  qui  doivent  nous  diriger  dans 
toute  la  conduite  de  notre  vie  *,  c’eft  par  ces 
deux  lumières,  par  ces  deux  connoilîances  que 
Dieu  nous  jugera.  Comme  Chrétiens,  ils  nous 
jugera  par  notre  foi  comme  hommes  , il 
nous  jugera  par  notre  raifon.  Si  donc  dans  le 
jugement  qu’il  fera  de  nous , il  ufe  de  foverité, 
c’eft  uniquement  fur  ces  deux  principes  qu’elle 
fera  fondée.  Comprenez,  s’il  vous  plaît  mon 
deflein  , & le  partage  de  ce  difeours.  Sévérité- 
du  jugement  de  Dieu  fondée  fur  la  foi  du 
chrétien  , ce  fera  la  première  partie  : foverité 
du  jugement  de  Dieu  fondée  fur  la  raifon  de 
l’homme  criminel  & libertin,  ce  fera  la  fécon- 
dé partie.  Deux  points  de  religion  & de  mo- 
rale, que  toute  l’éloquence  des  prédicateurs  de 
l'Evangile  ne  peut  epuifor.  N’en  mefurez  pas 
l’importance  parce  que  je  vous  en  dirai  ; mais 
de  ce  que  je  vous  en  dirai , vous  pourrez 
• toujours  apprendre  ce  que  vous  en  devez  crain- 
dre. Voilà  tout  le  fu  jet  de  votre  attention. 

TErtullien  admirant  autrefois  le  zélé  que  j 
les  payens  faifoient  paroître  pour  leur  pA^7 
faufle  religion  , & le  comparant  avec  la  froi- 
deur & l’indifference  des  chrétiens  dans  le  fer- 
vice  & le  culte  du  vrai  Dieu  p a fait  une  re- 
marque bien  folide  , & dont  nous  n’éprouve- 
rons que  trop  la  vérité  au  jugement  dernier  ? 

Voyez,  difoit  ce  grand  homme  , le  caraétere 
du  démon.  Il  n’y  a point  de  marque  de  divi- 
nité qu'il  n’affeéte.  On  lui  rend  dans  le  monde 
les  mêmes  honneurs  que  l’on  rend  à Dieu  ; on 
lui  fait  des  facrifices  comme  à Dieu  ; il  a fes 
martyrs  suffi  bien  que  Dieu  j fes  loix  font  re- 
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çûes  & obfervées  plus  exactement  que  cclteig 
de  Dieu  : & il  s’elt  mis  en  pofleflîon  de  toüt 
cela  pour  nous  confondre  un  jour  devant  Dieu  * 
quand  il  nous  oppofera  la  conduite  de  ces  mal- 
heureux , qui  aveuglez  des  erreurs  du  mon- 
de, s’ajTujettiffent  à lui,  & lui  obéiflëht  com- 
Tertull.  me  au  Dieu  du  llecle  : Agnofcamus  ingenitt  dia *. 
de  coron,  boit  , idcsrco  qtisdam  de  divin1  s aff eft  antis  , ut 
in  fine.  nos  foorum  fide  con fondât  & judiceti  C’eft 
ainfi  , mes  chers  Auditeurs  , & cette  penfée  a 
quelque  chofe  de  bien  furprenant , c’eft  ainfl 
que  la  foi  des  payens  doit  entrer  dans  le  ju- 
gement que  Dieu  fera  des  chrétiens  , & que 
les  vrais  fîdellss  fe  verront  alors  condamnez 
par  l’infidélité  même. 

Mais  fi  cela  eft  de  la  forte  ; & fi  la  foi  des 
payens , toute  fuperftitieufe  qu’elle  eft  , doit 
être  pour  nous  fi  redoutable  au  tribunal  de  la 
juftice  de  Dieu  , jugez  ce  que  nous  devons 
craindre  de  notre  propre  foi.  Car  c’eft  par 
notre  propre  foi  que  commencera  te  jugement 
de  Dieu.  Celle  des  payens  & des  idolâtres  ne 
fera  tout  au  plus  qu’un  furcroît  de  conviction* 
que  Dieu  y ajoutera  : mais  la  notre  * c’eft-à- 
dire  , celle  que  nous  profeflbns,  en  fera  l’elTen- 
tiei  & le  capital.  Et  ce  qui  vous  étonnera  peut- 
être  , mais  ce  que  je  vous  prie  de  bien  conce- 
voir, comme  le  point  important  que  j’ai  à vous 
expliquer  : c’eft  queDieu  nous  jugera  par  notre 
religion  , foit  que  nous  l’ayons  confervé  , foit 
que  dans  le  cœur  nous  l’ayons  renoncée  & 
abandonnée;foit  que  nous  ayons  crû  confia  m- 
ment  & fincerement  les  veritez  qu’elle  nous 
propofoit,foit  que  nous  ayons  cefle  de-les  croi- 
re. Il  femble  qu’il  y ait  en  ceci  de  la  contra- 
diction ; car  fi  nous  ne  croyons  plus  les  veritez 
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que- la  foi  nous  propofe  > comment  peut-on 
dire  que  c’eft  notre  foi  i & fi  ce  n’eft  plus  no- 
tre foi , comment  Dieu  nous  jugera-t-il  par 
çlle?  Ce  fera  à moi  de  repondre  à cette  difH-  *' 
çulté  } & je  l’éclaicirai  en  telle  forte  , que 
bien  loin  qu’elle  afFoiblifïe  la  propofition  que 
j’ai  avancée , elle  en  fera  une  des  plus  folides 
preuves. 

Prenons  donc  d’abord  le  parti  le  plus  favo- 
rable & à votre  pieté,  8c  à mon  miniftere.Nous 
faifons  tous  profeflion  d’être  chrétiens  ; & 
puifque  nous  portons  cette  qualité, mon  devoir 
même  m’oblige  à fuppofer  que  nous  avons 
dans  le  cœur  la  foi , dont  nous  donnons  exté- 
rieurement des  témoignages,  & que  nous  con- 
feffons  au  dehors.  Or  fuppofant  que  nousd’a- 
vons , je  dis  que  Dieu  fe  fervira  d’elle  pour 
nous  juger.  Aurons-nous  droit  de  refufêr  cette 
condition  ? mais  comment  Dieu  y procedera- 
t-il,  c’eft  nies  chers  Auditeurs,  ce  qui  demande 
une  reflexion  particulière.1  Dieu  nous  jugera 
par  notre  foi , parce  que  c’eft  notre  foi  qui 
nous  accufera  devant  lui  ; par  que  c’eft  notre 
foi  qui  fervira  de  témoin  contre  nous  ; parce 
que  c’eft  notre  foi,  fl  jamais  nous  avons  le  mal- 
heur d’être  réprouvez , qui  diétera  ejle-  même  . 
l’arrêt  de  notre  réprobation.  Peut-on  contri- 
buer en  des  maniérés  plus  differentes  & plus 
directes  à un  jugement. 

Oui , c’eft  notre  foi  qui  nous  acculera  de- 
vant Dieu.  Jefas-Chrift  l’a  dit , & fa  parole  y 
eft  expreflè  : Nclite  putare  , quia  ergo  accufatu-  Joan. 
rus  fum  'vos  apud  Patrem  ; efi  qui  accu  fat  vos 
Moyfes.  Ne  penfez  pas,  difoit-il  aux  Juifs , que 
cefoit  moi  qui  doive  vous  acculer  devant  mon 
Pere  i vous  avez  un  accufateur,  qui  eft  Moyfe. 
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Or  par  Moyfe,  comme  remarque  S.  Auguftin 
il  n’entendoit  pas  la  perfonne  de  Moyfe , mais 
il  entendoir  la  loi  de  Moyië , les  Ecritures 
qu’ils  avoient  par  tradition  reçues  de  Moyfe  , 
en  un  mot  la  religion  qu’ils  fuivoient  & qui 
leur  avoir  été  enfeignée  par  Moyfe.  Comme 
.S’il  leur  eût  dit  : c’effc  cette  loi , c'elt  cette  reli- 
gion,ce  font  ces  Ecritures,  qui  s’élèveront  con- 
tre vous  au  jugement  de  Dieu.  Mais  ce  qu’il, 
leur  difoit , Chrétiens,  doit  être  encore  tout 
autrement  vrai  par  rapport  à nous.  Car  outre 
ces  livres  de  Moyfe  qui  nous  font  communs 
avec  les  Juifs,  nous  avons  un  Evangile  qui 
nous  eft  propre  > 8c  cet  Evangile,  fi  nous  y pre- 
nons garde,  n’efl:  rien  autre  chofe  qu’une  conti- 
nuelle accufftion  de  notre  vie  , en  je  ne  fçai 
combien  de  chefs,  dont  Moyfe,  ni  les  Prophè- 
tes n’ont  point  parlé.  Nous  devons  donc  nous 
- attendre  à foutenir  devant  Dieu  des  accufa- 
tions  bien  plus  prefianres  & bien  plus  fortes , 
que  les  Juifs  : pourquoi  ? parce  que  notre  reli- 
gion,en  ajoutant  à celle  des  Juifs  toutes  les  ve- 
ritez  évangéliques,  fe  trouve  bien  plus  ample  , 
bien  plus  développée , bien  plus  fainte  & plus 
parfaite  que  celle  des  Juifs,  & qu’elle  aura  par 
confequentbien  plus  de  reproches  à nous  faire. 

C’eft  ce  que  faint  Paul  a voulu  nous  expri- 
mer dans  cet  admirable  paffage  de  l'Epître  aux 
Romains,  où  parlant  du  jugement  dernier , & 
voulant  nous  en  donner  une  idée , il  dit  qu’il 
s’y  fera  comme  un  confliét  entre  les  penfées 
des  hommes , & que  les  penfées  des  hommes 
s’y  acculeront  mutuellement , & s’y  défen- 
dront, tandis  que  Dieu  ferutateur  des  cœurs  , 
Rom.  i,  relcvera  tous  les  fecrets  : Inter  fe  invicem  co~ 
gitationibns  accnfmtibtts&HtttiAm  (Ufw4$ntibttft 
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in  die  , cumjudicabtt  Dsus  occulta  hominnm.  Or 
ces  penfces  qui  s’entre-accuferont , qui  s’en- 
trechoqueront , félon  le  terme  & dans  le  fenti- 
ment  même  de  l’Apôtre , ce  font  celles  qui 
partageront  alors  un  réprouvé  entre  fa  conf- 
cience  & fa  foy.  Car  fa  foy  lui  dira:tu  as  crû 
ceci  ; & fà  confcience  lui  dira,  tu  as  fait  cela.  ‘ 
Ces  deux  penfées , tu  as  crû  ceci , & tu  as  fait 
£ela  , fe  trouvant  oppofées  l’une  à l'autre , for- 
meront contre  lui  la  plus  juridique  de  toutes 
les  accufations.  La  foy  fe  déclarera  contre  la 
confcience  criminelle  ; & la  confcience  crimi- 
nelle tâchera  à fe  défendre  contre  la  foy  : juf- 
ce  qu’enfin  la  foy  triomphant  des  vains 
efforts  de  la  confcience,  la  convaincra, la  conf- 
ternera  , l’accablera  -,  Inter  fe  cogitât ionibus  ac- 
eufantibus , xut  etiam  defendentibus.  C’eft  la  pa- 
raphrafe  que  fait  faint  Chryfoftome,de  ces  pa- 
roles de  l’Apôtre. 

De  là,  Chrétiens , j’ai  dit  que  le  prei»*er  té- 
moin qui  parlera  contre  nous  dans  nôtre  ju- 
gement , c’eft  nôtre  foy  j & je  l’ai  dit  après 
S.  Auguftin , qui  pour  donner  plus  de  jour  à fa 
penfée  , met  là-deffus  une  différence  bien  re- 
marquable entre  les  pécheurs  & les  juftes.  Car 
la  foy , dit  cet  incomparable  Doéteur , rendra 
aux  juftes  témoignage  pour  témoignage  ; & 
aux  pécheurs,  témoignage  contre  témoigna- 
ge : appliquez-vous  , s’il  vous  plaît.  Il  dit  que 
la  foy  fendra  aux  juftes  témoignage  pour  té- 
moignage,parce  qu’il  eft  certain  que  les  juftes 
recevront  devant  Dieu  un  témoignage  hono- 
rable de  leur  foy  ; & ce  fera  la  recompenfe  de 
celui  qu’ils  auront  eux-mêmes  rendu  à la  foy 
devant  les  hommes.  Comme  ils  auront  glo- 
rifié leur  foy  devant  les  hommes  par  leur  bon- 
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ne  vie  & par  leurs  vertus  ; leur  foi  à Ton  tour 
les  glorifiera  devant  Dieu  , par  la  juftifïcation 
de  leurs perfonncs  & de  leurs  œuvres.  Au  con- 
traire  , pourfuit  S.  Auguftin } cette  meme  foy 
rendra  aux  pécheurs  témoignage  contre  té- 
moignage , parce  Qu’au  lieu  que  les  pécheurs 
auront  démenti  leur  foy  par  une  vie  déréglée 
& corrompue , leur  foy  lé  faifant  malgré  eux 
reconnoître  à eux,les  confondra  d’une  maniéré 
fenfible  : & cela,  comment  ? Tertùllien  l’expli- 
que dans  l’excellent  traité  qu’il  a compofé  du 
témoignage  de  l'ame, où  il  reprefente  une  ame 
réprouvée  , aux  prifes,  fi  j’ofe  me  lérvir  de  cet- 
te expreflion  , avec  Dieu  & avec  elle-même. 
Car  au  même-tems  que  Dieu  d’une  partpreiïè- 
r ra  le  reprouvé,  fa  foy  , comme  un  témoin  in- 
corruptible, lui  dira  de  l’autre  : il  eft  vrai  : tu 
croyois  un  Dieu , mais  tu  ne  t'es  pas  mis  en 
peine  de  le  chercher  & de  lui  plaire  : tu  avois 
renoncé  au  monde  en  qualité  de  chrétien  , & 
tu  n’as  pas  laide  d’en  être  efclave  : tu  déteftois 
les  idoles  de  la  gentilité,  qui  n’étoient  que  des 
idoles  de  bois  Sc  de  pierre  ; mais  tu  t’es  fait 
dans  le  chriftianifme  des  idoles  de  chair  : 
Tertull.  j):um  pr&dicabas  , & non  requirebus  ; démon  ia 
de  tefli-  abominabarls , & ilia  colebzs.  Voilà  , dit  ce 
mon.  Peie  , le  témoignage  que4a  foy  portera  con- 
Qfltm.  tre  les  pécheurs. 

Mais  s’en  tiendra-t-elle  là  ? Non.  Car  apres 
avoir  porté  contre  eux  ce  témoignage  , elle 
prononcera  elle  même  l’arrêt  de  leur  réproba- 
tion ; & en  quels  termes  ? obfervez  ceci  : dans 
les  mêmes  termes  qu’il  eft  déjà  conçu  en  tant 
d’endroits  de  l’Evangile.  En  effet  qu’y  a-t-il 
dans  l’Evangile  de  plus  fouvent  répété  que  ces 
malédiélions  & ces  anathèmes  fulminez  pat 

Jcfiis- 
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Jefus-Chrîft  contre  les  mauvais  chrétiens  ? Ec 
qu’eft-ce  cjue  ces  anathèmes  , Sinon  autant 
d’arrêts  de  la  réprobation  future  des  pécheurs , 
dreffez  par  avance , & qu’il  ne  refte  plus  qu’à 
leur  lignifier  ? Quand  nous  liions  dans  S.  Mat- 
thieu, Va  mttndo  a fcandnlis  ; va  nobis  hypocrite  Mattb. 
va  nobis  divitibus  ; va  nobis  qui  habetis  confo - jg. 
Isttionem  veftram.  Malheur  à vous , fenfuels  Mattlr. 
& voluptueux , qui  ne  relpirez  fur  la  terre  que  i j , 
le  plailîr  j malheur  à vous  , riches  fuperbes  & Luc . C. 
infenfibles  aux  mîfères  des  pauvres  -,  malheur  jbid. 
à vous  , hypocrites , c’efl-à-dire  , politiques 
du  liecle  , qui  n’avez  qu’une  vaine  montre  & 
une  faulfe  apparence  de  probité  ; malheur  à 
vous  qui  par  vos  fcandales  & vos  pernicieux 
exemples , faites  périr  les  âmes  de  vos  freres  : 
quand  Jefus-Chrift  nous  parle  de  la  forte,  ne 
recevons-nous  pas  tout  cela  comme  autant 


d’oracles  de  notre  religion  ? Or  je  l’ai  dit , & 
je  le  redis  : ces  oracles  de  notre  religion 
te  changeront  en  autant  d’arrêts , & d’arrêts 
définitifs,  dans  le  jugement  de  Dieu.  Le  Fils 
de  Dieu  n’aura  qu’a  les  ramalfer  tous  , & qu’à 
en  faire  l’application.  Cette  feule  parole  , Va 
vobis  divitibus  -,  malheur  à vous , riches , aura 


pour  damner  un  avare  le  même  effet  que  cette 
autre , Difcedite  maledifti , retirez-vous,  mau-  Mattb. 
dits.Ceft  donc  ainfi  que  toute  les  procedure  du 
jugement  des  chrétiens  Ce  réduira  à leur  re- 
ligion. 

Et  voilà,  mes  chers  Auditeurs  , l’éclaircifie- 
ment , & même  le  fêns  littéral  de  cetre  pro- 
position de  S.  Jean  fi  étonnante  , & qui  Sem- 
ble d’abord  fi  paradoxe , quand  il  dit  : que  ce-  joant  * ■ 
lui  qui  croit,  ne  fera  pas  jugé:  Qui  crédit  in 
wm  non  judicatnr*  Cw  il  üe  prétend  pas , que 
Av  tnt.  C 
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celui  qui  croit  ait  une  exemption  & un  privi-.|[: 
lege  pour  ne  point  comparoître  au  dernief 
jour  devant  le  tribunal  de  Jefus-Chiift  ; ce  n’eft 
point  de  cette  maniéré  qu’il  l’entend  : mais  ilr 
dit  que  celui  qui  croit , en  conféquence  de  cç 
qu’il  aura  cru  , ne  fera  point  jugé  j parce  que  : 
dcs-là  qu’il  aura  crû  , il  fe  jugera  lui-même^  " 
fans  qu’il  foit  necefl'aire  qu’un  autre  le  juge. 
Car,  ou  il  aura  vécu  conformément  à fa  crcan- 
çe  & à fa  religion,  & alors  fa  religion  feule  le  vt1 
juftifiera  ; ou  la  vie  n’aura  eû  nul  rapport  a Iqt 
loi,  & alors  fa  foi  feule  le  condamnera.  Telle- 


ment que  Jefus-Chrift,s’il  m’eft  permis  de  par- 
ler de  la  forte, n’aura  plus  à le  juger, parce  qu’il 
le  trouvera  déjà  tout  jugé  i & que  toute  la  ju« 
rifdiélion  qu’il  exercera  , comme  fouverain 


- - • * 
Juge, fera  de  confirmer  par  une  ratification  au- 
thentique le  jugement  fecret  que  notre  foi 
aura  fait  de  nous , & de  le  rendre,  de  particu* 
lier  qu’il  étoit,  commun  & public.  Voilà,  mes 
chers  Auditeurs  , la  première  penfée  qui  s’eft 
prefentée  à moi  fur  le  fujet  que  je  traite. 

Penfée  touchante,  mais  fur  tout  penfée  terri- 
ble ! c’eft  ma  religion  qui  me  jugera.Ah.Chré-Sj 
tiens,  la  grande  parole  1 comprenons-cn  toute 
l’étendue  & toute  la  force.  C’eft  ma  religion 
qui  me  jugera  ; cette  religion  fi  fainte,  fi  pure, 
fi  irréprchenfible  ; cette  religion  fi  ennemie  de 
mon  amour  propre,  fi  contraire  à mes  inclina* 
tions,  fi  oppofée  à l’elprit  du  monde  , dont  \ 
fuis  rempli  ; cette  religion  auffi  exaéfe  & aufl^ 
fevere  dans  fes  maximes  , que  Dieu  l’eft  dans 
fès  jugemens  j ou  plutôt  dent  les  maximes  ni 
font  rien  autre  chofe  que  le  jugement  de  Dicct 
même.C’eft  par  elle  que  Dieu  décidera  de  tnor*. 
fort  éternel  i c’eft  fur  elle  que  roulera  tout  l’e-*. 
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xamen  de  ira  vie  : & il  ne  fera  point  en  mon 
pouvoir  de  la  récufer;&  je  n’aurai  point  droit 
de  demander  $ que  mes  a&ions  foient  pefécs 
dans  une  autre  balance  que  la  tienne,  & je  ne 
ferai  point  reçû  à me  juftifier  fur  d’autres 
principes  que  les  liens. Quelque  excufeque  j’al- 
lègue à Dieu  , il  me  rappellera  toujours  à cet- 
te foi , & il  m’obligera  à répondre  fur  autant 
d’articles  qu’elle  m’aura  enfeigné  de  veritez.il 
n’y  en  aura  pas  une  , qui  r.e  foit  pour  moi  la 
matière  d’une  difcuiffion  rigoureufe.  Et  parce 
que  la  croix  de  Jefus-Chrift  aura  été  l'abrcgc 
de  toutes  les  veritez  de  la  foi  -,  cette  croix , ce 
ligne  augufte  & venerable  du  Fils  de  l’homme, 
paroîtra  tout  éclatant  de  lumière  , pour  être 
la  réglé  de  mon  jugement  & celui  du  mon- 
de entier,  comme  il  commença  à l’être  quand 
il  fut  élevé  fur  le  Calvaire  : It  tune  pznbit  fi-  Matth. 
gnum  Filii  hemini s. Cette  croix  me  fera  prefen-  14. 
te'e  ; & tout  ce  qui  n’en  portera  pas  dans  moi 
le  caraélere  & le  fceau,  fera  reprouvé  de  Dieu. 

Ah  ! mon  Dieu,  efl-il  donc  vrai  que  vous  em- 
ployerez  pour  ma  perte  jufqu’à  Pinftrument  de 
mon  falut  j & que  ce  qu’il  y a en  moi  de  plus 
faint,  je  veux  dire  ma  religion,  prendra  parti 
contre  moi-même  ? 

Oiii , Chrétiens  ; c’eft  ce  que  nous  devons 
craindre  , & de  quoi  nous  11e  pouvons  avec 
trop  de  foin  nous  préferver  ; c’cft  ce  qui  doit 
mous  faire  frémir  dans  l’attente  de  ce  jugement 
redoutable.Pendant  cette  vie  nous  n’y  penfons 
pas,ou  nous  n’en  fommes  qu’à  demi  touchez. 
Comme  nous  ne  confîderons  les  veritez  de  la 
foi  que  fuperficiellement  , à peine  en  appré- 
hendons-nous les  conféquences.  Ces  maximes 
evangeliques  que  l’on  nous  prêche',  cette  ve» 
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étroite  du  falut, cette  neceflité  de  la  pénitence, 
cette  obligation  indifpenfable  de  mortifier  là, 
chair  & de  la  crucifier  avec  Tes  vices, tout  cela 
font  termes  fpecieux  que  nous  écoutons  avec 
refpeét,  que  nous  débitons  quelquefois  magni- 
fiquement aux  autres, & que  nous  n’entendons 
plus  dès  qu’il  eft  queftion  de  les  réduire  à la 
pratique.  Mais  quand  Jefus-Chrift  avec  tout 
l’éclat  de  fa  majefté  & tout  le  poids  de  fa  pui£ 
fance, viendra  nous  imprimer  une  idée  vive  de 
ces  grandes  veritez  ; & qu’en  les  appliquant  à 
notre  vie  , il  nous  ïbra  voir  dans  toute  notre 
conduite  une  monftrueufe  contradiction  de 
mœurs  & de  créance:quand  il  comparera  toufc 
ces  principes  de  détachement  de  foi-méme  , 
de  renoncement  à foi-même , avec  nos  in  juf. 
tices , avec  nos  vengeances , avec  nos  fènfiia- 
litez  , avec  nos  délicatefiès  & ces  recherches 
continuelles  de  nous-mêmes  ; ah  ! c’eft  alors 
que  nous  apprendrons  combien  il  eft  affreux 
de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Dieu  vivant > 
de  ce  Dieu  , non  plus  feulement  l'auteur  ni  le 
confommateur  , mais  le  defenfèur  > mais  Iç 
vengeur  dé  notte  foi. 

Maintenant  cette  foi  eft  comme  Ianguifiàn- 
îe,ou  presque  morte  dans  nos  cœurs;&  quand 
le' Fils  de  l'homme  paraîtra  à la  fin  des  fiecles, 
il  doute, ce  femble,s’ii  en  trouvera  encore  quelr 
ques  reftes  fur  la  terre.  Oui  , Chrétiens  , Sil 
en  trouvera  ; & il  en  trouvera  du  moins  au- 
tant qu’il  lui  en  faudra  , pour  nous  juger  8c 
pour  nous  condamner.  Car  cette  foi  qui  étoiç 
prelque  morte,  & comme  enfevelie  dans  nous, 
reffufe itéra  avec  nous  ; & un  des  miracles  que 
doit  operer  Jefus-Chrift  , lui  qui  eft  notre  Tc- 
XurreftiÿA  & notre  yie  , fera  de  faire  rçyÎYre 
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intérieurement  la  foi  dans  nos  âmes, au  mcnve 
tems  qu’il  fera  revivre  nos  corps.  Or  cette  foi* 
écoutez  un  beau  fentiment  de  S.Auguftin, cette 
foi  ainfi  ranimée  , ainfi  reftiifcitée  par  la  prc- 
fence  de  Jefus-Chrift,lui  demandera  jhftice  ; &c 
contre  qui?non  pas  contre  les  tyrans  qui  l’au- 
jront  perfécutée  j elle  fefera  honneur  de  leur* 
perfécurions  : non  pas  contre  les  payens  qui 
l’auront  méconnue  ; leur  infidélité  les  rendra 
en  quelque  forte  moins  criminelsrmais  contre 
nous  } & de  quoi  ? de  tous  les  outrages  que 
nous  lui  aurons  faits.  Juftice  de  l’avoir  laide 
-languir  dans  l’inutilité  & l’oifiveté  d’une  vie 
mondaine  , fans  la  çnettre  en  oeuvre  , & fans 
jamais  la  faire  agir  pour  Dieu.  Juftice,  de  l’a- 
voir retenue  captive  dans  l’état  du  péché  , où 
notre  endurciftement  nous  aura  fait  pafTer  fans 
trouble  des  années  entières.  Juftice,  de  l’avoir 
deshonorée  par  des  aétions  indignes  du  nom 
que  nous  portions,  & du  caraétere  donc  nous 
étions  revêtus.  Juftice  , de  l'avoir  décriée  8c 
feandalifée  devant  les  hérétiques  , fes  mortels 
ennemis  , qui  n’auront  pas  manque  de  s’en 
prévaloir  contre  elle  & contre  nous.  Enfin  juf- 
tice, de  ce  qu’étant  capable  par  elle-même  de 
nous  faire  des  laints  , elle  n’aura  pas  été  par 
notre  faute  aftez  puuîante  pour  nous  empê- 
cher d’être  des  impies  & des  réprouvez.  C’eft 
de  quoi  elle  demandera  juftice  à Dieu,  & c’eft 
à nos  dépens  que  cette  juftice  lui  fera  accor- 
dée. 

Mais  après  tout,fi  cette  religion  fe  trouvoit 
entièrement  détruite  en  nous  ; & s’il  arrivoit 


que  par  le  déreglement  de  nos  mœurs , nous 
fuftions  tombez  dans  une  irréligion  fecrette  ; 
état  où  le  péché  enfin  conduit  : fi  cela  étoit  î 
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Dieu  nous  jugera-t-il  encore  par  la  foi  ? Ne 
perdez  pas  ceci  , je  vous  prie  : voici  le  noeud 
de  la  difficulté  que  je  me  luis  moi-même  pro- 
pofée.  Oui  , mes  chers  Auditeurs  , Dieu  nous 
jugera  encore  par  notre  foi  ; & bien  loin  que 
cette  irréligion  lècrette  adouciflè  en  aucune 
forte  notre  jugement, c’eil  ce  qui  en  doublera 
la  rigueur. 

Car  il  faut,  Chrétiens,  & cette  penfée  n’ell: 
pas  de  moi , mais  de  S.  Jerome  , il  faut  bien 
établir  dans  nos  efprits  une  veriré  , à quoi 
peut-être  nous  n’avons  jamais  fait  toute  la  re- 
- flexion  necelfaire  , que  dans  le  jugement  de 
Dieu  il  y aura  une  différence  infinie  entre  un 
payen  qui  n’aura  pas  connu  la  loi  chrétienne, 
& un  chrétien  qui  l’ayant  connue  , y aura  in- 
térieurement renoncé;&  que  Dieu,  fuivant  les 
ordres  mêmes  de  fa  juftice,  traitera  l’un  bien 
autrement  que  l’autre.  On  fçait  affez  qu’un 
payen, à qui  la  loi  de  Jefus-Chrilt  n'aura  point 
été  annoncée  , ne  fera  pas  jugé  par  cette  loi  j 
& que  Dieu, tout  abfolu  qu’il  ell, gardera  avec 
lui  cette  équité  naturelle  de  ne  le  pas  condam- 
ner par  une  ioi  qu’il  ne  lui  aura  pas  faitcon- 
noître  : & c’eft  ce  que  S.  Paul  enfeigne  en 
Rom. z. termes  formels  : <3\uiciim(\i:e  fine  legs  peccave- 
runt,  fine  lege  péri  b tint.  Mais  je  prétends  , qu’il 
n’en  effc  pas  de  même  d’un  chrétien  quia  pro- 
feffé  la  loi  de  Jefus^Chrift,  & qui  après  l’avoir 
embraffée  , en  a dans  la  fuite  fecoiié  le  joug. 
Je  prétends,  qu’ayant  péché  après  avoir  reçu 
cette  loi  , il  doit  périr  par  cette  loi , & que  fa. 
défection  cil  juffement  le  premier  chef  que 
Dieu  produira  contre  lui.  Car  il  ne  lui  étoic 
Pj1'»  permis  , dit  faint  Chryfoflome  de  s’éman- 
ciper de  l’obéïffance  diië  à cette  loi , après  s’è- 
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tre  engagé  à elle  par  le  baptême.  Il  ne  pouroic 
plus  fans  apoftafie,  après  avoir  ratifié  cet  enga- 
gement par  divers  exercices  du  chriftiatiifme  , 
y renoncer  de  ce  renoncement  même  intérieur 
dont  je  parle.  Qu’arrivera-t-il  donc  ? remar- 
quez la  fin  malheureufe  de  l’impiété  : cette  loi 
de  Jefus-Chrift  abandonnée  & renoncée,  pour- 
fuivra  l’impie  au  jugement  de  Dieu, comme  un. 
deferteur.  Et  de  même  qu’un  deferteur  de  la 
milice  féculiere  ell  traité,  s’il  a le  malheur  d’ê- 
tre repris , félon  les  loix  les  plus  rigoureufes 
de  la  malice  qu’il  a quitté  ; ce  qui  n’efi:  point 
cenfé  injufte  , parce  que  tout  homme  , dit  on, 
doit  fubir  la  fevtrité  des  loix  , aufquelles  il 
s’eft  lui- même  obligé  : ainfi  , mais  à bien  plus 
forte  raifon,  un  libertin  prefenté  devant  Dieu 
comme  un  deferteur  de  fii  religion  , doit  être 
jugé  fuivant  les  maximes  de  cette  religion  mê- 
me , fans  qu’il  puilTe  prétexter  que  ce  n’étoic 
plus  fa  religion,  & qu’il  ne  la  connoiifoit  plus; 
puilquebien  loin  de  le  juftifier,c‘eft  ce  qur  fera 
fon  crime  de  ne  l’avoir  plus  reconnuë.  Penfée 
que  faint  Cyprien  exprimoit  fi  noblement , 
quand  il  difoit  en  parlant  du  baptême:  Baptif- 
î?ius  ornai  Chr'flt  militem , convinclt  dsfertorem. 
Car  j’appelle  toujours  deferteur  de  la  milice  de 
Jefus-Cbrift  , celui  qui  n’a  plus  le  chriftianif- 
me  dans  le  cœur , quoiqu’il  en  conferve  en- 
core les  dehors. 

Je  fçais  néanmoins  , & il  eft  bon  d'aller  au 
devant  de  tour,  je  fçais  ce  que  l’infidélité  pour- 
roit  oppofer  ; je  fçais  que  jufques  dans  la  pro- 
feflion  de  notre  foi , Dieu  nous  a fait  libres  ; 
je  fçais  que  la  religion  effc  une  vertu  qui  de- 
mande le  confen renient  de  notre  volonté  , & 
que  pour  être  chrétien  ; il  faut  vouloir  i’etre, 
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Mais  Dieu  par  là  n’entend  pas  que  nous  ayons 
droit  de 'l’être , ou  de  ne  le  pas  être  , félon  nos 
caprices  ; & qu’après  nous  être  une  fois  fou- 
rnis à Ion  Evangile,  il  nous  foit  libre  d’en  laif- 
/èr  & d’en  prendre  ce  qu’il  nous  plaira.  Ce  fera 
donc  à nous , fi  nous  avons  été  affez  perdus  » 
afTez  obftinez  pour  étouffer  dans  notre  cœur 
une  foi  fi  fàinte,  de  lui  en  rendre  raifon  , & de 
lui  dire  pourquoi.  Or  quelle  raifon  lui  en  ren- 
drons-nous î Dirons-nous  que  cette  religion 
ne  nous  a pas  paru  allez  bien  fondée  ; Il  fera 
bien  étrange  , que  ce  qui  a fuffi  pour  convain- 
cre un  monde  entier,  ne  nous  air  pas  convain- 
cus nous-mêmes -,  & qu’une  religion,  à laquel- 
le les  plus  grands  hommes  de  la  terre  fe  font 
rendus  ; contre  laquelle  un  S.Auguftin  , avec 
toute  la  force  de  fon  génie  & toute  la  curiofïté 
de  fbn  efprit,  n’a  pu  fe  defendre  ; qui  par  l’évi- 
dence de  lès  miracles  a triomphé  de  toutes  les 
erreurs  du  paganifme  ; & qui  dans  fes  preuves» 
dans  ces  principes,  dans  fes  réglés,  dans  fa  mo- 
rale, dans  fes  myfteres,  dans  fon  étabüflèmenr» 
portoit  toutes  les  marques  de  la  divinité:qu’u- 
ne  telle  religion  n’ait  pas  çû  de  quoi  nous  fa - 
risfaire,  c’eft,  dis- je,  ce  qui  fera  bien  étonnant. 

Mais  fans  que  Dieu  entre  avec  nous  dans  une 
pareille  recherche,  il  n’aura  qu’à  nous  deman- 
der^ c’efl:  en  effet  par  raifon  que  nous  nous  fe- 
rons départis  de  notre  première  foumiflîon  à 
la  foi  ; fi  pour  nous  engager  dans  un  pas  auflî 
dangereux  & auffi  hardi  que  celui-là  nous 
avons  bien  confulté,bien  examiné, bien  cherché 
à nous  inflruire  : & fuppofé  que  nous  Payons 
cherché,  que  nous  ayons  examiné,  confulré  : fi 
nous  l’avons  fait  avec  humilité,  fi  nous  l’avons 
fait  avec  docilité , fi  nous  l’avons  fait  fans 
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préjugé  , iî  nous  l’avons  fait  par  un  defir  fin- 
cere  de  découvrir  la  vérité  -,  fur  tout  , fi  nous 
l'avons  fait  avec  cette  pureté  de  vie  , qui  de- 
voit  fèrvir  de  difpofition  aux  lumières  de  la  gra- 
ce:car  dans  une  affaire  de  cette  conféquence  , 
il  ne  falloit  rien  obmettre  ni  rien  négliger. 

Or  dans  tous  ces  chefs  Dieu  trouvera  de  quoi 
nous  confondre  , & de  quoi  nous  condamner: 
car  il  nous  fera  voir,  mais  évidemment,  que 
tout  ce  defordre  de  notre  infidélité  , n’aura 
point  eû  d’autre  principe, qu’une  ignorance  cri- 
minelle où  nous  aurons  vécu , fans  nous  être 
jamais  appliquez  à une  étude  férieufe  de  notre 
religion.Êt  certes, rien  pour  l’ordinaire  de  plus 
ignorant  en  matière  de  religion,  que  ce  qu’on 
appelle  les  libertins  du  fiecle.  Il  nous  fera  voir 
que  dans  l’examen  que  nous  aurons  fait  des 
veritez  de  .la  foi,nous  aurons  prefque  toujours 
apporté  un  efprit  d’orgueil, un  efprit  préfomp- 
tueux  & opiniâtre  , un  efprit  plein  de  lui-mê- 
me,plein  de  fa  propre  fuffifance,&abondanten 
Ion  fèns.Il  nous  fera  voir,&  il  nous  reproche- 
ra, que  tandis  que  nous  étions  fi  rebelles  à fa 
parole,  nous  avons  été,  fur  mille  articles  , les 
plus  dociles  à la  parole  des  hommes.  Il  nous 
fera  voir  que  nous  n’aurons  communément 
raifonné  , philofophé-fur  notre  créance  qu’a- 
vec malignité  , & dans  le  deffein  d’y  trouver 
du  foible  pour  la  contredire  : prévention  , 
feule  capable  d’éloigner  Dieu  de  nous , quand 
d’ailleurs  il  auroit  voulu  fir  communiquer  à 
nous.  Voilà  fur  quoi  il  nous  confondra. 

Mais  ce  qui  mettra  le  comble  à notre  con- 
fufion  , c’eft  lorfque  remontant  â la.fource,  & 
nous  y faifant  remonter  avec  lui , il  nous  for- 
cera à reconnoîjie  les  deux  vrayes  caufes  de 
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iiotre  infidélité, fçavoir,  le  libertinage  de  nôtre? 
efprir,  &:  le  libertinage  de  notre  coeur.  Liber- 
tinage de  notre  efprit  , qui  fera  fait  juge  de 
tout, pour  ne  s’aiTujettir  à rien  : qui  fe  fera  dé- 
taché de  la  fofinon  pas  pour  fui vre  un  meilleur 
parti,  mais  pour  ne  fçavoir  plus  lui-même  , ni 
ce  qu’il  fuivoit,  ni  ce  qu’il  ne  fuivoit  pasjpour 
abandonner  toutes  chofes  au  hazârd  , pour  fë 
réduire  aune  malheufeufe  indifférence  en  ma- 
tière de  religion  ; difons  mieux , pour  n’avoir 
plusabfolument  de  religion. Libertinage  de  no- 
tre coeur, c|ui  fe  trouvant  gêné  par  la  foi,  nous 
aura  peu  a peu  follicitez,&  enfin  déterminez  à 
fortir  de  cette  contrainte, & à nous  affranchir 
de  la  lèrvitude:ce  que  Dieu  n’aura  pas  de  peine 
à juftifier,&  ce  qu’il  juftifiera  par  une  compa- 
îaifon  fenfible  & convaincante.en  nous  mon- 
trant , que  tandis  que  nos  mœurs  ont  été  ré- 
glées , notre  foi  a été  faine  5 & que  notre  foi 
n’a  commencé  à fe  démentir  , que  quand  nos 
mœurs  ont  commencé  à fe  corrompre. 

Or  encore  une  fois,  que  repondrons-nous  à 
tout  cela  ? En  appellerons- nous  de  notre  foi  à 
notre  raifon  ; & efperons-nous  que  cette  rai- 
don,  qui  dans  les  principes  de  là  théologie,  eft 
Un  des  fondemens  effentiels  & neceffaircs  de 
notre  foi , nous  ferve  de  défende  contre  la  foi 
même  ? Non  , non  , mes  Fieres , dit  S.  Chry- 
foltomc  , ne  nous  promettons  rien  de  ce  côté- 
là:fi  notre  foi  nous  condamne,ce  fera  du  con- 
tentement & de  l’aveu  de  notre  raifon. Car  cet- 
te raifon  nous  dïfoit  elle-même  , que  nous  ne 
devions  pas  trop  déférer  à nos  rûës  naturelles, 
& à fes  ccnnoiifances  ; que  dans  les  chofes  de 
Dieu, il  falloir  avoir  recours  à des  lumières  fu- 
perieures  Sc  moins  trompeufes  j & que  quel- 
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qu’éclairée  qu’elle  pût  être,  la  foi  & l’autorité 
de  Dieu  dévoient  l’emporter  fur  elle.  C’eft  ce 
que  la  raifon  nous  diétoit  : de  forte  que  quand 
nous  lui  ayons  permis  de  critiquer  & decenfu- 
rer  les  points  de  notre  foi  , nous  lui  avons 
donne  non  feulement  plus  qu’elle  ne  deman- 
doit , mais  ce  qu’elle  ne  demandoit  pas.  Elle 
nous  condamnera  donc  jufques  dans  la  perte 
de  notre  foi.  Cependant  n’y  trouverons- nous 
point  d’ailleurs  quelque  appui  ? Ah  ! Chrétiens, 
le  foible  appui,  que  celui  de  notre  raifon  con- 
tre le  jugement  de  Dieu  ! quand  un  fujet  veut 
entrer  en  raifonnement  avec  Ion  Prince, 8c  dif- 
puter  de  fes  droits  avec  fon  fouverain  , il  faut 
qu’il  fe  fente  bien  fort  ; 8c  pour  peu  que  fa  cau- 
fe  loit  douteufe,  on  ne  peut  pas  l’exeufer  d’une 
extrême  folie , d’en  vouloir  fortir  par  raifon. 

Que  fera-ce  d’une  créature,  qui  veut  concéder 
avec  fon  créateur  ? Hé  ! qui  fuis-je,  Seigneur  , 
pour  me  mefurer  avec  vous  ■ Ne  fçais-je  pas 
que  pour  une  raifon  que  je  pourrai  peut  être 
alléguer  en  ma  faveur  , vous  m’en  oppoferez 
cent  autres  , aulquelles  je  n’aurai  rien  à répli- 
quer ? ainlï  parloir  le  faint  homme  Job.  Quel 
doit  donc  être  le  fenrimenr  d’un  pecheur  ? C'eft 
là  néanmoins  la  relfource  de  l’homme  criminel 
& libertin  ; il  vent  traiter  avec  Dieu  par  voye 
de  raifon  , & par  conféquent  il  veut  être  jugé 
par  la  raifon  ; 8c  c’eft  l’autre  tribunal  où  je  le 
vais  prefenter  dans  la  fécondé  partie. 

C’Eft  une  doctrine  aulfi  pernicieufe  qu’elle  I I. 

paroît  j'eiigieufe  dans  fon  principe,  de  P art. 
croire  que  depuis  le  péché  de  notre  premier 
pere,  tout  eft  corrompu  dans  notre  raifon  , 8c 
c’eft  rendre  l’ho.nmc  libertin , fous  pretextede 
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l’humilier  ; de  dire  qu’au  défaut  de  la  foi, ü n’n 
plus  d’autre  réglé  de  fa  conduite  , que  la  paf- 
f on  & l’erreur.  Indépendamment  de  la  foi  , 
nous  avons  une  raifon  qui  nous  gouverne  , & 
qui  fubrtfte  même  après  le  péché  : une  raifon 
qui  nous  fait  connoître  Dieu  , qui  nous  pref- 
cric  des  devoirs,  qui  nous  impofe  des  loix,  qui 
nousafïùjettità  l’ordre.Or  ce  qui  fait  tout  cela  - 
dans  nous,  ne  peut  pas  être  absolument,  ni  .en- 
tièrement dépravé.  Je  fçais  que  cette  raifon 
feule  fans  la  grâce  & fans  la  foi , ne  fuffit  pas 
pour  nous  fauver  ; & en  cela  je  renonce  au 
pélagianifme.  Mais  du  refte , quoiqu’elle  n’ait 
pas  la  vertu  de  nous  fauver , je  prétends  qu’el- 
le efl:  plus  que  fuffifante  pour  nous  condamner; 

& j’ai  S.  Paul  pour  garant  & pour  auteur  mê- 
me de  ma  proportion.  J’advoué  que  cette  rai- 
fon, fur  tout  depuis  la  chûte  du  premier  hom- 
me , eft:  fouvent  ofFufquée  des  nuages  de  nos 
partions  : mais  je  foutiens  qu’elle  a des  lumiè- 
res que  toutes  les  partions  ne  peuvent  éteindre, 

& qui  nous  éclairent  parmi  les  plus  épairtes 
tenebres  du  péché.  Soit  donc  que  nous  confï- 
derions  cette  raifon  dans  fa  pureté  & dans 
fon  intégrité,  c’eft-à-dire , danç  l’état  où  nous 
l’avons  reçue  de  Dieu  en  naifTant , foit  que 
nous  la  conrtderions  dans  fa  corruption  , c’efl- 
à- dire, dans  l’état  où  nous-mêmes  nous  l’avons 
réduite  par  nos  défordres  : je  dis , Chrétiens  > 
que  Dieu  s’en  fèrvira  également  pour  nous  ju- 
ger. Pourquoi  ? parce  qu’il  nous  jugera  , non 
feulement  par  les  connoiiïances  naturelles  que 
nous  aurons  eues  du  bien  & du  mal  ; mais 
même  par  nos  propres  erreurs  ; & c’eft  ce  que 
j’ai  prefentemenc  a développer. 

Dieu  aous  jugera  par  la  droite  raifon  qu’il 
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nous  a donnée.  Rien  de  plus  vrai , mes  chers 
Auditeurs , & voici  l'ordre  qu’il  y gardera» 
Nous  choquons  ouvertement  cette  raifon  , Sc 
nous  nous  révoltons  contre  elle  ; il  la  fufeite- 
ra  contre  nous.  Nous  ne  voulons  pas  écouter 
cette  raifon  , quand  elle  nous  parlejil  nous  la  ~ 
fera  entendre  malgré  nous.  Nous  nous  for- 
-•  mous  des  prétextes  pour  engager  cette  raifon 
dans  le  parti  de  notre  paflion  ; il  diflipera  tous 
ces  prétextes,  en  nous  découvrant  à nous-mê- 
mes ce  qu’il  y avoit  en  nous  de  plus  caché , Sc 
ce  que  nous  n’y  voulions  pas  apperceroir.  Ces 
trois  articles,  qui  font , fuivant  ia  doétrine  de 
S.  Bernard , les  trois  principaux  degrez  de  l’or- 
gueil de  l’homme , fourniront  à Dieu  contre 
les  réprouvez  une  matière  infinie  , & les  plus 
juftes  titres  de  condamnation.  Suivez  ceci. 

Nous  péchons  contre  toutes  les  vues  de  no- 
tre raifon  ; & c’eft  par  oû  Dieu  d’abord  nous 
jugera.  Car  enfin,  pourra-t-il  dire  à tant  de 
libertins  & à tant  d’impies , puifque  votre  rai- 
fon  étoit  le  plus  fort  retranchement  de  votre 
libertinage  , il  falloit  donc  exactement  vous 
attacher  a elle  -,  &c  pour  ne  donner  aucune  pri- 
fe  à ma  juftice  , plus  vous  vous  êtes  licentiez 
du  côté  de  la  foi,  plus  deviez-vous  être  régu- 
liers, feveres,  ineprehenfibles  du  côté  de  la  rai- 
fon. Or  voyons  fi  c’eft  ainfi  que  vous  vous 
êtes  comportez.  Voyons  fi  votre  vie  a été  une 
vie  raifonnable,  une  vie  d’hommes.  Et  c’eft 
alors  , Chrétiens,  que  Dieu  nous  produira  cet- 
te fuite  affreufe  de  pechez  , dont  S.  Paul  fait 
aux  Romains  le  dénombrement , & qu’il  re- 
prochoit à ces  Philofophes  , qui  parla  raifon 
^voient  connu  Dieu , mais  ne  l’a  voient  pas 
glorifié  comme  Dieu  ; de$  impudicitez  abomi-. 
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nablcs , 8c  donc  la  nature  même  a horreur)  des 
ârtilices  diaboliques  à inventer  fans  celle  de 
nouveaux  moyens  de  contenter  les  plus  fales 
defïrs,  8c  une  lcandaieufe  effronterie  à en  faite 
gloire  ; des  in  juftices  criantes  à l’égard  du  pro- 
chain , des  violences , des  ufurpations , des 
opprelîions  foutenuës  du  crédit  & de  la  force  j 
des  perfidies  noires  & des  trahilons  , commu- 
nément appellées  intrigues  du  monde  ; des  ja- 
loufies  enragées,  qu’il  me  foit  permis  d’ufer  de 
ce  terme  , fomentées  de  levain  d’une  détefta- 
ble  ambition  ; des  animofitez  & des  haines 
portées  jufques  à la  fureur,  des  medifances  juf- 
ques  à la  calomnie  la  plus  atroce  , des  avari- 
ces jufques  cà  la  cruauté.  la  plus  impitoyable  , 
desdépenfes  jufques  à la  prodigalité  ia  plus  in- 
fenfée  , des  excès  de  table  jufques  cà  la  ruine 
totable  du  corps  , des  emportemens  de  colere 
jufques  au  trouble  de  l’efprir.  Mais  que  dis- je 
Sc  où  m’emporte  mon  zele  ? tour  cela  fe  trou- 
ve-t’il  donc  dans  la  conduite  d’un  homme 
abandonné  à fa  raifon  & déferteur  de  fa  foi  ? 
Oui  , mes  Freres,  tout  cela  s’y  trouve  com- 
munément , & l’experience  le  vérifié. 

Je  fçais  qu’en  fpecuîation  l’un  n’efl  pas  une 
confëqucnce  necefîaire  de  l’autre  : mais  il  l’eft 
en  pratique,  & l’a  toujours  été.  Soit  que  Dieu 
par  un  jaffe  châtiment  livre  alors  ces  âmes 
profanes  à leurs  brutales  paflions , comme  l’a 
eltimé  i’Apôtre  ; foit  que  le  naturel  & le  pen- 
chant , malgré  les  foibies  vues  de  la  raifon  les 
entraîne  là  : quoiqu’il  en  foit , ces  monftres  de 
pechez  fe  trouveront  tous  raffcmblez  dans  les 
trefors  de  la  colere  de  Dieu.  Nonne  b&c  conditj* 
funt  apud  me,  in  thefutiris  meis  ? Dieu 

les  reprefentera  tous  à la  fois  à un  réprouvé  * 
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êc  par  une  efpece  d’infulte  , ( ne  vous  fcanda- 
lifez  pas  de  cette  expreilion  -,  c’eft  Dieu  lui- 
même  qui  parle  ainfi  , & qui  enfin  prétend  à 
ce  dernier  jour  être  en  droit  d’infultcr  à l’im- 
pie , ou  du  moins  à fon  impiété  ; Ego  qucque  t 
ridcbo  •,  Ô'  fu'ofannabo  ) Dieu  , dis- je  , par  une 
efpece  d’infulte  , lui  demandera  , fi  fa  raifon 
lui  fuggeroit  toutes  ces  abominations  , fi  fit 
raifon  les  approuvoit , fi  fa  raifon  étoit  là- 
deifus  d’intelligence  avec  lui. 

Ah  ! Seigneur , s’écrioit  S.  Auguftin  , prefid 
des  remords  intérieurs  qu’une  Vérité  lî  terrible 
lui  faifoit  fentir,  je  le  confelfe  ; voilà  la  penfée 
qui  a confommé  l’ouvrage  de  ma  converfioiij 
voilà  le  coup  de  ipon  falut , & ce  qui  m’a  re- 
tire du  profond  abyfme  de  mon  iniquité  : la 
crainte  de  votre  jugement,  fondée  fur  le  juge- 
ment de  ma  raifon, c’eft  ce  qui  m’a  rappelle  à 
vous.  Je  tâchois , Seigneur,  à me  défaire  de 
vous , & à vivre  comme  n’ayant  plus  de  Dieu: 
mais  j’avois  une  raifon, dont  je  ne  me  pouvois 
défaire  , & cette  raifon  me  fuivoit  par  tout. 
Quelque  feéfe  que  j’euife  embralfée  , & dans 
quelque  opinion  que  je  me  fulfie  jette  , le  pé- 
ché où  je  vivois  me  paroilfoit  toujours  péché. 

Soit  que  je  fuflè  manichéen  , foit  que  je  fuffe 
catholique, foit  que  je  ne  fufié  rien  du  tout, ma 
raifon  me  difoic  que  je  n’étoispasce  que  jede- 
vois  être,  & qu’il  ne  m’étoit  pas  permis  d’être 
ce  que  j’étois.  Et  quand  me  le  difoit-eUe  ? an 
milieu  de  mes  plaifirs, parmi  les  divertUTèmens 
& les  joyes  du  (iecle,  dans  les  momens  les  plus 
doux  & les  plus  agréables, C'ell  alors  que  cette 
raifon  venoit  me  troubler  ; & je  la  trouvois  en 
tous  lieux  & en  tout  tems , comme  un  adver- 
faire  formidable  , qui  s’oppofoit  à moi.  Or  de 
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là , Seigneur  , je  concluois  ce  que  je  devois 
craindre  de  vôtre  juftice  : car  fi  je  ne  puis  pas, 
difois-je,éviter  la  cenfure  de  ma  raifon,qui  cft 
une  raifon  foible  & imparfaite  , comment 
pourrai- je  éviter  celle  de  mon  Dieu,  e’efl-à- 
dire,  la  rigueur  de  fon  jugement? Voilà , Chré- 
tiens, ce  qui  fe  pafloit  dans  S.  Auguftin,  & ce 
qui  fe  pafi'e  tous  les  jours  dans  nous  quand 
nous  commettons  le  péché  avec  la  vue  aétuel- 
le  de  la  malice  qu’il  renferme.Or  ces  combats 
de  notre  raifon  contre  nous-mêmes,  de  notre 
raifon  contre  nos  pallions , de  notre  raifon 
contre  notre  libertinage  , c’eft  déjà  le  com- 
mencement , ou  comme  un  ébauche  du  juge- 
ment de  Dieu. 

Ce  n’eft  pas  aflèz  : en  mille  autres  chofes  > 
où  notre  raifon  ne  nous  parle  pas  fi  fortement, 
ni  fi  clairement , quoiqu’elle  nous  parle  toû- 
jours , nous  fermons  l’oreille  ; & parce  que  fi 
nous  la  confultions,ou  fi  nous  nous  rendions 
attentifs  à ce  qu’elle  nous  dit,  elle  traverferoit 
fouvent  nos  defieins  & nos  entreprifes , & par 
là  nous  deviendrait  importune  , bien  loin  de 
nous  appliquer  à l’entendre,  nous  étouffons  fa 
voix,  ou  nous  i’affoibliiîons  : de  forte  qu’elle 
ne  peut  pre'fque  plus  penetrer  jufqu’à  notre 
cœur.  C’eft  le  fécond  defordre  qui  régné  au- 
jourd’hui ; mais  defordre  qui  ceflera  dans  le 
jugement  de  Dieu.  Car  il  eft  certain,  comme 
l’a  fort  bien  remarqué  S.Ambroife  , que  Dieu 
en  nous  jugeant,  nous  forcera  malgré  nous  à 
écouter  notre  raifon.  Et  il  lui  fera  bien  aifé  > 
dit  ce  faint  Doéteur  j ou  plutôt,  l’état  même 
où  nous  ferons  réduits , ne  nous  y forcera  que 
trop.Car  ce  qui  nous  empêche  maintenant  d’en- 
tendre la  raiifon  qui  nous  parle,c’eft  au- dedans 
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de  nous  le  tumulte  de  nos  paflîons  ; ce  font  au 
dehors  les  objets  que  nous  font  voir  nos  feus, 
je  veux  dire  , le  menfonge  & l'impofture  , l'a- 
dulation & la  flaterie  qui  nous  fcduit  ; la  con- 
fufion,  le  bruit,  le  grand  air  du  monde  qui  nous 
diffipe.  Or  quand  Dieu  viendra  nous  juger, 
tout  cela  ne  fera  plus.  Il  n’y  aura  plus  de  mon- 
de pour  nous,  parce  que  la  figure  de  ce  monde 
fera  paflee,.  cqmme  dit  l’Apôtre  : Puterit  enitn  i.Cor.j., 
figura  hujus  mttndi.  Il  n’y  aura  plus  de  paflîons  ) 

dans  nous,  parce  que  la  mort  les  aura  ccelntes;' 
payce  qu’il  n’y  aura  plus  perfonne  qui  ait  inte- 
ret à nous  plaire.  Abandonnez  de  toutes  les 
créatures  nous  relierons  feuls  avec  nous-mê- 
mes : & c’ell  alors  que  notre  raifon  parlera,  & 
qu’elle  parlera  hautement.  C’eft  alors  qu’au 
lieu  de  ces  menfonges  agréables  8c  avantageux, 
qui  nous  auront  flattez,  & dont  nous  n’aurons 
pas  voulu  nous  dclàbufer  ; elle  nous  dira  des 
veritez  facheufes  & humiliantes  , que  nous 
n’aurons  jamais  fçuës,  parce  que  nous  aurons 
aflFeélé  de  ne  les  pas  fçavoir.  C’eft  alors  qu’elle 
nous  fera  remarquer  des  défauts  réels  , des  dé- 
fauts grofliers,  là  où  notre  efprit  fe  figuroit  des 
perfeélions  imaginaires.  Et  quelle  fera  notre 
lurprife  , de  nous  voir  peut-être  condamnez 
par  les  choies  mêmes,  dont  on  nous  aura  tant 
félicitez  & tant  applaudis  ? 

Enfin,  parce  qu’en  certains  points,  où  les  dé- 

fuifemens  & les  artifices,  pour  ne  pas  dire  , les 
ypocrifies  de  l’amour  propre,  font  fi  ordinai- 
res,nous  aurons  cherché  des  raifons  pour  enga- 
ger notre  railbn  meme  dans  les  intérêts  de  no- 
tre palfionrque  fera  Dieu  ? Lui  qui  dans  la  pen- 
fée  de  S.  Paul,  efl:  le  plus  fubtil  & le  plus  péné- 
trant anatomiilede  notre  cœur:lui  qui  en  fçaic 
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fi  bien  faire  toutes  les  directions,  & qui  entre 
jufques  dans  toutes  les  jointures  , c’eft-à-dire, 
dans  les  plis  8c  replis -de  l'ame,  pour  en  difeer- 
ner  les  mouvemens  les  plus  cachezjcar  c’e/b  l’i- 
mage  fous  laquelle  l’Apôtre  nous  le  reprefente, 
ïïebr.  4.  Pertingens  ttfque  std  d'rvijicncm  nnw 6}fon:pagum 
queaue  ac  msdullarum-,  & d[ fret  or  cognatimUm 
cord  s : Il  dcbroiiillera  tout  ce  mélange  de  paf- 
fion  & de  raifon  ; feparera  l'une  d’avec  l’au- 
tre ; il  mettra  d'une  part  la  raifon  , & d’autre 
part  la  paflion  ; ii  diftinguera  les  intentions  Sc 
xïes  prétextes,  les  apparences  & les  effets,  l’ilia- 
fion  §c  la  vérité  : 8c  de  ce  difeernement  il  nous 
fera  conclure  à nous-mêmes,  à nous  déformais 
malgré  nous  raifonnables , qu’il  n’y ‘a  eu  dans 
nous  que  malice  8c  qu'iniquité.  Voyez  , nous 
dira-t  il  , en  nous  appliquant  un  rayon  de  (a 
lumière  ; fiction  la  doélrine  des  théologiens  , 
il  nous  appliquera  par  les  remors  de  notre 
propre  raifon  : voyez,  èc  connoilfez  le  motif  qui 
vous  a fait  agir  en  telle  8c  en  telle  affaire  , en 
telle  8c  en  telle  occafion.  Ici  c'eft  une  maligne 
envie  , à laquelle  vous  fcaviez  donner  toute  la 
couleur  d’un  véritable  zele.  Là  c’eft  une  ven- 
geance,que  vous  deguifiez  fous  un  faux  dehors 
de  juftice.  Vous  étiez  officieux  8c  charitable  -, 
mais  vous  ne  l’étiez  que  pour  mieux  parvenir 
a vos  fins.  Vos  aébions  Croient  édifiantes; mais 
en  édifiant  le  prochain  , vous  vous  cherchiez 
vous- même  , 8c  ne  cherchiez  que  vous-même. 
c Ah  ! chrétiens  , que  d’hypocrites , à qui  Dieu 
tout  à coup  lèvera  le  mafque.  Que  de  vertus 
. chimériques  & plâtrées , uontr nous  recevrons 
plus  de  confiifion,  que  de  nos  vices  mêmes  re- 
t connus  de  bonne  foi  & confeftez.  Que  de  me- 
ntes prétendus , qui  auront  eu  dans  ce  monde 
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toute  leur  récompenfe , & qui  ne  feront  payez 
dans  l’autre  que  d’une  éternelle  réprobation  ? 

Mais  après  tout,li  notre  raifon  a été  en  effet 
dans  l’erreur, & que  ce  foient  les  erreurs  de  no- 
tre raifon  qui  nous  ayent  fait  pecher, comment 
- Dieu  nous  condamnera- t’il  par  elle  ? c’efl  à 
quoi  je  vais  répondre,  & je  ne  veux  pas  qu’il 
vous  relie  rien  à defirer  fur  une  fi  importante 
matière.  Je  dis  donc  , que  Dieu  alors  même 
aura  toûjours  droit  de  nous  juger  par  notre 
jtaifon  , non  pas , fi  vous  le  voulez  , non  pas 
précifément  par  notre  raifon  trompée  -,  mais 
par  notre  raifon  trompée  fur  certains  articles, 
tandis  qu’elle  aura  été  fi  éclairée  fur  d’autres  ; 
mais  par  notre  raifon  trompée  à certains  te  ms 
de  la  vie,  après  avoir  été  fi  éclairée  en  d’autre 
tems.  Diflinguez  ces  deux  chofes  , & fentez- 
cn  bien  toute  la  force. 

Raifon  fi  éclairée  fur  d’autres  affaires , & 
raifon  fi  éclairée  en  d’autres  tems  fur  l’affaire 
même  du  falut.  Car  fur  mille  points,  où  il  ne 
s’agit , ni  de  votre  interet  , ni  de  votre  ambi- 
tion , ni  de  votre  plaifir  , qu’elle  efl  la  péné- 
tration de  vos  lumières?  qu’elle  efl  la  droiture 
de  vos  jugemens  ? Vous  voyez  d’abord  ce  qui 
convient , & ce  qui  ne  convient  pas  ; ce  qui 
efl  raifonnable , §c  ce  qui  ne  l’efl  pas  -,  ce  qu’il 
faut  prendre,  & ce  qu’il  faut  rejetter,  ce  qu’il 
faut  aprouver  , & ce  qu’il  faut  condamner: 
vous  donnez  là-deffus  des  confeils  fi  fages , 
vous  prenez  des  mefures  fi  julles  ; & c’efl  cela 
même  aulîi  que  Dieu  vous  oppofera.  La  belle 
exeufe  pour  vous  juftifier  auprès  de  lui  ! j’é- 
tois  dans  l’erreur.  Mais  vous  y étiez  , parce 
que  vous  le  vouliez  ; & vous  le  vouliez  , par- 
ce que  votre  intérêt  vous  le  faifoit  vouloir  -, 
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vous  le  vouliez  , parce  que  votre  ambition 
vous  le  faifoit  vouloir  ; vous  le  vouliez  , par- 
ce que  votre  plaifir  vous  le  faifoit  vouloir. 
Par  tout  où  l’intérêt  , je  dis  votre  intérêt  pro- 
pre, n’avoit  point  de  part , vous  étiez  fi  clair- 
voyant pour  démêler  la  vérité  de  l’artifice  & 
du  menfonge.  Vous  vous  piquiez  tant  d’ha- 
bileté , & vous  en  aviez  tant  pour  découvrir 
le  fonds  de  chaque  chofe  , & pour  en  connoî- 
^tre  l’équité  ou  l’in  jufticc.  Par  tout  où  l’afribi- 
tion  ne  prétendoit  rien  , & n’avoit  rien  à pré- 
tendre , vous  fçaviez  fi  bien  diftinguer  le  bon 
droit  ; & une  probité  naturelle  vous  donnoit 
même  tant  d’horreur  de  certaines  pratiques  & 
de  certaines  menées  fecretes , où  tous  les  prin- 
cipes , je  ne  dis  pas  feulement  de  la  religion  , 
mais  de  la  focieté,mais  de  l’humanité, étoient 
renverfèz.  Des  que  la  paiïïon  ne  parloit  plus  , 
qu’il  ne  s’agifioit  plus  de  vos  plaifirs  infâmes, 
vous  étiez  contre  le  crime  fi  fevere  dans  vos 
décidons , & fi  rigide  dans  vos  arrêts.  Or  cet- 
te diverfité  , cette  contrariété  de  fentimens  , 
d’où  eft- elle  venuëîce  que  vous  penfiezeh  telle 
& telle  conjoncture  , pourquoi  en  telle  autre 
ne  le  penfiez  vous  plus  : ce  que  vous  étiez  à 
tel  & tel  tems , pourquoi  à tel  autre  ne  l’étiez 
vous  plus  ? 

Car  enfin,  Chrétiens,  malgré  le  prodigieux 
changement  qui  s’eft  fait  en  nous  & dans  tou- 
tes les  puifiances  de  notre  ame  , il  y a eu  un 
tems , un  heureux  tems  , où  l’innocence  du 
baptême  nous  rendoit  comme  des  enfans  rai- 
fonnables  , c’efl:  à-dire,  purs  & exemts  de  faux 
préjugez  du  monde  : point  de  déguifemens 
l.Vetr.  alors  , point  de  préventions  & de  maximes 
. corrompues  ; Sicut  modo  genïti  infantes  > ratio * 
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nubiles  fine  dolo.  Ce  qui  étoit  vertu  , nous  pa- 
roi/Ibit  vertu;&  ce  qui  étoit  injuftice  nous  pa- 
roifToit  injullice.  Sentimens  , dit  TertulJien  , 
d’autant  plus  épurez  & plus  divins , qu’ils 
étoient  plus  lïmples  & plus  naturels.  Or  ve- 
nez , dira  Dieu  , venez  , aine  chrétienne.  Conz 
fijle  tn  medio  , anima.  Produifez-vous  dans  la 
nmplicité  de  votre  être  ; Te  fimplicem  compello. 
Je  ne  veux  que  vous-même  aenuée  de  tous  les 
dons  de  grâce  , dont  vous  avez  été  revêtue. 
Je  n’ai  que  faire  de  votre  foi  ; votre  raifon 
me  fufljit.  Où  eft-elle  cette  raifon  , que  je  vous 
avois  d’abord  donnée  ? Que  vous  diéloit-elle, 
quelles  routes  vous  montroit-elle , avant  que 
la  paflion  l’eût  aveuglée  ? Quelle  forte  de  te- 
nebres  où  vous  l’avez  en fevelie  ; & puifqu’elle 
ne  vous  a pas  fervi  de  guide  lorfque  vous  de- 
viez la  fuivre  , qu’ede  fer. e maintenant  con- 
tre vous  & de  témoin  & de  Juge.  Ccnfifie  in 
medio  mima  ; te  fimplicem  compello. 

Voilà, mes  chers  Auditeurs,  ce  qui  m’a  paru 
plus  terrible  dans  le  jugement  de  Dieu,&  plus 
digne  de  vous  être  reprefenté.  Tous  ces  lignes 
qui  le  précéderont , & dont  nous  parle  l’Evan- 
gile de  ce  jour, ne  font  pas  fur  moi  une  fi  grande 
imprelIion.Mais  un  Dieu  qui  me  juge  par  ma 
raifon  même  & par  ma  religion  , c’eft  ce  qui 
caufo  toutes  mes  frayeurs.  Surquoi  je  n’ai  plus 
rien  à vous  dire,  que  ce  que  difoit  S.  Bernard, 
écrivant  à un  Pape  , & lui  faifant  des  remon- 
trances quefon  zélé  l’engageoit  à lui  faire.Car 
voici  comment  il  lui  parloit.s'il  y avoit  unju- 
ge  dans  le  monde  qui  fut  au-deffus  de  vous, je 
pourrais  recourir  à lui  contre  vous.  Je  fçais 
qu’il  y a un  tribunal  pour  vous  & pour  moi  qui 
çft  celui  de  J.  C.  mais  à Pieu  ne  plaife  que  je 
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vous  y appelle  jamaisjmoi  qui  n’y  vcudroispa- 
roître  que  pour  votre  détente.  Que  me  refte-t’ii 
donc  ? fi non  que  j’en  appelle  à vous-même,  & 
que  je  vous. faffe  vous-mcme  le  juge  de  votre 
propre  caufe.  C’eft  ce  que  je  vous  dis  aujour- 
d’hui,Chrétiens.  Si  je  fuivois  l’ardeur  de  ce  zé- 
lé, dont  je  me  fens  animé  pour  les  interets  de 
Dieu, comme  ton  miniftre  5 je  vous  citerais  de- 
vant ce  tribunal  redoutable, où  quelque  grands 
que  vous  foyez  , toute  votre  grandeur  fera 
anéantiecmais  que  le  ciel  pour  jamais  me  pré- 
ferve  d’y  devenir  votre  accufateur , moi  qui 
dois  joindre  au  zélé  de  la  gloire  de  Dieu  lezele 
de  votre  falutlCe  n’eft  donc  point  à Dieu  que 
j’en  appelle,  mais  à vous-mêmes , à votre  reli- 
gion,à  votre  railbn.Faites-vous  juflice  de  vous 
mêmes  à vous-mêmes  , ou  faites-la  plûtôtà 
Dieu.  C’efl:  par  ou  il  faut  que  vous  commen- 
ciez. Quand  vous  vous  ferez  jugez  vous-mê- 
mes je  pourrai  vous  dire  que  tout  n’effc  pas  en- 
core décidé  : & quelque  avantageux  que  vous 
puifTe  être  le  jugement  que  vous  aurez  fait  de 
vous-mêmes  , il  faut  toujours  craindre  celui 
de  Dieu  ; puifque  S.  Paul  , tout  grand  Apôtre 
qu’il  étoit  , & quoique  fa  confcience  ne  lui 
reprochât  rien  , ne  fe  croyoit  pas  pour  cela 
juftifié.  Mais  aujourd’hui  je  ne  vais  pas  juf- 
ques'-là.  Aïïùrez-vous  de  vous-mêmes , repon- 
dez-vous de  vous -mêmes , & il  ne  m’en  faut 
pas  davantage.  Or  je  dis,  Chrétiens , que  vous 
n’aurez  jamais  cette  affurance  de  votre  part, 
tandis  que  vous  vivrez  dans  le  defbrdre  du  pé- 
ché^ je  n’en  veux  point  d’autre  témoin  que 
Vous-mêmes  & votre  confcience.  Vous  vous 
cachez  à vous-mêmes  pour  quelque-tems  , & 
Vous  cherchez  à yousy  cacher  ; mais  la  mort 
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viendra,  & le  jugement  de  Dieu  , où  il  fau- 
dra ioûcenir  malgré  vous  cette  vûë  de  vous- 
mêmes..  Car  c’eft  cette  vûë  de  vous-mêmes , 
qui  vous  tourmentera  à la  mort  , & après  la 
mort.  La  vûë  d’un  Dieu  couroucée  aura  quel- 
que chofe  de  bien  terrible  ; mais  l’objet  qui 
vous  fera  plus  d’horreur,  c’eft  vous  mêmes. 

Et  voilà  pourquoi  Dieu  fait  cette  menace  au 
pecheur  dans  l’Ecriture  , de  prefenter  , & de 
s’oppofer  lui-même  à lui-même  : Arguant  te  , Pf-  4* 
& fiatuam  contra  faciem  tuant. 

Dès  maintenant  cela  n’eft-il  pas  ainfî , & 
cette  vûë  de  vous-mêmes  n’eft-il  pas  la  cho- 
ie du  monde  que  vous  fuyez  le  plus  ? Vous 
parlez  de  rentrer  dans  vous-mêmes , c’eft  un 
langage  qui  vous  importune  -,  & s’iim’arrivoit 
de  vous  faire  ici  un  portrait  de  vous-mêmes 
un  peu  trop  fidele , vous  vous  tourneriez  con- 
tre moi  : marque  évidente  que  vous  ne  pou- 
vez déjà  fupporter  la  vûë  de  vous  mêmes.  Et 
puifque  vous  ne  pouvez  vous  fouffrir  vous- 
mémcs , vous  n’étes  donc  pas  dans  l’ordre,  & 
il  y a quelque  chofe  de  déréglé  & de  corrom- 
pu dans  vous  qui  vous  fait  peine.  Mais  c’eft 
pour  cela  , dit  S.  Auguftm  , qu’il  faut  aimer 
cette  vûë  de  nous-mcmcs  , parce  qu’elle  nous 
choque  & qu’elle  nous  déplaît.  Car  pour  plai- 
re à Dieu,  ajoûte  ce  Pere,  il  faut  nous  déplai- 
re à nous-même;  & pour  nous  déplaire  à nous- 
mêmes,  il  faut  nous  voir.  Si  nous  nous  voyons, 
continué  ce  faint  Doéteur  , nous  nous  haï- 
rions, & Dieu  commenceroit  à nous  aimer. 

Parce  que  nous  ne  nous  voyons  pas  , nous 
nous  aimons , 8c  nous  fbmmes  infuportables 
à Dieu.  Mais  dans  le  jugement  dernier  nous 
nous  verrons  j avec  cette  trifte  circonftance , 
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que  nous  nous  verrons  trop  tard  , & que  nous 
lèrons  tout  à la  fois  un  objet  de  haine  , & 
pour  nous-mêmes , & pour  Dieu  : 8c  pour 
nous-mêmes,  qui  nous  verrons  tels  que  nous 
fommes  , pour  Dieu  qui  nous  frappera  d‘uu 
■ éternel  anathème. 

Voilà  ce  qui  a fait  trembler  les  Saints  ; & 
des  Saints  qui  n’avoient  aflurément  pas  moins 
de  force  d’efprit  que  nous  , ni  des  lumières 
moins  pénétrantes  que  les  nôtres  Voilà  ce  qui 
a perfuadé  S.  Jerome  de  quitter  le  monde  , & 
d’embrairer  les  rigueurs  de  la  pénitence.  Si 
nous  n’en  fommes  pas  touchez  , malheur  à 
nous  & à notre  endurcilTement  i mais  quel- 
quednfenfibles  que  nous  foyons  ; voilà  ce  que 
nous  craindrons  un  jour , & ce  que  nous  re- 
gretterons peut-être  éternellement  de  n’avoir 
pas  craint  plutôt. C.aignons-le  donc  dès  main- 
tenant , mes  chers  Auditeurs  -,  & pour  nous 
rendre  cette  crainte  utile,  jugeons-nous  avant 
que  Dieu  nous  juge.  Soumettons-nous  à no- 
tre foi , afin  qu’elle  ne  s’élève  pas  contre  nous. 
Accordons-nous  avec  notre  raifon  , écoutons- 
la  , & laifTons-nous  y conduire  , afin  que  cet 
adverfàire  domeftique  , avec  qui  nous  fom- 
mes encore  dans  le  chemin  , ne  nous  livre  pas 
aux  minillres  de  cette  juftice  rigoureufe  , donc 
il  n’y  aura  plus  de  grâce  à efperer.  Prévenons 
cette  vûë  forcée  que  nous  aurons  de  nous-mê- 
mes , par  une  vue  libre  & volontaire.  Ah  1 
Seigneur  , permettez-moi  de  vous  faire  ici 
une  priere  , qui  peut  paroître  temeraire  & pré- 
fomptueuiè;  mais  qui  ne  procédé  que  des  con- 
iroilTances  que  tous jae  donnez  du  redouta- 
ble myftere  de  votre  Jugement.  Toute  la  grâ- 
ce que  je  vous  demande  à ce  grand  jour  , c’eft 
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que  vous  me  défendiez  de  moi-même.  Car 
pour  vous,  mon  Dieu  , j’ofe  'dire  que  je  ne 
vous  crains , que  parce  que  je  me  crains  moi- 
même.  Dans  vous , je  ne  vois  que  des  fujets  de 
confiance,  parce  que  je  ne  vois  dans  vous  que 
bonté  & que  mifericorde.  Mais  comme  cette 
bonté  eft  eflentiellement  oppofée  au  péché  ; & 
que  fins  changer  de  nature,  toute  bonté  qu’el- 
le eft , elle  eft  juftice  ; elle  eft  coîere , elle  eft 
vengeance  à l’égard  du  péché  : voyant  ce  pe-* 
ché  dans  moi , il  faut  que  je  craigne  jufques  à 
votre  bonté,  jufques  à votre  mifericorde  mê- 
me. Peut-être , mon  Dieu  , y a-t-il  ici  des 
âmes , fur  qui  ces  grandes  veritez  n’ont  enco- 
re fait  nulle  imprefiïon.  Mais  vous  êtes  le 
maître  des  coeurs  , puifque  c’eft  vous  qui  les 
avez  formez  i &c  vous  avez  des  grâces  pour 
les  réveiller  de  leur  afïbupifTement , pour  les 
rroubler , pour  les  convertir  par  ce  trouble 
fa  lu  taire  , & les  ramener  dans  la  voye  de  l’é- 
ternité bienheureufe , où  nous  conduite  , &c. 
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SERMON 

POUR 

LE  II,- D IMANCHE 
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Sur  le  Scandale. 

Relpondens  Jefus,  ait  illis  : Euntes  renunciate 
Joanni , quæ  audiftis  & vidiftis.  Cæci  vi- 
dent , claudi  ambulant  , furdi  audiunt , 
xnortui  refurgunt , & beatus  eft  qui  non 

/ fuerit  feandalizatus  in  me, 

Jefus-Ckrijl  leur  répondit  : Allez  dire  à Jean  ce 
que  vous  avez  vu  & entendu.  Les  aveugles 
voyent , les  boiteux  marchent  , les  fourds  en- 
tendent , les  morts  rejfufcitent , & heureux 
celui  qui  ne  fera  point  fcandalifé  de  moi.  En 
feint  Matthieu  , chapitre  u. 

Sire, 

, Après  des  miracles  li  éclatans  , le  Sauveur 

du  monde  avoit  droit  de  fe  promettre  , non 
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feulement  que  les  hommes  ne  Te  fcandaiife- 
roieut  point  de  Ton  Evangile  , mais  qu’ils  fe- 
iroient  gloire  de  rembraflèr&dele  fuivre.Tant 
de  malades  guéris  , fourds  , muets,  aveugles  , 
boiteux  , des  morts  refiufcités  , mille  autres 
prodiges  qui  marquoient  fi  vifiblement  la  for- 
ce & la  vertu  d’un  Dieu  , dévoient  fans  doute 
lui  attirer  le  refpeêt  & la  vénération  , que  dis- 
je  ? l’adoration  même  & le  culte  de  toute  la 
terre.  Cependant , ô profondeur  & abyfme  des 
confiais  de  Dieu  1 malgré  ces  miracles , Jefus- 
Chrift  cft  un  fujet  de  fcandale  pour  le  monde; 

& ce  fcandale  eft  devenu  fi  general , que  lui- 
même  dans  l’Evangile  il  déclaré  bienheureux, 
quiconque  fçaura  s’en  préferver.  Et  beatus  qui 
non  fuerit  fiandalizutus  in  me,  ( 

En  effet,  de  quoi  le  monde  ; je  dis, le  mon- 
de prophane  & impie,  ne  s’eft-il  pas  fcandalifé 
dans  ce  Dieu  Homme  ? Il  s’eft  fcandalifé  de  fa 
perlonne  ; il  s’eft:  fcandalifé  de  fa  doélrine  , il 
s’eft  fcandalifé  de  fa  loi , il  s’eft  fcandalifé  de 
fes  fouffrances  , il  s’eft  fcandalifé  de  fa  mort  ; 
jufques-là  que  S.  Paul  , lorfqu’il  parloit  aux 
fideiles  du  myftere  de  la  croix  , ne  T-appelIoit 
plus  le  myftere  de  la  croix, mais  le  fcandale  de 
la  croix.  Ergo  evttcuatum  ift  fcandalum  crucis  : Galat , $■ 
Et  quoi  donc,  mes  Freres,  écrivoit-il  aux  Ga- 
lates,  le  fcandale  de  la  croix  eft-il  anéanti  ? ce 
que  les  fideiles  enténdoient,&  ce  qui  leur  fai- 
llit comprendre  , que  la  croix  qnii  devoir  être  - 
pour  lesprédeftinez  un  myftere  de  rédemption, 
ieroit  pour  les  réprouvez  un  figne  de  contra-  - 1 

diction  ; & que  le  grand  fcandale  des  hom- 
mes, feroit  le  Dieu  même  qui  s’étoit  fait  — 
homme  pour  les  fauver. 

Tel  étoit  alors  le  langage  des  Apôtres,mais 
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rendons  aujourd’hui  gloire  à Dieu  , ce  fca*- 
dale  enfin  acefie.  J.  C.  a triomphé  du  monde, 
fia  doétrine  a cté  reçue  ; fa  religion  à prévalu, 
fa  croix,comme  dit  faint  Ajjguftin  , efl  fur  le 
front  des  Souverains  & des  Monarques.  Mais 
'à  ce  fcandale  , dont  J.  C.  étoit  l’objet , il  en 
a fuccedé  un  autre  , donc  nous  fournies  les 
auteurs  ; un  autre  non  moins  funefte,  & peut- 
être  encore  plus  criminel.  Je  m’explique.  J.  C. 
n’eft  plus  pour  nous  un  fujet  de  fcandale, mais 
nous  fonnnes  des  fujets  de  fcandale  pour  J. 
C.  Nous  ne  fommes  plus  feandalifez  de  lui  , 
mais  nous  le  feandalifons  lui  même  dans  la 
perfonne  de  nos  freres  ; comme  il  eft  écrit  que 
'S.  Paul  le  perfecutoit  en  perfecutant  l’Eglifè  : 

2, 6,  Saule  , Saule,  quid  me  perfequeris  ? Saul , Saul , 
difoit  le  Sauveur  du  monde  , pourquoi  me  < 
perfecutez  vous  ? N’eft-ce  pas  ainfi  qu’il  pour- 
roit  nous  dire  , pourquoi  me  fcandalifez-voüs 
en  feandalifant  ceux  qui  m’appartiennent , & 
qui  font  les  membres  de  mon  corps  myftique  ? 
Or  c’ef}^  : ce  fcandale  caufé  au  prochain, que 
j’ai  aujourd'hui  à vous  entretenir,  apres  que 
nous  aurpns  demandé  le  fecours  du  ciel  par 
l’intercefîion  de  Marie.  Ave  Maria. 

J’Entre  d’abord  dans  mon  fujet, & m’arrêtant 
à la  peu  fée  du  Eils  de  Dieu,  fur  laquelle  rou- 
le toute  la  morale  de  notre  Evangile  , & qui 
doit  fèrvir  à notre  inftxuétipn  ; au  lieu  que  le 
Sauveur  du  monde  déclare  heureux  quiconque 
ne  fera  point  fcandalifc  de  lui  , Et  béates  qui 
non  fuertt  fca.ndaliz.atus  in  me  : par  une  confe- 
quence  toute  oppofée, je  conclus  que  malheu- 
reux eft  celui  qui  feandalifê  Jefus-Chrilt  mê- 
me,en  feandalifant  le  prochain,  Voilà  le  point 

I 
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important  que  j’entreprends  d’étabiir.  Péché 
de  fcandale  , que  Dieu  détefte  , & qu’il  con- 
damne fi  hautement  en  mille  endroits  de  l’E- 
criture Péché  , qu’il  reprochoit  fi  fortement 
à une  ame  inlideiîe  par  ces-  paroles  du  Plèau- 
m j : Advcrfiis  jilium  vratris  tus.  pombas  feandz- 
lum\\ ous  drelliez  un  piege  à votre  frere  , pour 
le  fiiire  tomber  j&  inlènlibieà  la  douleur  que 
PF.glilè,  votre  commune  rocre  , relïentiroit  de 
Ta  perte  , vous  ne  craigniez  point  d’erre  pour 
lui  une  occafion  de  Icandale.  Pechc  , dit  Ter- 
tullien,  qui  forme  les  aines  au  crime  , comme 
le  bon  exemple  les  forme  à la  vertu.  Scanda-  Ter  tait* 
lum  exemplum  rei  mils  , sd’fic.ws  ad  deiiÜum. 

Je  veux  aujourd’hui  , Chrétiens  » vous  don- 
ner l’idée  éc  la  jtifte  notion  de  ce  péché  i je 
veux  vous  en  Infpirer  l’horreur  ; je  veux  avec 
le  lècours  de  la  parole  de  Dieu  vous  appren- 
dre à le  craindre  & à l’éviter. 

Or  pour  cela  j'avance  deux  propofitions  : 
écoutez-les, parce  qu’elles  vont  faire  le  partage 
de  ce  difeotirs.  Malheureux  celui  qui  caufe  le  , 
fcandale  i c’eft  la  première  : mais  doublement 
malheureux  celui  qui  le  caille, quand  iLeft  fipe- 
cialcment  obligé  à donner  l’exemple, c’eft  lafie- 
conde.  Malheureux  celui  qui  caufe  le  fcanda- 
le  , voilà  le  genre  du  péché  que  je  combats  -Sc 
qui  regardé  abfolument,  ne  le  tio.ive  que  trop 
répandu  dans  toutes  les  conditions. Maisdou-  • 
blement  malheureux  celui  qui  caufe  le  fean- 
daîe  , quand  il  eft  Ipecialement  obligé  à don- 
ner l'exemple  : voilà  l’efpecs  particulière  de  ce 
péché  , qui  pour  être  bornée  à cetains  états, 
n’eft  encore  néanmoins  , commevous  le  ver- 
rez , que  d’une  trop  grande  étendue  Malheu- 
reux l'homme  , quel  qu’il  foit,  qui  revient  à 
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ies  freres  un  fujet  de  fcandale  & de  chute  • 
ia  feule  qualité  de  chrétien  doit  faire  fa  con- 
damnation. Mais  plus  malheureux  l'homme 
qui  fcandalife  fes  freres  , lorfqu’outre  la  qua- 
- lité  commune  de  chrétien,il  a encore  un  titre 
propre  & perfonnel  qui  l'engage  à les  édifier. 
Dans  la  première  partie  , je  vous  donnerai 
fur  cette  importante  matière  des  réglés  Si  des 
maximes  generales,  qui  conviendront  à tous  : 
dans  la  fécondé  , je  tirerai  de  la  différence  de 
vos  conditions , des  motifs  particuliers  , mais 
motifs  preflans , pour  vous  infpirer  à chacun 
fur  ce  même  fujet , & félon  votre  état , tout 
le  zélé  & toute  la  vigilance  necelfaire.  L’un 
& l’autre  comprend  tout  mon  defîêin.  Com- 
mençons. 

j,  TL  eft  neceffaire  qu’il  arrive  des  fcandales  j 
Part.  J*  C.  qui  l’a  dit , & c’efl  un  de  ces  pro- 

fonds myfteres  oü  les  jugemens  de  Dieu  nous 
doivent  paroître  plus  impénétrable.  Car  fur 
quoi  peut  être  fondée  cette  nece/îité  ? N’en 
cherchons  point  d’autres  raifbns, que  l’iniquité 
du  monde, dont  Dieu  fçait  bien  tirer  fa  gloire, 
quand  il  lui  plaît, mais  dont  il  ne  lui  plaît  pas 
toujours  d’arrêter  le  cours  par  les  voyes  extra- 
ordinaires de  fou  abfolue  pu i (Tance.  Le  mon- 
de , remarque  fort  bien  S.  Chryfollome  , ex- 
pliquant ce  paffage  , le  monde  étant  aufli  per- 
verti qu’il  elt,&  Dieu  par  des  raifbns  fuperieu- 
res  de  fa  providence  , le  laifTant  dans  la  cor- 
ruption ou  nous  le  voyons , 8c  ne  voiflanc 
point  faire  de  miracle  pour  l’en  tirer, il eft  d’une 
confèquence  necefTaire  qu’il  y ait  des  feanda- 
Mat.  l8.  les :NeuJfe  eji  ut  ventant  fcandzU.Mais  quelque 
necelfaire,  & quelque  infaillible  que  fou  cette 
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confequence  , malheur  à l’homme  par  qui  le 
fcandale  arrive.  C’eft  ce  qu’ajoute  le  Fils  dé 
Dieu  , & c’ell  le  terrible  anathème  qu’il  a pro- 
noncé contre  les  pécheurs  fcandaleüx  : Verttm-  ibid. 
tamen  va  bomini  illi  per  quem  fc.ind  timn  venit. 
Anathème  , dit  S.  Chryfoftome  , que  les  pré- 
dicateurs de  l’Evangile  ne  fçauroient , ni  trop 
Touvent  repeter  à leurs  auditeurs,  ni  trop  vive- 
ment leur  faire  appréhender.  Appliquez-vous 
Jonc  , Chrétiens  ; & fouvenés-vous  que  voici 
ieut  être  le  point  de  notre  religion  , fur  quoi 
1 nous  importe  le  plus  d’être  folidement  inf- 
:riiit$.  Va  bomini  illi  : malheur  à celui  qui  cau- 
e le  fcandale,  pourquoi  ; parce  qu’il  eft  homi- 
:ide  devant  Dieu  , de  toutes  les  âmes  qu'il 
candalife  ; & parce  qu’il  doit  répondre  à Dieu 
le  tous  les  crimes  de  ceux  qu’il  fcandalife. 

}eux  raifons  qu’en  apporte  S.  Chryfoftome,  &C 
|ui  font  capables  de  toucher  les  cœurs  les  plus 
ndurcis  , s’il  leur  refte  encore  une  étincelle  de 
oi.  Donnés  aujourd’hui , Seigneur,  à mes  pa- 
oles  une  force  toute  nouvelle  : & vous,  Chré- 
iens  , rendés-vous  plus  attentifs  que.jamais, 
c ne  perdes  plus  rien  de  tout  ce  qu’il  plaira 
Dieu  de  m’infpirer  pour  votre  inftru&ion. 

Quiconque  eft  auteur  du  fcanda!e,felon  tous 
es  principes  de  la  religion  , devient  homicide 
es  âmes  qu’il  fcandalife.  Péché  monfttueux , 
>eché  diabolique,  péché  contre  le  Saint  Elprit, 
eché  eflentiellement  oppofé  à la  rédemption, 
e J.  C.  péché  dont  nous  aurons  fnguliere- 
îent  à rendre  compte  devant  le  tribunal  de 
)ieu  : mais  ce  qui  mérité  encore  plus  vos  re- 
exions , péché  d’autant  plus  dangereux  qu’it 
E plqs  ordinaire  dans  le  monde  ; que  tous  les 
mrs  on  le  commet , fans  avoir  même  inteo,- 
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tion  de  le  commettre  ; que  fcUvent  il  efl:  att a- 
ché  à des  chofes  qui  paroiflent  en  elles- mêmes 
très-legeres,  & dont  on  ne  Te  fait  nui  fcrupule, 
mais  qui  félon  Dieu  , font  d’une  malice  énor- 
me, parce  qu’elles  fervent  de  màtiere  au  fean- 
dale.  Comprenez ' bien  tout  ceci  , Sc  voyons 
s’il  y a rien  en  quoi  je  pâlie  les  bornes  de  la 
plus  étro.itc  vérité. 

Pechez  monftrueux  : car  quelle  horreur  de 
caufer  la  mort  à une  ame,qui  jufte&  innocen- 
te, étoit  agréable  & precieufe  à Dieu,  de  lui 
ôter  une  vie  furnaturelle  & divine , & de  lui 
faire  perdre  fou  droit  au. Royaume  de  Dieu  ? 
Or  voilà  , mes  chers  Auditeurs , le  péché  que 
vous  commettez  , quand  vous  fcar.dalifez  vo- 
tre prochain.  Fut-ce  le  dernier  des  hommes  , 
pour  oui  vous  êtes  tin  fu jet  de  chute,  ou  en  le 
détournant  du  bien  ou  en  le  portant  au  mal  » 
ou  en  lui  communiquant  vos  ïèntimens  dépra- 
vez, ou  en  l’entraînant  par  vos  exemples  con- 
tagieux > fut- ce  encore  une  fois  le  dernier  des 
hommes  8c  le  plus  meprilable  d’ailleurs , vous 
crex  toujours  coupable , & c’tft  ce  que  le  Fils 
de  Dieu  a voulu  nous  marquer  clairement  & 
diftinélement  dans  l’Evangile  par  ces  paroles  , 
dont  le  fens  elt  fi  étendu  : 6)uï  auteu  fc  and  ali- 
zaverit  unum  de  pupllis  ifiis,  qui  in  me  crcdunt  ; 
que  fi  quelqu’un  fcandalilè  un  d.e  ces  petits,  qui 
croyenten  moi  Prenez  garde,  reprend  S.Chry- 
fofiome,  que  J.C.  ne  dit  pas;  fi  quelqu’un  fean- 
dalife  un  grand  de  la  terre.  C’eft  encore  un  au-' 
tre  deforore  plus  criminel , 8c  plus  à déplorer 
dans  le  monde  chrétien.  Defordre  toutefois  lî 
commun  ; car  conibUn  de  tout  rems  n’a-t  on 
pas  vù  , 8c  combien  tous  les  jours  ne'voit-on 
pas  de  ces  efprits  pernicieux  , qui  par  un  fecret 
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jugement  de  Dieu  , femblent  n’approcher  le? 
grands,  Sc  n’avoir  part  à leur. faveur,  que  pour 
les  corrompre  par  les  deceltables  maximes 
qu’ils  leur  infpirent,&  par  les  damnables  cotr- 
lêils  qu’ils  font  en  pofTdlion  de  ieur  donner  ? 
quoiqu’il  en  foit  la  morale  de  J.  C.  dans  les 
paroles  que  j’ai  rapportées , ne  i'e  borne  pas  à 
la  condition  des  grands.  Il  dit  il  quelqu’un 
icandalife  un  de  ces  petits;^:  par  là,  Chrétiens, 
il  confond  l’erreur  où  vous  pourriez  être  , que 
la  balTe/Te  de  laperfonne  dur  jamais  vous  tenir 
lieu  d’eseufe  , & autorifer  votre  péché.  Il  ell 
vrai  , c’eft  une  indigne  créature , une  créature 
de  néant  que  vous  pervertiilez  ; c’ell  une  ame 
vile  félon  le  monde  , que  vous  faites  fervir  à 
votre  incontinence':  mais  cette  ame  , félon  le 
monde  , f\  vile  <Sc  (î  abjecte  , ne  lailfe  pas  dans 
l’idée  de  Dieu  , d’ètre  d’un  prix  infini;&  voilà 
pourquoi  le  Dieu  meme  qui  l’a  créée, qui  la  ra- 
chetée , & qui  fçait  la  prifer  ce  qu’elle  vaut , 
vous  déclare  qu’autant  de  fois  que  vous  la 
feandalifez,  il  vaudrait  mieux,  non-feulement 
pour  elle  , mais  pour  vous,  qu’on  vous  préci- 
pitât au  fond  de  la  mer  , Expedit  ei  ut  démet-  ibidem . 
gxtitrin  prcfmdum  mmis. 

Péché  diabolique  ; & la  raifon  qu’en  donne 
S.  Chryfoftome  efl  bien  évidente.  Car  félon 
l’Evangile,  le  caraétere  particulier  du  démon  , 
eftd’avoir  été  homicide  des  le  commencement 
du  mon àt'.llle  homicidx  erat  ab  initia  : & il  n’a  joan. S. 
été  homicide  , pourfuit  ce  faint  Doéteur , que 
. parce  que  dès  le  commencement  du  monde  il 
a fait  périr  des  âmes , .en  lcsféduifant , en  les 
attirant  dans  le  piege  , eu  les  faifant  fuccom- 
ber  à la  tentation  , en  mettant  des  obftacies 
à leur  converfion.  Or  que  fait  autre  chofe  un 
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libertin  , un  homme  vicieux  , un  homme  do- 
miné par  l’efprit  impur  , qui  dans  l'emporte- 
ment de  fes  debauches,cherche  par  tout, îi  j’ofe 
m’exprimer  ainfi,une  proye  à fa  fenfualitc:que 
fait-il  autre  choie, & à quoi  fà  vie  fcandaleufe 
eft  elle  occupée  ? A tromper  les  âmes,  & à les 
damner:  je  veux  dire,  à fe  prévaloir  de  leur  foi- 
bîeffe  , à abufer  de  leur  (Implicite  , à profîrer 
de  leur  imprudence  , à tirer  avantage  de  leur 
vanité  , à ébranler  leur  religion  , à triompher 
de  leur  pudeur  , à diiliper  leurs  juftes  craintes, 
à arrêter  leurs  bons  delirsjà  les  confirmer  dans 
Je  péché  , après  les  y avoir  fait  honteufement 
tomber  en  les  fubornant  ; à les  éloigner  des 
voyes  de  Dieu  , lors  que  touchées  de  la  grâce, 
elles  commencent  à le  reconnoître,  & qu’elles 
voudraient  fincerement  fe  relever.  Ne  fonr-ce 
pas  là,  mondain  voluptueux  & impudique,  les 
oeuvres  de  tenebres;à  quoi  fe  pafTe  toute  votre 
vie  ? C’effc  donc  l’office  du  démon  que  vous 
exercez  ; & vous  l’exercez  d'autant  plus  dan- 
gereufement,  qu’étant  vous  mèmè  fur  la  terre 
un  démon  vifible  & revêtu  de  chair,  ces  âmes 
que  vous  feandalifèz, accoutumées  à fe  condui- 
re par  lés  fens,&  charnelles  comme  vous,  font 
plus  expofees  à vos  traits  , & en  reçoivent  de 
plus  mortelles  imprefïïons.  Le  démon  dès  le 
commencement  du  monde  a été  homicide  par 
Jui-même  ; mais  il  l’efl  maintenant  par  vous  : 
c'eft  vous  qui  lui  fèrvez  de  fuppôt;vousqui  lui 
prêtez  des  armes,  vous  qui  pourfuivez  fon  en- 
ireprife  ; vous  qui  devenez  à fa  place  le  tenta- 
teur , ou  pour  ufer  toujours  de  la  même  ex- 
preffion  , le  meurtrier  des  âmes  en  facrifiant 
ces  riîalheureufcs  viétimes  à vos  partions  & à 
vos  piaifirs  : Me  homifida  erat  ab  innio. 
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Péché  contre  le  Saint  Efprit,  parce  qu’il  atta- 
ue  directement  la  charité,  & que  le  S.  Efprit 
ft  perfonnellement  la  charité  même  : je  n’en 
is  point  encore  allez,  & j’ajoûte  , parce  qu’il 
lefTe  la  charité  dans  le  point  le  plus  elTentiel, 

: qu’à  l'égard  de  cette  vertu  li  neceifaire  & 
ont  le  S.  Efprit  efb  la  fource,  il  rend  l’homme 
rimihel,  pour  ainli  parler  , au  premier  chef. 

'ar  pour  raifonner  avec  S.  Chryfoftome,  fi  le 
arcin  qui  dépouille  le  prochain  d’un  bien  pafTa- 
;er,  fi  la  calomnie  qui  lui  ôra  une  vainc  repu- 
ation,  fi  un  mauvais  office  qui  lui  fait  perdre 
bn  crédit, & qui  ne  va  pour  lui  qu’à  la  deftruc- 
ion  d’une  fortune  perilfable;  fi  ce  font  là  dans 
outes  les  réglés  de  la  religion,  autant  d’atten- 
ats  contre  la  charité  qui  lui  eft  due  : qu’elt-ce 
luele  fcandale,qui  tend  à la  ruine  de  fon  falut 
ternel  ? Non,  non,  concîuoit  le  Difciple  bien- 
.imé,  un  mal  aufli  grand  que  celui  là  ne  peut 
>oint  être  dans  celui  qui  aime  fbn  frere  : Qui  j.  Jouit, 
iiligit  frarrem  fuunijcandalum  in  fo  non  eji.  En 
ffet , il  ne  faut  avoir  envers  fon  frere  qu’une 
nediocre  charité  , pour  prendre  garde  à ne  lui 
>as  caufer  un  dommage  infini  en  le  fcandali- 
ànt.  Vangez-vous  fur  fes  biens  & fur  fa  per- 
bnnejmais  épargnez  fa  vie  , dit  Dieu  à Satan, 
orfqu’il  lui  permit  de  tenter  Job  Veruntvmen 
ir.tmctm  illius  ftrzu.  Dieu  par  cet  ordre  défen-  *>• 
loir  feulement  à Satan,  d’enlever  au  faîne  hom- 
ne  Job  un  vie  naturelle  & mortelle.  Mais  ne 
puis-je  pas  bien  dire  encore  avec  plus  de  fujet 
1 un  pecheur  fcandaleux  : fi  votre  frere  a eu  le 
riaîhcur  d’encourir  votre  indignation  , & de 
levenir  l’objet  de  votre  haine  , faites  lui  toute 
iutre  injuftice  qu’il  vous  plaira  ; mais  ne  por- 
tés pas  la  vengeance  jttfqu’à  lui  ravir  une  vie 
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Ipirï ruelle  & immortelle.  Donnez-lui  mille 
chagrins,  fufcitez-lui  mille  affaires  ; troublés 
ion  repos  , loycs  ion  pcrfecuteur  : mais  refpec- 
tés  au  moins  (on  ame^  n'attentés  point  à (a 
confidence  & à.fon  falut  : VerH: nt.vnen- animant 
dit u s fer vi.  Il  s’enfuit  donc  que  celui  qui  com- 
pte pour  tien  Je  feandaiifer  Ion  firere,  n’a  jioar 
lui  nul  je  charité  ; & par  conlèquent  qu’il  eil 
devant  Dieu  , non  feulement  homicide  de  fou 
i,  Joa/i.  frere:mais  de  la  charité  même: 6)^/  odit  f rat  rein 
5.  fnum,bomicida  efl.  Or  combien  d’hommes  de  ce 
caraétere  dans  le  iiecle  où  nous  vivons  ? c’eft- 
à-dire,  combien  d'hommes  emportés  dans  leur 
libertinage, infenhbies  à la  damnation  de  leurs 
freres  ; & qui  bien  loin  d’être  touchés  de  ja 
perte  d’une  ame  , affectent  d’y  contribuer  po- 
iitivement  > y travaillent  de  deilein  formé,  en 
cherchent  les  voyes  & les  occafions,  & fe  glo- 
rifient comme  d’un  fuccès  d’y  .avoir  réuiTi?Eit- 
il  un  meurtre  plus  cruel  ? Parlons  pius  iimple- 
rnent  : eft  ce  un  crime  plus  outrageux  au  Saine 
Efprit  & à fa  grâce  ? 

Je  vais  plus  avant,  & je  dis:  péché  eiïèntiel- 
lement  oppoféà  la  Rédemption  de  J.  C.  car  au 
lieu  que  J.  C.  qui  s’appelle  & qui  eft  par  ex- 
cellence le  Fils  de  l’homme,  eft  venu  en  qualité 
de  rédempteur  pour  chercher  & pour  fauver 
Luc-  10.  ce  avoit  gcdiFenit  en  un  Filins  hominïs  qus.- 

rere/f? fal-vam  facerc  quod  psrierat  : le  fils  de  per- 
dition Sc  d'iniquité , qui  eft  dans  la  penfée  de 
Tertullien,  l’homme  fcandaleux,  vient  parut! 
delïdn  tout  contraire  , pour  damner  & pour 
perdre  ce  qui  a été  racheté.  Et  c’eit  en  cela  que 
le  grand  Apôtre  a fait  particulièrement  confii- 
ter  la  grieveté  du  fcandale.  C’eft  fur  quoi  étoic 
fondée  cette  remontrance  fi  pathétique  & ti 
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vive  qu’il  failoit  aux  Corinthiens,  quand  ^ 
les  coniuroit  de  renoncer  à certains  ufages  aux 
quels  ils  étoient  attachez;  mais  dont  quelques- 
uns  de  leurs  freres  , moins  confirmés  daus  la 
foi , le  fcandali  (oient.  Il  y a des  foihles  parmi 
vous  , leur  diloit-il  , 8c  les  libériez  que  vous 
vous  donnez  leur  font  des  occafiojis  de  chute: 
mais  fçavez-vous  que  ces  foibles  , à qui  votre 
conduite  ell  un  fcandale  , fout  des  hommes  & 
des  hommes  fidelles  , pour  lefquels  J.  C.  ell 
mort  ? Sçavez- vous  qu’en  les  fcanJalifant , en 
les  perdant  par  votre  exemple  , vous  détruifi^ 
au  moins  dans  leurs  perfonnes,  tout  le  rn^itc 
& tout  le  fruit  de  la  mort  d’un  Dieu  - Il  fau- 
dra donc  , pourfuivoit  l’ Apôtre  , que  J.  C.  aie 
fouFFert  inutilement  pour  eux  ? il  faudra  que 
votre  frere,  encore  foibîe,  pétille  3c  le  damne, 
parce  qu’il  ne  vous  aura  pas  plu  de  ménager 
fa  foiblelîe  , ni  d’avoir  pour  lui  lès  égards  que 
la  charité  3c  la  prudence  chrétienne  exigoient 
de  vous  ? Il  faudra  que  vous  arrachiez  , com- 
me par  violence  , à J.  C.  ce  qui  lui  a coûté  ; 
tout  fbn  fang  ? Et  peribit  infirmas  in  tua  feien-  j .Cor.ti, 
tiâ  fr-iter  , p opter  qt:e>n  Cbrifius  mortuus  efl. 

C’eft  ainiï  que  leur  parîoit  S.  Paul  , 8c  cel- 
te raifoii  feule  les  perfuadoit.  Le  zélé  dont  ils 
étoient  animés  pour  Jefus  Chrift,  les  enga- 
geoit  à fè  contraindre  , & à ne  s’attirer  pas  le 
jufte  reproche  d’avoir  été  les  ennemis  de  fa 
croix , en  fer/anr  à la  perte  de  ceux  pour  qui 
ce  Dieu  homme  a voulu  ctre  crucifié  : Trop - 
ter  qncm  C'hrijius  mortuus  eft.  Touchés  de  ce 
motif,  ils  renonçoient,  fans  hefiter,  à des  pra- 
tiques qu’ils  fe  croyoient  d’ailleurs  permîtes. 

Or  quel  droit  n’aurois-je  pris , mes  chers  Au- 
diteurs , de  vous  reprocher  aujourd’hui,  je  ne 
dirai  pas  de  fembiabks  libertés  , mais  des  ii- 
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bcrtés  bien  plus  dangereufes  , bien  plus  con- 
damnables?Car  combien  de  fois,&  en  combien 
de  rencontres  n’avez- vous  pas  dû  vous  appli- 
quer ces  paroles:  Et  perib't  ùfirnhus  in  rua /tien- 
tià  f'iiter , prrpter  que  n Chrftas  mortum  efi  ? 
Combien  de  fois  par  des  libertés  criminelles  , 
qu’il  vous  étoit  aile  de  retrancher,  n’avez- vous 
pas  bleffé  des  confciences , & donné  la  mort  à 
des  âmes  foibles,  pour  qui  votre  Dieu  i donné 
fa  vie  ? Et  fi  ce  qu’a  dit  S.  Jean  dans  fa  premiè- 
re Epitre  canonique  , eft  vrai  , comme  il  l’eft 
en  effet,  qu’il  y a déjà  dans  le  monde  plusieurs 
ï.  Jean,  antechrifts , Et  nunc  antichrifii  mult't  facUfunt  ; 
x.  pourquoi?  parce  que  le  monde  eft  plein  d’indi- 
gnes chrétiens,  qui  par  leurs  fcandaleux  exem- 
ples ruinent  l’ouvrage  de  Jefus-Chrifî:  Scanéan- 
tiifènt  le  prix  de  fa  rédemption  adorable  : à 
combien  de  ceux  qui  m’écoutent , cette  malé- 
diction , dans  le  fens  meme  littéral  de  l’Apô- 
tre , né  peut-elle  pas  convenir?  Et  nunc  an- 
tiebrifii  multt  fafti  funt.  Combien  d’antechrifts 
au  milieu  du  Chridianifme  , d’autant  plus  à 
craindre  , qu’ils  font  moins  déclarez  & moins 
connus  ? 

De  là,  péché  dont  Dieu  nous  fera  rendre  un 
compte  plus  rigoureux  à fon  jugement.Car  une 
des  menaces  de  Dieu  les  plus  terribles  que  je 
trouve  dans  l’Ecrirure,  c’ed  celle-ci:qu’il  nous 
demandera  compte  , non  feulement  de  nous- 
Ezcch.  mêmes  , mais  de  notre  prochain  ; Sanguine m 

3.  fiutem  ejus  de  manu  tuâ  recjviram.  Mais  dois- je 
répondre  d’un  autre  que  de  moi,  difoit  Caïn  en 
parlant  à Dieu  , & voulant  fe  juftifier  devant 
lui  ? m’avez- vous  établi  le  tuteur  & le  gardien 

Genef.  de  mon  frere  ? Num  cttflos  fratri s met  Çum  ego  i 

4.  Langage  que  tiennent  encore  tous  les  jours  tant 
de  mondains,  fuis-je  chargé  du  falut  d’autrui  ? 
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tn  f'uis-je  refponfable.5  Oiii  reprend  le  Seigneur 
xir  Ton  Prophète , vous  m'en  répondrez  , 8c 
]uand  je  viendrai , comme  juge  fouveram  * 

50  nr  rendre  à chacun  ce  qui  lui  fera  dû,  8c 
’our  porter  mes  derniers  arrêts , j’aurai  droit, 
ëion  toutes  les  Ioix  de  l’équité  , de  me  ven- 
ger fur  Vous  de  bien  des  crimes  , dont  vous 
turez  été  le  premier  principe.  Car  c’eft  par  vos 
follicitations  que  votre  frere  s’eft  perdu  -,  c’eft 
par  vos  difeours  licentieux  que  la  pureté  de 
fon  ame  a .été  fouillée  ; c’eft  vous  qui  par  vos 
erreurs  , & par  les  déteftables  maximes  de  vo- 
tre libertinage  raffiné  , lui  avez  gâtez  i’efprit  j 
c’eft  vous  qui  par  l’attrait  8c  le  charme  de  vo- 
tre vie  dilfoluë,  lui  avez  empoifonné  le  cœur* 
c’eft  vous  qui  l’avez  dégoûté  de  fes  devoirs  ; 
vous  , qui  par  vos  railleries  pleines  d’irreli- 
gion,lui  avez  fait  fecoiier  le  joug,&  abandon- 
ner toutes  les  pratiques  .du  chriftianifme  : s’il 
s’eft  engagé  dans  vos  voyes  corrompues , c’eft 
par  la  liaifon  qu’il  a eue  avec  vous  *,  s’il  s’eft 
livré  à toutes  fes  pallions  , c’eft  par  la  faulfe 
gloire  qu’il  s’eft  faite  de  vous  imiter  ; s’il *a 
contracté  tous  vos  vices  , c’eft  par  le  delir  de 
vous  plaire.  Voilà  , dit  Dieu  dans  fon  cour- 
roux , ce  qui  vous  fera  imputé  , & ce  que  je 
punirai  par  les  plus  fevercs  châtimens.  Vous 
avez  fait  de  cet  homme  un  impie*,  & entraîné 
par  votre  exemple  , il  a vécu  & il  eft  mort 
dans  fon  iniquité  : mais  fon  fang  criera  à mon 
tribunal  bien  plus  haut  que  celui  d’Abel  j il 
me  demandera  juftice  contre  vous  : & quelle 
fera  votre  défenfe  ? Ipft  impius  in  tniquitate  fuâ  Ezech » 
mon stur, \fctng u mem  autan  cjus  de  manu  tuâ  re-  3. 
quirxm.  Le  texte  Hébraïque  porte  : Anïmam 
mtem  ejtts  de  manu  tuâ  requirent  : je  prendrai» 
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pechçur  , niais  à tes  dépens  , !a  caufe  de  cette 
ame  reprouvée,  dont  ru  auras  été  i'homicide  ; 
& toute. réprouvée  qu’elle  fera,  m’inrereflànt 
encore  pour  eiie  , je  ferai  retomber  fur  toi  le 
malheur  de  fa  réprobation. 

J’en  ai  dit  allez,  Chrétiens,  pour  vous  faire 
connoître  la  grieveté  de  ce  péché  : mais  fans 
inhiber  là-dellus  davantage  , voici  ce  qui  doit 
fur  tout  exciter  notre  vigilance  , & nous  ftr- 
vir  de  réglé,  pour  apprendre  à nous  en  préfer- 
ver. 

Péché  dont  fouvent  on  fe  rend  coupable, fans 
avoir  meme  intention  de  le  commettre.  S.erai- 
je  allez  heureux  pour  vous  faire  bien  fentir 
certe  vérité  , & pour  obtenir  de  vous  que  cha- 
cun s’applique  à lui-même  cette  importante 
leçon  ? Car  il  ti’eft  pas  necelfaire  pour  feanda- 
liler  les  ames  , de  fe  propofer  par  un  delTein 
formé  leur  damnation  / ni  d’avoir  une  volon- 
té déterminée  d’ccre  au  prochain  un  fujet  de 
chute.  Le  démon  (cul  cil  capable  d’une  telle 
malice  , 8c  lui  leul , dit  faint  Chryfoltome  , 
aime  le  fcandale  pour  le  fcandale  mqme.  Il 
n’ell  pas  , dis  je  , befoiiv  que  je  veuille  èxpref- 
fément  faire  périr  l’ame  denion  frere:  c’elt  af- 
fez  que  je  m’apperçoive  qu’en  effet  je  la  fais 
périr:  c’eft  allez  que  je  tienne  une  conduite 
qui  tend  d'elle-même  à la  faire  périr  ; c’eft  af* 
lez  que  je  faite  une  aétion,  en  conféquence  de 
laquelle  il  eft  indubitable  qu’elle  périra.  Mais 
je  voudrois  qu’elle  ne  périt  pas. Il  eft  vrai, vous 
Je  voudriez,  mais  vouloir  qu’elle  ne  périt  pas, 
& en  même  tems  vouloir  ce  qui  l’a  fait  périr , 
ce  font  , répond  S.  Chryfoltome  , deux  vo- 
lontez  contradi étoiles  : & vorre  defordre  eft , 
que  de  ces  deux  volontés  > l’une  bonne  & l’ail- 
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re  mauvaife  , la  première  qui  vous  fait  fcu- 
Liaiter  que  votre  frere  ne  périile  pas  & qui  eft 
bonne  , n’eft  qu’une  demie  volonté  , qu’une 
volonté  imparfaite,  qu’une  de  ces  veliéïtez 
dont  l’enfer  eft  plein  8c  qui  ne  fervent  qu’ci 
notre  damnation  ; au  lieu  que  la  fécondé,  par 
où  vous  voulez  ce  qui  le  fait  périr  Sc  qui  cil 
mauvaife  , eft  une  volonté  efficace  , une  vo- 
lonté abfoluë  , une  volonté  confommée  & ré- 
duite à fon  entier  accompliffement. 

Atnfi,  une  femme  remplie  des  idées  du  mon- 
de 8c  vuide  de  l’e/prit  de  Dieu  , fe  trouve  en- 
gagée dans  des  vibres,  dans  des  converfations 
dangereufes  8c  qu’elle  ne  veut  pas  interrom- 
pre fe  portant  à elle  - meme  témoignage  , 
qu’elle  ne  s’y  propofe  aucune  intention  crimi- 
nelle : toute-fois  elle  voit  bien  que  par  ce 
commerce  elle  entretient  la  paffion  d’un  hom- 
me fenfuel , qu’elle  excite  dans  fon  ccourdes 
defirs  déréglez, qu’elle  le  détourne  des  voyes  de 
fon  falut,  qu’elle  donne  lieu  à les  foiles  cajol- 
léries  ; elle  voit  bien  qu’en  fouffraht  fe  s aiîï- 
duitez  , fans  qu’elle  le  veuille  perdre  , elle  le 
perd  néanmoins  : en  eft-elie  moins  homicide 
de  fon  ame  ? non,  Chrétiens  ; le  fcandale  qu’el- 
le donne  , eft  un  pechc  pour  elle,  & un  peclic 
grief.  Son  intention  dans  ce  commerce  , n’eft 
que  de  fatisfaire  fa  vanité  j mais  indépendam- 
ment de  fon  intention , fa  vanité  ne  'aille  pas 
d’allumer  dans  ce  jeune  homme  8c  d’y  nour- 
rir une  impudicité  iecrete.  Elle  ne  répond  à 
. l'attachement  qu’on  a pour  elle  , que  par  des 
complaifances  , qu’cdle  appelle  de  pures  bon- 
nétetez , & elle  eft  bien  refoluc  d’en  demeurer- 
U : mais  fa  tefolution  n’empèche  pas  que  l’ef- 
fet de  fes  complaifances  n’aijle  plus  loin  \ fie 


jo  Sur.  le  Scandale. 
que  malgré  elle,  elle  ne  faite  périr  celui  qu’elle 
voudrait  feulement  fe  conferver,  & à qui  elle 
n’a  pas  le  courage  de  renoncer. 

C'eft  de  là  même  que  j’ai  dit , & plût  au 
ciel  que  vous  fçuffiez  profiter  des  malheureufês 
épreuves  que  vous  en  faites  tous  les  jours  , 3c 
de  l’expérience  que  vous  en  avez  , ou  que  vous 
en  devez  avoir  1 c’eft  de  là  que  j’ai  dit  & je  le 
dis  encore,  que  cet  homicide  des  âmes  eft  lou- 
vent  attaché  à des  choies  très-legeres  dans 
l’opinion  du  monde  ; mais  qui  pefées  dans 
la  balance  du  fanétuaire  , font  des  abomina- 
tions devant  Dieu  : à des  immodefties  dans  les 
habits , à un  certain  luxe  dans  les  parures  , à 
des  nudités  indécentes , à des  modes  que  le 
Dieu  du  fiecle  , c’eft-à-dire  , que  le  démon  de 
la  chair  a inventées  ; à des  Iegeretés  & deà 
privautés,  où  l’on  ne  fait  point  difficulté  de 
le  relâcher  d’une  certaine  bienféance  ; à des 
entretiens  particuliers,  dont  le  fècret , la 
familiarité , la  douceur  affoibiit  les  forts  & in* 
famé  les  fages  ; à des  airs  d’en  jouement  peu 
■.  réguliers  & trop  libres  ; à des  a ffe dations  de 
plaire  , & de  palier  pour  agréable.  Tout  cela  y 
dites-vous , eft  innocent.  Hé  quoi  , répondj 
S.  Jerome  , vous  appeliez  innocent , ce  qui 
fait  à l’ame  de  votre  prochain  les  plus  profon- 
des 8c  les  plus  mortelles  blelîures  ! Et  quand  , 
félon  vos  vues  , que  Dieu  fçaura  bien  con- 
fondre, tout  cela  en  loi- même  ferait  innocents 
du  moment  que  les  fuites  en  font  fi  funeftes  , 
devés-vous  vous  le  permettre  , ou  plutôt , ne 
le  devés-vous  pas  avoir  en  horreur. 

Eft-ce  ainfi  qu*a  raifonné  S.  Paul , & font- 
ce-là  les  principes  de  morale  qu’il  nousa  don- 
nez ? Non , non , difoîc  cet  homme  Apoftoli- 


* 


Digitized  by  Google 


Sur  le  Scandale.  91 
e je  ne  me  croirai  jamais  permis  ce  quej’au- 
prévû  & ce  que  je  fçaurai  devoir  être  nul- 
le au  falut  de  mon  frere.il  parloit  des  vian- 
s immolées  aux  idoles , qui  par  elles-mêmes 
lyant  rien  d'impur,  pouvoient  dans  le  fenti- 
nit  des  Apôtres  être  mangées  indifferem- 
:nr  par  ceux  des  fidelles  qui  avoient  la  con- 
ence  droite,  c’elt- à-dire , qui  ne  le  fentoient 
1 penchant  à l’idolâtrie, & qui  faifoient  une 
jfellion  lincere  de  croire  en  Dieu  feul.  Il 
mporte  , difoit  ce  vailfeau  d’éleélion  , cet 
rame  fufcité  de  Dieu  pour  nous  inftruire& 
ur  former  nos  moeurs  : lî  la  viande  que  je 
.nge,  feandalife  mon  frere  ; quoique  l’ufagc 
cette  viande  ne  me  foit  défendu  par  nulle 
:re  loi , je  me  condamnerai  par  la  loi  de  la 
irité  à n’en  point  manger.Si  efca>  fcar.dalifat  i.Ccr.îi 
trem  tnium,efcam  non  manducaboin  Aternum. 
s-vous , Chrétiens , plus  privilégiez  que  S. 
il  ? cptte  loi  de  la  charité  vous  oblige-t- 
: moins  que  lui  ? vous  efl-il  plus  libre  qu’à 
de  vous  en  difpenfer  ? & lî  l’Apôtre  , re- 
îçant  à fes  droics  , a crû.  qu’il  devoit  s’abf- 
ir  d’une  viande  , quoique  permife  , mais 
nt  il  craignoit  qu’on  ne  le  feandaiisât  ; avec 
:1  front  pouvez-vous  foùtenir  devant  Dieu 
it  choies  , que  vous  traitez  d’indifferentes, 
is  dont  vous  fç avez  mieux  que  moi  les  per- 
ieux  effets.  Avec  quel  front  les  pouvez- vous 
ter  d’indiflerentes  , ayant  tant  de  fois  re- 
nu combien  elles  font  préjudiciables!  ceux 
vous  -approchent  ? Non  , doit  dire  avec 
ôtre  de  Jefus-Chrill  une  ame  vrayement 
rtienne  , lî  ces  pratiques  , lî  ces  coutumes 
uirorife  le  monde  & qui  flattent  mon  a- 
ur  propre  , font  en  moi  des  fuiets  de  fean- 
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dale  ; quoi  qu’al!eJgue*mà  rai'on  pour  m?  les 
juitiner  , je  veux  me  les  interdire  : cuejqucs 
innocentes  qu’elles  me  parodient,  je  les  abhor- 
re , je  les  détefte  , j’y  renonce  pour  jamais  : Si 
ifc.t fcwJa  izrtt  fr.itrcm  meum  , non  wanducabo 
carrarr.  in  Aternum. 

Voilà  comment  vous  devez  parler  & raifon- 
ner  , li  vous  railonnez  & h vous  parlez  félon 
. les  principes  de  votre  religion.  Autrement , 8c 
c’eft  comme  je  l’ai  d’abord  marqué  , le  fécond 
malheur  de  celui  qui  donne  le  fcandale  , au- 
trement,mon  cher  Auditeur , vous  vous  char- 
gez devant. Dieu  & devant  les  hommes  , non 
f ulement  du  crime  parciculier.que  vous  com- 
mettez en  feandalifant  votre  frere  , mais  gé- 
néralement de  tous  les  crimes  , que  commer- 
tia  ceiui  que  vous  fcandalifez.O  qui  peut  créa-  . 
fe  r'  & m durer  la  profondeur  de  cet  abîme  î 
&,pour  me  fervir  de  l’expreffion  du  Saint  Ef- 
piit,  quelle  multitude  d’abîme  ce  feul  abî- 
ff.  jp.  me  n’attire- 1 il  pas  ,zbyjfus  abyjjh/n  invar  at  .Qui 
pourroit  en  faire  le  dénombrement  ; & quel 
autre  que  vous  , ô ihon  Dieu  , qui  fondez  les 
■pÂ-/7  , abîmes  , les  peut  connoître  ? Detis  qui  inttte - 
J ris  tibyij'os.  De  combien  de  péchez  , par  exem- 
ple, un  mauvais  confeil  n’dl-il  pas  la  fource  ? 
un  confeil  violent  & injufte  , donné  à un 
homme  puiiTant ,-  & qui  l’engage  à fatisfaire 
ou  fa  vengeance  ou  fon  ambition, quels  maux 
necaufè  t’il  pas?  de  quels  d'efordres  n’eft-il 
pas  fuivi  ? quelle  propagation.,  Il  j’ofe  ainfî 
dire,&  quelle  multiplicité  de  crimes  n’ entraî- 
ne-t-il pas  après  lui  ? Vous  êtes  trop  éclairez 
>■  pour  n’en  pas  voir  les  conièquences  , & trop 
I en  fez  pour  n’en  pas  frémir.Or  il  efl  de  la  foi  , 
que  quiconque  cil  auteur  d’un  tel  confeil , au 
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«îêmc-tems  qu’il  l’a  donne,  fans  y contribuer 
autre  chofe  que  de  l’avoir  donné  , s’eft  déjà 
rendu  par  avance  coupable  de  tous  ces  mal- 
heurs -,  qu’il  s’efl  fait  malgré  lui  complice  & 
garant , difons  mieux  > qu’il  fe  trouve  malgré 
lui  fiolidairement  charge  de  routes  les  injuili- 
ces  de  celui  qui  le  fuit  & qui  l’exécute.  Que 
vos  jugemens , Seigneur , font  incompréhen- 
fibles  ; & qu’il  faut  que  les  enfans  des  hom- 
mes foient  livrez  à un  fens  bien  reprouvé  , 
quand  ils  oublient  de  fi  grandes  & de  h terri- 
bles veritez  ! 


Mais  les  pcchez , me  dirés-vous  , font  per- 
fonnels  ; & Dieu  , quoique  redoutable  dans  lès 
jugemens  , femble  nous  raffiner  par  fes  pro- 
melTes,  lorfqu’il  nous  dit  dans  l’Ecriture  , que 
l’ame  qui  pechera  , eft  la  feule  qui  mourra  : 

Animn  qu&  peccaverit  , ipfa  morte tur.  C’e 11  à-  ^ ^ 

dire  , que  chacun  pechera  pour  (bi  ; que  le  fils 
ne  répondra  point  de  l’iniquité  de  fôn  pere,  ni 
le  pere  de  l’iniquité  de  fon  fils  , Filins  non  por- 
t,ibît  iniquitatem  pu  tris  -,  que  quand  il  faudra 
comparoître  devant  le  fouverain  tribunal, cha- 
cun portera  fon  propre  fardeau  , & non  celui 
d’un  autre  , U nu,  quif  que  ur.us  fium  portabit.  ç 
J’en  conviens, & je  fçais  que  ce  font-là  autant 
d’oracles  contenus  dans  la  loi  divine  : & qui 
fuivant  l’ordre  de  la  juflice,fe  vérifieront  à l’é- 
gard de  tous  les  autres  péchés:  mais  exceptés- 
en  ie  fcandale  : pourquoi  ? parce  que  le  fean- 
dale  n’efl:  pas  un  péché  purement  per  formel , 
mais  comme  une  efpcce  de  péché  originel,  qui 
le  communiquant  & fe  répandant,  infeéte  l’a- 
me  , non  feulement  de  fon  propre  venin  & de 
fa  propre  malice,  mais  de  la  malice  encore  de 
tous  ceux  à qui  il  s’étend  & furquiilferépan^ 
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Exceptez  , dis-  je  ,de  ces  réglés  l’homme  fcan- 
daleux  , qui  péchant  & pour  foi  & pour  au- 
trui , doit  être  jugé  aulli-bien  pour  autrui 
que  pour  foi-même.  Et  la  ration  en  e/l  bien 
naturelle  , car  fi , félon  la  loi  de  Dieu  , celui 
qui  peche , doit  mourir  j beaucoup  plus  , dit 
S.  Chry/bftome,  celui  qui  fait  pecher, celui  qui 
incite  au  péché , celui  qui  conlèille  le  péché  , 
celui  qui  enfeigne  le  péché  , celui  qui  donne 
l’exemple  du  péché  , celui  qui  fournit  les 
moyens  & les  occahons  du  péché  : tout  cela , 
en  quoi  confi/le  le  fcandale  , étant  fans  con- 
tredit plus  punillable  & plus  digne  de  mort  , 
que  le  péché  même.  Il  e/t  donc  vrai  que  cha- 
cun portera  Ion  propre  fardeau  j mais  pour 
vous , pecheur,  par  qui  le  fcandale  arrive, 
avec  votre  propre  fardeau  vous  porterez  en- 
core celui  des  autres  : 8c  quoique  les  autres  , 
dont  vous  porterez  l’iniquité  , n’en  foient  pas 
plus  déchargez  , ni  plus  julfifiez  * c’eft  ce  far-  . 
deau  de  l’iniquité  d’autrui  qui  achèvera  de 
vous  accabler. 

Mais  ces  pechez  , ajoutez-vous , ne  m’ont 
pas  même  été  connus  : connus , ou  non , ré- 
pond S.  Jerome  ; puilque  votre  péché  en  a 
cté  l’origine  , ces  péchés  des  autres  par  une 
fatalité  inévitable  font  devenus  vos  propres 
péchés  : Vous  n’avés  pas  fçu  les  defordres  de 
ceux  que  vous  fcandaîifés  -,  mais  pour  ne  les 
avoir  pas  fçûs  , vous  n'en  avcs  pas  moins  été 
le  principe.  Vous  ne  les  avés  pas  fçûs  , mais 
vous  avés  dû  les  fçavoir  , mais  vous  avés  dû 
les  craindre , mais  vous  avés  dû  les  prévenir , 

& c’eft  ce  que  vous  avés  négligé  : il  n’en  fau- 
dra pas  davantage  pour  vous  en  faire  porter 
toute  la  peine. 
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Voilà  pourquoi  le  plus  faint  des  Rois  , dans 
la  ferveur  de  la  pénitence  , demandoit  à Dieu 
qu’il  lui  fit  particulièrement  grâce  fur  deux 
fortes  de  péchés , dont  les  conféquences  lui 
paroilîoient  infinies  : les  péchés  cachés , & les 
péchés  d’autrui , les  péchés  qu’il  commettoit 
lui-même  fans  le  fçavoir  , & les  péchés  qu’il 
faifoit  commettre  aux  autres  fans  jamais  fe  les 
imputer.  Delifta  qui  s intelligit  > al  occultis  mets 
munda  me  , & ab  alienis  parce  fervo  tuo.  Ah  , 
Seigneur, s'écrioit-il, quel  eft  l’homme  qui  con- 
noifie  toutes  fes  fautes  ? quel  eft  l’homme  qui 
s’applique  à les  connoître  ? quel  eft  l'homme 
qui  pour  les  pleurer  & pour  les  expier  , ait  le 
don  de  les  difeerner  ? Deiicia  qui  s intelligit  i 
Purifiez-moi  donc  , mon  Dieu,  adjoutoit-il , 
purifiez  moi  des  péchés  que  mon  orgueil  me 
cache,  de  ceux  que  la  diflipation  du  monde 
m’empêche  d’obferver  , de  ceux  dont  le  nuage 
de  mes  pallions  ou  le  voile  de  mon  ignorance, 
me  dérobent  la  vûë  : Ab  occultis  mets  munda 
me.  Mais  en  même-tems  pardonnés-moi  les 
péchés  du  prochain,  dont  je  me  fuis  rendu  ref- 
ponfable  j les  péchés  du  prochain  à quoi  j’ai 
malheureufemenr  coopéré  ; les  péchés  du  pro- 
chain dont  ma  fcandaleufe  conduite  a été  la 
fource  empoifonnée  î les  péchés  du  prochain 
que  vous  me  reprocherés  un  jour , & qui  joint 
aux  miens  propres  , mettront  le  comble  à ce 
pelant  fardeau  que  je  grolfis  tous  les  jours  , & 
fous  lequel  peut-être  je  dois  bien- tôt  fuccom- 
ber  : pardonnez-les  moi , Seigneur , & accor- 
dés-moi  que  je  prévienne  par  une  exaéle  & 
une  fevere  penitence  le  jugement  rigoureux 
que  vous  en  ferez  : Et  ab  alienis  parce  ferv 
tuo. 
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Sainte  priere  que  l'e/prit  de  Dieu  fuggeroit 
à David , Sc  dont  je  fuis  perfuadé  que  i’ufage 
ne  /croit  pas  moins  neceilâire  à la  plupart  de 
ceux  qui  -m’écoutent  : Priere  qu’une  femme 
mondaine  devroit  faire  tous  les  jours  de  fa  vie 
dans  l’efprit  d'une  humble  componction.  Ft 
quand  je  dis  une  femme  mondaine,  je  ne  dis 
pas  une  femme  fans  religion  , ni  meme  une 
femme  fans  réglé  , qui  vit  dans  le  libertinage 
& dans  le  défordre  ; mais  je  dis  une  femme  du 
monde,  qui  contente  d’une  fpecieufe  régula- 
rité, dont  le  monde  felai/Te  ébloiiii",  eft  toute- 
fois bien  éloignée  de  vouloir  le  gêner  en  rien  , 

. Sy  - • * 

ni  s’amijettira  marcher  dans  la  voye  étroite  de 
la  loi  de  Dieu.  Je  dis  une  femme  du  monde  , 

- qui  fe  piquant  d'étre_ irrepréhenfible  dans  I’ef- 
fèntiel,  ne  lai/îe  pas  par  mille  agrémens  qu’el- 
le fe  donne  , & qu’elle  veut  fe  donner  , d’étre 
un  fcandale  pour  les  âmes.  Je  dis  une  femme 
du  mondç  , qui  fans  être  paflionnee  , ni  atta- 
chée , n’eft  pas  fouvent  moins  criminelle,  que 
celles  qui  le  /ont  ; & qui  avec  la  fau/Tè  gloire 
dont  elle  eft  fi  jaloufe,&  dont  elle  fçait  tant  fe 
prévaloir  , d’être  à couvert  de  la  cenfure  & 
au-deftus  des  foible/Tes  de  Ion  fexe,  n’en  eft  pas 
moins , par  les  pechez  qu’elle  entretient  , en- 
nemie de  Dieu.  Priere  qui  feroit  déjà  le  com- 
mencement de  fa  converlîon,  fi  à l’exemple  de 
David,  elle  difoit  chaque  jour  à Dieu  : Ab  aVie- 
nis  parce  : Pardonnez-moi , Seigneur , tant  de 
pechez  , dont  jé  me  croyois  en  vain  juflil.ee 
devant  vous,  & que  l’aveuglement  ae  mon 
amour  propre  m’a  fait  jufqu’à  prefent  envi/ager 
comme  des  pechez  étrangers  ; mais  dont  je 
commence  aujourd’hui  à fentir  le  poids.  Par- 
donnez.moi  toutes  lés  peufees,  pardonnez-moi 

tous 
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cuis  ces  defirs  , pardonnez-moi  tous  ces  fènti- 
nens  que  j’ai  fait  de  n'être  par  mes  ajuftemeas 
tudiez  , par  mes  dilcours  infinuans  , par  mes 
îanieres  engageantes  , quoi  qu’accompagnées 
'ailleurs  d’une  modeftie  que  m’infpiroit  plu- 
k une  fierté  profane  , qu’une  retenue  chrc- 
enoe  : Ab  alienis  parce.  Mais  , Seigneur  , fi 
ous  me  les  pardonnez,  puis-  je  me  les  pardon- 
er  à moi  même  ? & qu’elles  bornes  dois-je 
lettre  à ma  pénitence,  lorfque  je  n’ai  pas  feu- 
ment  à latisfaire  pour  moi-même,  mais  pour 
.nt  de  pécheurs , qui  ne  l’ont  été,  & qui  ne  le 
nt  encore  que  par  moi  ïDilefta  quis  intelligit} 

> occultis  mets  munda  me , & ab  alienis  parce 
rvo  tuo. 

Ce  langage , il  eft  vrai,  femmes  mondaines, 

■ vous  eft  gueres  ordinaire  : mais  Dieu  eft  le 
aître  des  cœurs  ; quand  il  lui  plaît  ? il  don- 
: benedi&ion  à fa  parole.  Je  fçais  que  la  con- 
rfion  d’une  ame  fcandaleufe  , eft  un  grand 
iracle  dans  l’ordre  du  lalut  ; mais  le  bras  dur, 
igneur  n’eft  pas  racourci.  Efperons  tout  de 
grâce  de  Jefus  Chrift  : elle  eft  plus  forte 
:e  le  monde  ; & quelque  abondante  que  foit 
niquité  du  monde, elle  n’empêchera  pas  l’àc- 
mpliflèment  des  defleins  de  Dieu.  Il  y aura 
ns  cet  auditoire  des  âmes  qui  ne  m’en  croi- 
it  pas , & qui  perfifteront  aans  leurs  feanda- 
. Il  y aura  des  chrétiens  lâches , qui  con- 
incus  de  leurs  fcandales,  n’auront  pas  la  for- 
d’y  renoncer.  Mais  Dieu  parmi  ces  âmes  lu- 
es & ces  âmes  dures , a fes  prédeftinez  & fes 
s , & peut-être  au  moment  que  je  dis  ceci  , 
voit-il  quelqu’une,  qui  efficacement  perfua- 
î de  la  vérité  c^ue  je  viens  de  lui  annoncer  , 
enfin  rcfolue  a retrancher  de  fa  perfonne , 
vivent*  E 
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de  fa  conduite , de  fes  maniérés,  de  fes  diver- 
tilfemens,de  fes  entretiens,  de  fes  aétions,  tout 
ce  qui  peut  être  en  quelque  forte  contraire  a 
la  pureté  de  fa  religtqn  , & à l'édification  du 
prochain.  Quand  je  n’en  gagnerais  qu’une  a 
Dieu, ne  ferois:  je  pas  aftez  heureux  ? Quoiqud 
en  foir,  mes  chers  Auditeurs  , voila  ce  que  1 E- 
rangile  nous  apprend  , & ce  qu’il  ne  nous  eft 
pas  permis  d’ignorer,  puifcjue  c’eft  un  des  arti- 
cles les  plus  formels  de  la  toi  que  nous  profe  - 
fous  Tout  fcandaleux  & homicide  des  âmes 
qu’il  fcandalife;&  tout  fcandaleux  doit  repon- 
dre à Dieu  des  crimes  de  ceux  qu  il  fcandaliie, 
mais  fi  le  fcandale  abfolument  & en  foi  eft  ua 
fi  grand  mal,  que  fera-ce  du  fcandale  caufé  pat 
celui  dont  on  doit  attendre  l’ exemple  2 Ma  - 
heureux  celui  qui  eft  auteur  du  fcandale;  mais 
doublement  malheureux  celui  qui  le  donne  , 
lorfqu’il  eft  fpecialement  oblige  a donner 

l’exemple  .-encore  un  moment  de  votre  atten. 

tion  , c’eft  la  fécondé  partie. 

T L n’y  a point  d’homme  dans  le  monde  qui 
I-  I par  la  loi  commune  de  la  charité  ne  doive  au 
& T-  prochain  le  bon  exemple  : & quand  faint  Paul 
écabliiîoit  cette  grande  maxime  qu  il  donnoit 
, pour  réglé  aux  Romains , Unufquifqtte  p roxtmo 

l0m,I5r  juo placent  in  bonum  ad  âdific«tionem,qw  chacun 
de  vous  falTe  paraître  fon  zélé  pour  le  prochain 
en  contribuant  à fon  édification  ; il  eft  évident 
qu’il  parloit  en  general  , & fans  nulle  excep- 
tion, ni  de  conditions,  ni  de  rangs,  ni  de  per- 
fonnes.  Mais  il  faut  néanmoins  avouer  , qu  n 
y a fur  cela  même  des  engagemens  des 
devoirs  particuliers;  & que  félon  les  divers  rap- 
ports par  où  les  hommes  peuvent  etre  conii- 
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derez  dans  la  focieté  humaine,  & dans  la  liai- 
fon  qu’ils  ont  entre  eux, les  uns  font  plus  obli- 
gez que  les  autres  à î’accompliifement  de  cet- 
te  loi.  Ainfi  dans  l’ordre  de  la  nature,  un  pere 
en  confequence  de  ce  qu’il  eft  pere,doit-il  don- 
ner l’exemple  à fes  enfans.  Ainfi  dans  l’ordre 
delà  providence,  un  maître, & quiconque  a le 
pouvoir  en  main, doit-il  par  la  conduite  & par 
les  mœurs  édifier  ceux  qui  lui  doivent  obéir. 
Ainfi  dans  l’ordre  de  la  grâce,  les  prêtres  & les 
miniftres  des  Autels doivent-ils , comme  dit , 


faint  Pierre, par  la  fainteté  de  leur  vie  être  les 
modelles  & la  forme  du  troupeau  de  Jefus- 
ChriA::  Torrm  faiïi  gregis  ex  animo.  Ainfi  dans  J-  Tetr. 
la  doctrine  de  l’Apôtre  S.  Paul , les  ferviteurs  5* 
de  Dieu  par  profelTion,en  pratiquant  les  bon- 
nes oeuvres, doivent-ils  prendre  fingulierement 
garde  à être  finceres  dans  leur  pieté,  & même, 
s’il  le  peut, exempts  de  tout  reproche, pour  fer- 
mer la  bouche  aux  impies, ou  pour  les  attirer 


à Dieu;du  moins, pour  ne  les  pas  fcandalilèr  & 
ne  les  pas  détourner  des  voves  de  Dieu  : Since-  Philip.i , 
f'i&fine  offensa.  Ainfi  les  forts  dans  la  foi , je 
veux  <}ire  les  catholiques  doivent-ils  vivi$ 
parmi  les  foibles  , c’elf  à-dire,  parmi  leurs  fre- 
ies  ou  feparez  encore  ou  nouvellement  réu- 
nis arec  plus  d’attention  fur  eux-mêmes  , & 
plus  de  vigilance  & de  précaution.  Tout  cela 
fondé  fur  les  principes  les,  plus  lolides  & les 
plus  inconteftables  du  chriftianifme.' 

Si  donc  au  préjudice  de  fes  devoirs, le  firan- 
dale  vient  de  la  même  fource,  d’où  l’édifica- 


tion & le  bon  exemple  aurait  dû  venir  ; ou 
pour  m’expliquer  plus  clairement,  fi  celui  qui 
dans  l’ordre  de  Dieu  a une  obligation  fpeciale 
d’édifier  les  autres  , effc  le  premier  à les  fean- 
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daliférrahî  Chrétiens , c’eft  ce  qui  mec  le  com- 
ble à la  malédiélion  du  fils  de  Dieu  , & c’eft 
alors  qu’il  faut  doublement  s’écrier  avec  lui  : 

Va  auttm  hcmini  illi } malheur  à cet  homme  l 
Pourquoi  ? parce  que  c’eft  alors , dit  S.  Chry- 
foftome , que  le  fcandale  eft  plus  contagieux  j 
& qu'il  fait  dans  les  âmes  de  plus  promptes  & 
de  plus  profondes  impreffions  j parce  que  c’eft 
alors  qu’il  eft  plus  difficile  de  s’en  préferver  j 
parce  que  c’eft  alors  que  l’impieté  en  tire  un 
plus  grand  avantage , & que  la  licence  & le 
relâchement  s’en  font  un  titre  plus  fpecieux  , 
non  feulement  de  pofteffion  , mais  de  pres- 
cription. Appliquez  vous  à cette  féconde  vé- 
rité,& n’en  attendez  point  d’autre  preuve  que 
l’induétion  /impie  , mais  vive  & touchanr 
te, que  j’en  vais  faire  en  me  redui/ânt  à ces  efpe- 
ces  de  fcandale  que  je  viens  de  vous  propofér. 

Car  quel  eft,  mes  chers  Auditeurs , le  crime 
d’un  pere,qui  deshonorant  fa  qualité  de  chré- 
tien , & non  moins  indigne  du  nom  de  pere 
qu’il  porte , fcandalifé  lui-même  fés  enfairs 
Sc  les  corrompt  par  fés  exemples?C’étoit  à lui , 
fcomme  pere  , à les  former  aux  exercices  de  la 
religion  ; & c’eft  lui  au  contraire  qui  par  fés 
difcours  impies  , par  fés  railleries  au  moins 
imprudentes  -fur  nos  myfteres  , par  fon  éloi- 
gnement des  chofés  faintes,par  fon  oppo/îtion 
afteéléeà  tout  ce  qui  s’appelle  œuvres  de  pieté, 
en  un  mot  par  fa  vie  toute  payenne.leur  com-  I 
mimique  fon  libertinage  & fon  efprit  d’irreli- 
gion. C’étoit  à lui , par  fon  devoir  de  pere  , à 
Corriger  les  emportemens  de  leur  jeune/Te  , Sc 
à reprimer  les  faillies  de  leurs  pallions  j & c’eft: 
lui  même  qui  les  autorife  par  des  emporte-  ; 
mens  encore  plus  honteux  dans  un  âge  aufti 
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avancé  que  le  fien  , & par  des  pallions  encore 
plus  folles  & plus  infenfées.  C’étoità  lui  à ré- 
gler leurs  mteurs  ; & c’eft  lui-mème  qui  par 
des  débauches  , dont  ils  ne  font  que  trop  inf- 
truits  ; & qu’il  n’a  pas  même  foin  de  leur  ca- 
cher,femble  avoir  entrepris  de  les  entraîner  & 
de  les  plonger  dans  les  plus  infâmes  dercgle- 
mens.  A combien  de  peres  dans  le  chriftianif- 
me  , & peut-être  à combien  de  ceux  qui  m’c- 
coutent,ce  caraétere  ne  convient-il  pas? On  ne 
fe  contente  pas  d’être  libertin  ; on  fait  de  fcs 
enfans,  par  l’éducation  qu’on  leur  donne  , une 
fuccefiîon  & une  génération  de  libertins  ; on 
n’a  fur  eux  de  l’autorité , que  pour  contribuer 
efficacement  à leur  perte  ; on  n’eft  leur  pere  , 
que  p ur  leur  tranfmettre  fes  vices , que  pour 
leur  infpirer  fon  ambition, que  pour  leur  faire 
fuccer  avec  le  lait  le  fiel  de  fes  inimitiez,  que 
pour  les  engager  dans  fes  injuftices  en  leur 
lailTant  pour  héritage  des  biens  mal  acquis. 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux, dit  faint  Chryfofto- 
nie , les  avoir  étouffez  dès  le  berceau  ? & fi 
nous  avons  horreur  de  ces  peuples  infidelles  , 
qui  par  une  fuperftition  barbare  immoloient 
. leurs  enfans  à leurs  idoles  ; en  devons-nous 
moins  avoir  de  ceux  qui  , au  mépris  du  vrai 
Dieu  , à qui  ils  fçavent  que  leurs  enfans  font 
confacrez  par  la  grâce  du  baptême  , les  facri- 
fient  au  démon  du  fiecle  , dont  ils  font  eux- 
mêmes  pofiedez  ? 

Tel  eft , par  la  même  raifbn  , le  defbrdre 
d’une  mere  mondaine,  qui  chargée^ de  l'obli- 
gation d’élever  dans  la  perfonne  de  fes  filles 
des  fervantes  de  Dieu  & des  époufes  de  Jefus- 
Chrift , eft  afïèz  aveugle  , difons  mieux  , & 
fouffrez  ces  expreflions  , eft  affez  cruelle  pour 
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en  faire  des  victimes  de  fatan  , & des  efclares 
de  la  vanité  du  monde:qui  fous  ombre  de  leur 
apprendre  la  fcience  du  monde  , leur  apprend 
celle  de  fe  damner;  qui  leur  en  montre  le  che- 
min, & qui  détruit  par  fes  exemples  toures  les 
leçons  de  vertu  qu’elle  fçait  lï  bien  d’ailleurs 
leur  faire  pax  fes  paroles.  Car  malgré  ies  l'can- 
dales  qu’on  leur  donne  , on  prétend  encore 
avoir  droit  de  leur  faire  des  leçobs:  à quelque 
liberté  que  l’on  le  porte,  & quelque  commerce 
ou  fufpeél  ou  même  déclaré  que  l’on  entre- 
tienne, en  vertu  du  titre  de  mere,  on  ne  laillè 
pas  de  prêcher  à une  fille  la  régularité, & d’exi- 
ger d'elle  la  modeftie  & la  retenue  : on  veut 
qu’elle  (oit  fouple  & docile  , tandis  que  l’on 
-s’émancipe  , & que  l’on  fecoue  le  joug  de  lès 
devoirs  les  plus  elfentiels.  Mais  c’cft  en  cela 
même  que  con lifte  l’cfpece  du  fcandale  que 

I'e  combats  : car  quelle  force  peut  avoir  ce  zé- 
e , quoique  maternel , quand  l’exemple  ne  le 
foutient  pas  ; ou  plutôt  quand  l’exemple 
l’anéantit  ? & de  quel  effet  peuvent  être  les 
inftruétions  & les  remontrances  d’une  mere  , 
dont  la  réputation  eft  ou  décriée  ou  douteufe, 
à une  fille  qui  n’a  plus  la  {implicite  de  la  co- 
lombe , & qui  à force  d’ouvrir  les  yeux  , eft: 
peut-être  devenue  aulfi  clairvoyante  & aufti 
pénétrante  que  le  ferpent  ? 

Quel  eft  le  crime  d’un  maître,  d’un  chef  de 
famille  , qui  fans  fe  fouvenir  de  ce  qu’il  crt  8c 
s’oubliant  lui-même  < ou  qui  abufant  de  fon 
pouvoir  , & renverfant  tout  l’ordre  de  la  pro- 
vidence divine  , devient  le  corrupteur  de  ceux 
dont  il  devoir  être  le  guide  & le  Sauveur  ? S. 
Paul  ne  croyoit  point  outrer  les  chofes  , & en. 
elfet  il  ne  les  outroit  pas  , quand  il  difoir,  que 
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quiconque  n’a  pas  foin  du  falut  des  fiens , Sc 
particulièrement  de  fes  domeftiques , a renon- 
cé la  foi , & eft  pire  qu’un  infidelle.  Parole 
courte, mais  énergique  dont  je  me  promettrois 
bien  plus  pour  ia  reformation  & la  fanétifîca- 
tion  de  vos  mœurs,  que  de  tous  les  difcours,  fi 
vous  vouliez  mon  cher  Auditeur , vous  appli- 
quer férieufement  à la  méditer  ; Si  cjuis  fuorum, 
Cp  maxime  dom  fiicorum  curam  non  hvbet,  fidem 
Mga,vit  & ijl  infideli  deterior.  Mais  fi  faint  Paul 
parloit  ainü  des  maîtres  peu  foigneux  & peu 
vigilans  , comment  auroit-il  parlé  des  maî- 
tres fcandaleux  ? & s’il  traitoit  d’apoftafie  , la 
{impie  négligence  où  le  fimple  oubli  de  ce  que 
doit  un  maître,  comme  chrétien,  à ceux  de  fa 
maifon  ; quel  nom  auroit-il  donné  à celui, 
qui  bien  loin  ds  veiller  fur  eux  & de  s’interef- 
■ fer  pour  leur  falut,  dont  il  eft,  comme  maître, 
refponfable  à Dieu  , les  pervertit  lui-même  & 
eft  une  des  caufes  les  plus  prochaines  de  leur 
réprobation  ? 

C’eft  néanmoins  ce  que  nous  voyons  tous  les 
jours  , & ce  que  nous  voyons  areç^ouleur  & 
avec  gemiflèment.  Car  il  faut, homme  du  fiécle 
qui  m’écoutez,  ( fupportez-moi,  parce  que  j’ai 
pour  vous  un  zélé  de  Dieu  qui  me  preïïè,&  qui 
m’oblige  à m’expliquer , ) il  faut  que  ce  do- 
meftique,  qui  vous  eft  attaché  , & qui  craint 
peu  de  fe  damner , pourvu  qu’il  vous  plaife  & 
que  par  là  il  fafïè  avec  vous  une  miferable 
fortune,  il  faut  qu’il  foit  l’inftrument  & fe 
complice  de  votre  iniquité  , quand  vous  l’em- 
ployez à des  minifteres  que  le  refpeél  dû  à cet 
auditoire  & à cette  chaire  où  je  parle  , m’em- 
pêche de  vous  reprefènter  dans  toute  leur  in- 
«lignité.  Scandale  abominable,  Sc  pour  lequel 
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j’aurois  droit  cent  fois  de  me  récrier  für  vous: 
Va  autem  hom'mi  Mi , malheur  à ce  grand  , 
malheur  à ce  maître  ! Il  faut,  femme  chrétien- 
ne , fi  toutefois  dans  la  vie  que  vous  menez  , 
vous  vous  piquez  encore  de  l’érre  , il  faut  que 
cette  fille  qui  vous  fert,  que  cette  fiile  fans  vice 
& lans  reproche,  lorfqu’elle  s’elf  donnée  à vous, 
apprenne  de  vous  à connoître  ce  qu’elle  de- 
vroit  éternellement  ignorer:  il  faut  qu’elle  loin 
la  confidente  de  vos  intrigues, & qu’elle  y par- 
ticipe malgré  elle  , quand  vous  exigez  d’elle 
des  fervices , où  fon  obéi  fiance  fait  fon  crime. 
Dieu  en  vous  la  confiant,  vous  avoit  établie  la 
tutrice  de  fon  innocence  ; & c’eft  avec  vous 
qu’elle  la  perd.  Votre  maifon  lui  devoit  être 
une  école  de  fagefle  & d’honneur  : c’efl:  là  que 
vous  lui  enfèignez  à dépofèr  toute  pudeur. 
Cétoit  une  ame  vertueafe  & bien  née;  & bien- 
tôt par  le  malheureux  engagement  de  fa  con- 
fidence avec  la  votre , toutes  ces  bonnes  incli- 
nations font  étouffées  , & tous  ces  principes 
de  vertu  détruits.  Qu’aurez-vous  à repondre  à 
Dieu,  quand  il  vous  la  produira  dans  fon  juge- 
ment,couverte  de  vos  pechez;&  quand  vous  la 
Verrez  dans  l’enfer  , compagne  inféparable  de 
votre  peine  ? Ne  vous  oftenfez  pas  de  la  vehe- 
mence  avec  laquelle  il  vous  paroît  que  j’en 
parle  : peut-être  ne  fut-elle  jamais  plus  necef- 
faire.  Mais  fans  rien  dire  davantage  de  ces 
jfcandales  , qui  vont  jufqu’à  rendre  ceux  qui 
vous  fervent  les  complices  de  vos  defordres  , 
que  ne  peut  point  & que  ne  fait  point  fur  eux 
votre  fêul  exemple , lors  même  que  vous  y 
penfèz  le  moins  & que  vous  le  voulez  moins  ? 
Car  de  croire  que  votre  conduite  leur  foit  in- 
connue , & qu’elle  demeure  fecrete  pour  eux  ; 
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abus,  Chrétiens.-cela  ne  peut  être,  & ne  fut  ja-  x 
mais.  Aurant  de  domeftiques  que  vous  avez, 
ce  font  autant  de  témoins  de  votre  vie;&  non 
feulement  autant  de  témoins , mais  autant  de 
cenfeurs  qui  vous  éclairent , qui  vous  ohfer- 
vent , & qui  vous  rendent  toute  la  juftice  quç 
vous  meiitez. 

Quel  eft  le  crime  de  ces  Miniftres  du  Sei-  ' 
gneur , qui  honorez  du  plus  facré  caraétere  , 

& engagez  dans  les  plus  faintes  fonctions  du 
facerdoce  , les  prophanent  par  une  vie  feculie- 
re  & mondaine,  pour  ne  pas  dire  impure  & li- 
centieufè , & en  font  rejaillir  le  fcandale  juf- 
ques  fur  leur  état  & fur  leur  miniftere?Ils  de- . 
voient  être,felon  J.C.le  Ce  1 de  la  terre  ; & c’eft 
par  eux , dit  faint  Grégoire  Pape  , que  la  terre 
Ce  corrompt  : ils  dévoient  être  la  lumière  du 
monde  ; & ils  ne  luilênt  que  pour  expofèr  au 
monde  avec  plus  d’évidence  les  taches  qu’on 
remarque  en  eux,&  dont  on  rougit  pour  eux: 
ils  dévoient  être  , & ils  font  en  effet  cette 
ville  fîcuée  fur  la  montagne  j & ils  femblenc 
n’être  élevez,  que  pour  faire  voir  de  plus  haut 
des  dereglemens  , qui  jettent  les  peuples  dans 
lafurprife  & dans  le  trouble  , & qui  les  cou- 
vrent eux  mêmes  d’ignominie  & d'opprobre. 
C’eft  ce  qut  excitoit  contre  eux  l’indignation 
de  Dieu , & ce  qui  l’obligeoit  à leur  dire  par 
un  de  fes  Prophètes,  ce  que  je  n’oferois  pas 
leur  appliquer  , It  je  ne  parloîs  après  Dieu  & 
de  la  part  ue  Dieu , à qui  feul  il  appartenoit 
de  leur  faire  des  reproches  (î  preffans  & en 
des  termes  (i  forts.  Mais  puifqu’éranr  ce  que 
je  fuis , ce  langage  de  Dieu  me  .touche  moi- 
même  , & que  je  dois  y prendre  parr  -,  piüfque 
ç’eft  une  leçon  que  je  me  fais  à moi  même , 
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& qui  me  convient , je  ne  craindrai  pas  de 
leur  faire  entendre  aujourd’hui  la  voix  dti 
Seigneur  , en  leur  àdrelTant  ces  paroles  de 
Mata-  Malachie  : Et  nunc  ad  vos  mandatant  hoc>ô  Sa- 
chie  2.  cerdotes  : maintenant  donc  , leur  difoit  le  Dieu 
d’Ifraël , Prêtres  & Miniftres  de  mes  Autels  , 
écoutez-moi , & jugez-vous,  je  vous  avois 
établis  dans  mon  Egide  pour  l'édifier  , & pour 
la  fànââfîer  ; je  vous  avois  donné  le  foin  du 
troupeau, afin  que  vous  en  fufliez  les  pafleurs; 

" comme  vos  lèvres  étoient  les  dépofitaires  de 
la  fcience  , vos  œuvres  dévoient  être  la  réglé 
des  mœurs  & de  la  vraie  pieté.  Cependant, in- 
fidelles  aux  obligations  les  plus  étroites  & les 
plus  indifpenfables  que  je  vous  avois impofées, 
vous  vous  êtes  écartez  de  la  droite  voye  que 
tous  enfeigniez , & que  vous  deviez  enfcigner 
aux  autres  : vous  vous  êtes  volontairement 
égarez  ; & en  vous  égarant,  vous  en  avez  éga- 
Ibidem.  ré  plusieurs  avec  vous  : Vos  autem  recejftjlis  de 
via  y & (candaltzafiis  pltmmos  in  lege.  De-là 
quelle  fuite  ? ah  1 Chrétiens , c’eft  ce  que  j’o- 
ferois  encore  moins  penfèr  & leur  déclarer , fi 
Ibidem.  Dieu  ne  l’ajoûtoit  pas  : Prcpter  anod  & cge 
dedi  vos  contempt:biles>&  bumtles  omnibus  poptt- 
lis.  Ceft  pourquoi,  concluoit  le  Seigneur,  tout 
pafteurs  des  âmes  & tout  minières  que  vous 
êtes  de  mes  Autels , je  vous  ai  rendu  vils  Sc 
méprifables  aux  yeux  de  tous  les  peuples.  Vo- 
tre yie  , ou  plutôt  les  fcandales  de  votre  vie 
vous  ont  dégradé  dans  leur  eftime  , & vous 
êtes  devenus  l’objet  de  leur  cenfüré. 

N’eft-ce  pas  ainfî  que  tant  de  minières  du 
Dieu  vivant  éprouvent  à la  lettre  la  malheu- 
reufe  deftinée  de  ce  fel  de  la  terre  à quoi  Jefus1 
Chrifl  les  a comparez?Car  qu’en  fait-on  de  ce 
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fèl , reprenoit  le  Sauveur  du  monde  , quand  il 
efl  une  fois  corrompu  ? on  le  foule  aux  pieds. 

Gjuod  fi  fai  evanuerit , ad  nihtlum  valet , ni  fi  tit  Aixtt.  y. 
conculcetur  ab  homini’ous  ? Eu  effet  par  une  julte 
punition  de  Dieu,  qui  ne  veut  pas  que  cette 
métaphore  de  l’Evangile  ne  foit  qu’une  vaine 
figure,  & qui  permet  que  la  prédiction  de  Ma- 
lachie  s’accompliffe  vifiblement  ; qu’y  a-ril 
dans  le  monde.de  plus  inéprifë  qu’un  Prcrre 
fcândaieux  ? A Dieu  ne  plarfe  , mes  chers  au- 
diteurs, que  je  prétende  par  là  juftifîer  le  mé- 
pris que  vous  en  faites  , ni  que  je  veuille  au- 
torifer  les  confequences  que  vous  avez  cou- 
tume d’en  tirer.  Quand  je  parle  des  fcandales 
caufez  par  les  Minières  du  Se  gneur , je  vous 
en  parle  pour  votre  inflruétion  , & non  pas 
pour  leur  confuiïon  ; je  vous  en  parle  pour  en 
arrêter  les  pernicieux  effets  : je  vous  en  parle 
afin  que  ces  fcandales  ne  fuient  pas  pour 
vous  des  tentations  dangereufes , que  vous 
n’en  foyez  pas  troublez  , que  le  fondement, 
même  de  votre  foi  n’en  foit  pas  ébranlé  , & 
que  le  libertinage  rie  s’en  prévale  pas.  Car  je 
fçais  jufqu’à  quel  point  il  s’en  prévaut  tous 
les  jours  -,  je  fçai  quelle  impreflîon  la  vie  des 
Ecclefîaftiques  fcandaleux  fait  fur  vos  efprits  -, 
je  fçais  combien  elle  contribue  à endurcir  vos 
cœurs,  & que  leurs  mauvais  exemples,  ou  pour 
mieux  dire  , que  vos  raifonnemens  encore 
plus  mauvais  fur  leurs  mœurs  & fur  leurs 
exemples  , font  un  des  jMus  grands  obftacles 
du  falut  que  vous  ayez  a furmonter.  N 

Mais  pour  finir  cet  article  important  par  la 
morale  de  notre  Evangile,  malheur  à vous , fi 
vous  vous  faites  un  fujet  de  fcandale,  non  plus, 
abfolument  de  J.  C.  mâis  de  J.  C.  dans  la  per-* 

E vj 


Digitized  by  Google 


io8  Sur  le  Scandale. 
fonne  de  lès  Miniftres , tout  indignes  qu’ils 
peuvent  être  de  leur  mmiftere  , puifqu’en  ce 
fens  il  eft  encore  vrai  qu’heureux  eft  l’homme 
qui  ne  fera  point  fcandalifé  de  lui.  Et  beatus  qui 
non  fue>i(  fcandtiliz.iitu$  in  me.  Malheur, 4î  vous 
vous  laiftèz  entrainer  à ce  fcandale  & li  tout 
contagieux  qu’il  eft  , vous  ne  fçavez  pas  vous 
garentir  de  fa  malignité  & de  fa  contagions 
pourquoi  ? parce  que  le  Sauveur  du  monde  , 
qui  a fi  bien  fçû  prévoir  tout  & pourvoir  à 
tout , vous  a donné  pour  le  combattre  & pour 
le  vaincre  , des  préfervatifs  qui  vous  rendront 
éternellement  inexcufables , fi  vous  n’en  ufez 
pas.  Car  premièrement,  il  vous  avertis  que  ce 
îcandale  arriveroit,  afin  que  vous  n’en  rufliez 
pas  furpris.  Secondement , il  vous  a lui-même 
-marqué  la  conduite  que  vous  avés  à tenir  , 
quand  ces  Miniftres  affis  fur  la  chaire  de  Moi- 
re , manqueroient  à vous  donner  l’édification 
qu’ils  vous  doivent.  Il  vous  a dit  qu’alors  il 
lalloir  vous  attacher  à la  pureté  de  leur  doctri- 
ne, & non  pas  à la  corruption  de  leurs  mœurs, 
que  vous  lèriés  jugés  fur  les  vérités  qu’ils  vous 
auroient  annoncées,  & non  pas  fur  la  vie  qu’ils 
auroient  menée  ; que  vous  déviés  les  écouter  , 
& non  pas  les  imiter  ; obéir  à leurs  ordres  , Sc 
non  pas  d’aire  félon  leurs  œuvres  : & qu’étant 
au  refte  fes  Miniftres,  qu’exerçant  en  Ion  nom 
une  puiflancefic  une  autorité  légitimé;  malgré 
leurs  defordres  , ou  vrais  ou  prétendus , il  ne 
vous  étoit  point  permis  de  les  méprifer  , parce 
que  vos  mépris  retomberaient  fur  le  Maître 
LHç.Io.  qui  les  a envoyés  : Qui  vos  fpernit,  me  Jpemir. 

Que  dirai  je  maintenant  de  ceux  que  j’ai 
appellés  les  forts  dans  la  foi , parce  qu’ils  font 
j&cz  & qu'ils  ont  été  élevés  dans  le  fein  de  i'E- 
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Î;life  Catholique  ? Sont-ils  excufables  lorfqu’au 
ieu  de  féconder  le  zélé  de  tant  de  faints  ou- 
vriers; & de  contribuer  à ramener  ceux  de  nos 
freresqui  fe  trouvent  encore  malheureufemenc 
engagez  dans  l’erreur  ; ou  à confirmer  ceux 
donc  la  roi , meme  apres  leur  converfion  , eft 
encore  chancelante,  ils  ne  fervent  au  contraire 
par  leurs  exemples , qu’à  les  éloigner  davanta- 
ge de  nous , ou  qu’a  les  replonger  dans  leur 
premier  aveuglement  ? Car  ce  font,  mes  chers 
Auditeurs,  avouons  le  à notre  honte  , & profi- 
tons enfin  une  fois  de  la  vue  que  Dieu  nous  en 
donne;  ce  font  nos  mauvais  exemples, qui  em- 
pêchent le  parfait  retour  de  tant  de  perfonnes, 
que  le  malheur  de  leur  nailfance  a feparez  de 
notre  communion  , ou  qui  s’y  font  nouvelle- 
ment réunis.  S’ils  ont  tant  de  peine, ou  à reve- 
nir ou  à demeurer  parmi  nous,  n’en  cherchons 
point  d’autres  raifons  que  nos  relâchemens, 
que  nos  defordres  , que  nos  impietez  dans  l’e- 
xercice même  du  culte  que  nous  profellons. 
S’ils  nous  voyoient  auffi  finceres  & aufli  fer- 
vens  catholiques  , que  notre  devoir  & le  nom 

Sue  nous  portons  nous  oblige  à l’être  ; ils  le 
eviendroicnt  eux  mêmes  comme  nous.  Ce 
qui  les  fortifie  dans  leur  préjugez  ; c’eft  la 
monflrueufè  oppofition  que  nous  leur  don- 
nons lieu  d’obferver  entre  nos  aétions  & no- 
tre créance.  Que  penfent-ils  & que  peuvent- 
ils  penfer,  quand  ils  font  témoins  de  la  manié- 
ré dont  nous  affilions  à l’augufte  facrifice  du 
corps  de  J.  C.  Cela  fèul  n’eft-il  pas  capable 
de  détruire  dans  leurs  efprits  & dans  leurs 
coeurs  , toutes  les  bonn  s difpofitions  qu’ils 
pou rroient  avoir  à en  croire  la  réalité  Cela  feul 
(car  c’dl  ainû  qu’il  s’en  expliquent  ne  les  fait- 
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il  pas  douter  lî  nous  la  croyons  bien  nous-mê- 
mes,& s’il  ne  leureft  pas  plus  avantageux  de  ne 
la  point  croire  du  tour, que  de  fe  rendre  coupa- 
bles de  telles  prophanations?  Quelque  zélé  que 
nous  fartions  paroître  pour  l’entiere  extinélion 
du  fchifme,  ils  ne  fçauroient  fe  perfuader  que 
nous  foyons  bien  convaincus  de  la  prefencede 
notre  Dieu  dans  fon  adorable  fàcrenient,  tan- 
dis qu’ils  voyent  eux-mêmes  les  fcandaleufts 
irreverences  qui  fe  commettent  dans  nos  Egli- 
fes  & à la  face  de  nos  Autels.  Ils  tirent  de  là 
des  preuves  contre  nous,  dont  ils  font  d’autant 
plus  touchez,  qu’elles  font  plus  fenfibles. 

Ceft  donc  à nous  de  faire  celler  ce  fcandale, 
comme  bien  d’autres  que  Pherefle,  fl  vous  vou- 
lez, avec  malignité, mais  peut  être  avec  veriré, 
nous  a de  tous  tems  reprochez  ; & voilà  le 
grand  fecret,pour  achever  dans  nos  freres  l’œu- 
vre de  Dieu.  Voilà  l’aimable  violence  que  l’E- 
Vangile  nous  permet  de  leur  faire, pour  les  foi  r 
cer,(i  je  l’ofe  dire,  à rentrer  promptement  dans 
la  maifon  de  Dieu.  Edifions  les  par  nos  exem- 
ples : fans  tant  de  difcours  , nous  les  converti- 
rons. Montrons  leur  par  notre  conduite  qu’il 
y a entre  ce  que  nous  croyons  & ce  que  nous 
pratiquons,  une  pleine  conformité,  ils  ne  nous 
refirteront  pas.  Honorons  notre  foi  par  nos 
mœurs,  honorons  par  notrè  modeftie  & notre 
pieté  le  grand  fdcrifice  de  notre  religion.  Le 
feul  motif  que  nous  propofe  David,  Hoir  nous 
, y engager  : NiCftmndb  dicant genres  : XJbt  tfl  Pau 
torum  ? de  peur  que  les  nations  ne  demandent, 
ou  qu’elles  n’ayent  fujet  de  demander  : Oùeft 
leur  Dieu?&  s’il  eft  là  où  ils  font  profe/lion  de 
Je  reconnoître  , comment  ne  l’y  adorent-ils 
pas  ? ou  même  comment  vout-il»  tous  les 
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jours  l’y  déshonorer,  l’y  infulter,  l’y  outrager? 

Enfin, que  dirai- je  de  ceux  qui  déclarez  pour 
la  pieté,  & fideiles  à en  pratiquer  les  œuvres  , 
y laificnt  d'ailleurs  glilfer  & appercevoir  des 
défauts  dont  les  libertins  fe  prévalent  contre 
la  pieté  même  ? Car  le  monde  , quoiqu’impie 
8c  libertin  , veut  quelles  ferviteurs  de  Dieu' 
foient  irréprochables:  il  veut  que  leur  vie  foit 
à l’épreuve  de  la  cenfure  , & qu’il  n’y  ait  rien 
dans  leur  conduite  qui  démente  leur  profeffion. 
S’ils  ne  répondent  pas  là-delîus  à l’attente  du 
inonde  ; s’ils  deviennent  hommes  comme  les 
autres , & que  leur  pieté  ne  foit  pas  exempte 
des  foibleiTes  ordinaires  ; s’ils  mêlent  avec  la 
dévotion  le  dérèglement  de  leurs  pallions , le 
raffinement  de  leurs  vengeances  , le  faux  zélé 
de  leurs  intérêts  , les  vues  & les  intrigues  de 
leur  ambition  , la  vivacité  de  leur  humeur  , 
l’intemperance  de  leur  langue:!!  l’on  voit  un 
dévot , délicat  fur  le  point  d’honneur  , jaloux, 
avare , injufle , médifant , double  & de  mau- 
vaife  foi  , n’eft-ce  pas  un  triomphe  pour  le  li- 
bertinage, & comme  un  droit  qui  l’autorife? 
Je  fçaisque  le  monde  en  cenfuraot  la  dévotion, 
lui  fait  fou  vent  in  juffice:mais  c’eft  pour  cela 
même  , reprend  S.  Chryfoftomc,  que  ceux  qui 
veulent  fervir  Dieu  en  efprit  & en  vérité,  doi- 
vent fe  rendre  plus  exaéts  & plus  réguliers  ; 
qu’ils  doivent  fe  préfêrver  avec  plus  de  foin 
des  moindres  fuites  ; que  félon  l’avertifTement 
de  Paul,  ils  doivent  par  là  fermer  la  bouche 
aux  impies.  En  forte  , difoitcet  Apôtre  aux 
premiers  chrétiens  , que  nos  ennemis  n’ayent 
rien  à dire  de  nous:enforte  que  le  nom  du  Sei- 
gneur ne  foit  point  blafphemé  , ni  Ion  culte 
avili;enforte  que  notre  religion , ou  que  Dieu 
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Ttt.  i.  dans  notre  religion  foit  glorifié.  Ut  is  qui  ex 
adverfo  efi  , vtrextur , nihil  habtns  mxlum  liicere 
de  nobis. 

Concluons , mes  chers  Auditeurs  ; & pour 
recueillir  en  deux  mots  tout  le  fruit  de  ces 
grandes  veritez, mettons  nous  en  garde  contre 
• les  fcandales  qu’on  peut  nous  donner:  mais 
ayons  encore  plus  de  foin  nous-mêmes  de  ne 
fcandatifer  jamais  les  autres.  Difons  tous  le? 

Tf-  14°-  jours  à Dieu, comme  David;  Cuflodi  me  a ft-xn- 
dxlis  Ppcrantium  iniquïtxnm,  Préfervez-moi , 
Seigneur  , des  hommes  fcandaleux  ; de  ces  pé- 
cheurs qui  commettentouvertement  Piniquî  ' é: 
mais  ne  foyons  pas  aufli  nous  mêmes  de  ce 
nombre.  Si  notre  prochain  eft  pour  nous  une 
occafion  de  chute,  obfervons  les  faintes  réglés 
que  J.  C.  nous  a prefcrites  ; & n’épargnant  ni 
l’œil , ni  la  main  qui  nous  fcândaiife  , arra- 
chons l’un  , & coupons  l’autre  ; c’eft-à  dire  » 
quelque  violence  qu’il  nous  en  coûte  , fépa- 
rons-nous  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher , 
plûtôt  que  de  perdre  notre  amermais  gardons- 
nous  au/Ti  d’engager  le  prochain  dans  la  voye 
de  perdition, parce  qu’en  le  perdant  avec  nous, 
nous  foraraes  doublement  coupables , & dou- 
blement enfans  de  colere.Et  vous  fur  tout  que 
Dieu  a dillinguez,  qu’il  a élevez  dans  le  mon- 
de , appliquez-vous  cette  morale,  & fouvenez- 
vous  que  votre  él.  vation  même  vous  impofè 
un  devoir  particu'ier  , & une  obligation  d’au- 
tant  plus  étroite  d’éiifier  le  monde  , qu’il  y a 
plus  à crainire  que  vos  exemples  n’eniraînent 
les  foib  es.  Car  qui  peut  y refifter  ; & où  font 
les  âmes  folides  qui  fe  roidiflènr , & qui  tien- 
nent ferme  contre  ce  torrent  ? Souvenez  vous 
Mxtt.$,  de  cette  parole  de  J.  C.  si*  iucent  lux  veftra 
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toYtm  bominibus  , ut  videant  opéra.  vefira  bon*. 

Faites  que  votre  lumière  brille  aux  yeux  des 
hommes,  afin  que  les  hommes  édifiez  de  votre 
conduite  , & accoutumez  à vous  fuivre , fè 
trouvent  réduits  à l’heureufe  neceifité  de  fuir 
le  mal , & à la  neceflîté  encore  plus  heureufe  _ 
de  faire  le  bien.  N’oubliés  jamais  que  c’eft  à 
vous  de  purger  le  monde  des  fcandaîes  qui 
y régnent,  & que  Dieu  pour  cela  vous  a choi- 
fi  & placés  fur  la  tête  des  autres.  Ah  , Sei- 
gneur , que  ne  puis- je  faire  aujourd’hui  dans 
cet  auditoire  & dans  cette  Cour  , ce  que  fe- 
ront les  Anges  dans  le  dernier  jugement  ! Une 
des  commiffions  que  vous  leur  donnerés,  fera 
de  ra mafie r & de  jetter  hors  de  votre  Royau- 
me tous  les  fcandaîes  qui  s’y  trouveront  : Et  Mxt.iji, 
mittet  Angelos  fuos , colligent  de  regno  ejas 
omni * fcandal *.  Que  ne  puis- je  les  prévenir  i 
que  ne  puis-je  par  avance  exécuter  l’ordre 
u’ils  recevront  alors  de  vous  I que  ne  puis-je 
ès  maintenant,  pour  bannir  tous  les  feanda- 
les  ; délivrer  votre  Eglife  de  tous  les  feanda- 
leux  : non  pas  comme  vos  Anges  extermina- 
teurs , en  les  réprouvant  de  votre  part  ; mais 
comme  Prédicateur  de  votre  Evangile  , en  les 
converti  fiant , en  les  fanélifîant.  Il  ne  tient 
qu’à  vous  , mes  chers  Auditeurs  , que  mes 
vœux  ne  foient  accomplis.  Il  y va  de  votre 
interet , & de  votre  plus  grand  intérêt , puif- 
qu’il  y va  de  notre  falut,  & du  bonheur  éternel* 
que  je  yous  fouhaite  , &c. 
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SERMON 

POUR' 


LE  III.  DIMANCHE 

. D E 

L'A  V E N T. 

- • Sur  la  faujfe  cotifcience. 

. Dîxerunt  ergô  ci  : Quis  es  ? ut  refponûim  de- 
mus  his  cjui  mifèrunt  nos.  Quid  dicis  de 
teipfo  ? Ait  : Ego  vox  clamantis  in  deferto  : 
Dirigite  YÎam  Domini. 

Les  Juifs  députez  de  la  Synagogue  dirent  donc  à 
Jean-Baptifie  ; 6h>i  et  es -'vous  ? afin  que  nous 
pvijfions  rendre  reponje  a ceux  qui  vous  ont  en- 
voyez ? Que  dites-vous  de  vous-mêmes  ? Je 
fuis,  répondit -il,  la  voix  de  celui  qui  crie  dans 
le  defert  : préparez  la  voye  'du  Seigneur  la 
rendez  droite.  En  faine  jean  , chap.  i. 

Sire, 

C e n’étoit  pas  une  petite  gloire  à S.  Jean  , 
d’avoir  étc  choiü  de  Dieu  , pourjpréparer  dans 
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les  efprits  & dans  les  coeurs  des  hommes  les 
voyes  du  Meffie , dont  il  annonçoit  la  venue  , 

& quand  ce  grand  Saint  auroit  entrepris  de  ra- 
mafier  tous  les  éloges  qui  convenoient  Si  à 
fa  perfonne  & à fon  miniftere,il  n’y  auroit  ja- 
mais mieux  réiifii, qu’en  laiflànt  parler  fon  hu- 
milité , qui  lui  rend  aujourd’hui  malgré  lui- 
même  ce  témoignage  fi  avantageux  : Igo  'uox  Josm.  i. 
cle-mantisy je  fuis  la  voix  de  celui  qui  crie.  Car 
pour  être  cette  voix  du  précurfeur  , il  falloir 
être  ncjn-feuîcment  Prophète  & plus  que  Pro- 
phete,mais  un  Ange  fur  la  terre;  puifque  c’eft: 
de  lui,.fuivant  l’explication  même  du  Sauveur 
du  monde , que  Dieu  par  Malachi**  & en  par- 
lant à fon  Fils  , avoit  dit  autrefois  : j’cnvoye- 
rai  devant  vous  mon  Ange  , qui  vous  prépare- 
ra les  voyes.  Hic  cjl  enim  de  quo  feriptum  eft  : Mat. il. 
ecce  ego  mitto  Angelum  mtum  , qui  pr&parabit 
'viam  tuam  ante  te. 

Quoique  je  ne  fois  ni  Ange , ni  Prophète , 

Dieu  veut , mes  chers  Auditeurs, que  je  rende 
à J.  C.  le  meme  office  que  S.  Jean  : & qu’l 
l’exemple  de  ce  glorieux  précurfeur  , je  vous 
crie,  non  plus  comme  lui  dans  le  defert,  mais 
au  milieu  de  la  Cour  : Diiigite  nium  Domtni  : j0^V} 
Chrétiens , cjui  m’écoutez  , voici  votre  Dieu 
qui  approche  ; dilpolêz-vous  à le  recevoir  , & 
puiiqu’il  veut  ctre  prévenu  , commencés  dès 
maintenant  à lui  préparer  dans  vous-mêmes 
cette  voye  bienheureulè  qui  doit  le  conduire  à’ 
vous  & vous  conduire  à lui.  C’eft  pour  cela 
que  Jean-Eaptifte  fut  envoyé  dans  la  Judée,& 
c’eft  pour  cela  meme  que  je  parois  ichc’eft, dis- 
je  , pour  vous  apprendre  quelle  eft  cette  voye 
du  Seigneur  fi  éloignée  des  voyes  du  monde. ïl 
eft  de  ia  foi  que  c’eft  une  voye  fainte  ; & mai- 
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heur  à moi , fi  je  vous  en  donnois  jamais  une 
autre  idée.  Mais  il  s’agit  de  fçavoir  quelle  eft 
cette  voye  fainte,  où  nous  devons  marcher  : il 
s’agit  de  connoître  en  même  tems  la  voye  qui 
eft  oppofée,  afin  de  nous  en  détourner.  Et  voi- 
là ce  que  j’ai  entrepris  de  vous  montrer,  après 
que  nous  aurons  imploré  le  fecours  du  ciel, en 
addrelïant  à Marie  la  priere  ordinaire.  Ave 
Maria. 

NE  cherchons  point  hors  de  nous-mêmes 
l’éclaircilTement  des  paroles  de  notre  E- 
vangile.  Ces  voyes  du  Seigneur , que  nous  de- 
vons préparer , ce  font  nos  confciences.  Ces 
Voyes  droites  que  nous  devons  fuivre  , pour 
nous  mettre  en  état  de  recevoir  J. C.ce  font  nos 
confciences  réglées  félon  la  loi  de  Dieu.  Ces 
voyes  obliques  que  nous  fomrnes obligez  de  re- 
drelTer  , ce  font  nos  confciences  perverties  8c 
corrompues  parles  faufies  maximes  du  monde. 
Cette  voye  trompeufe,  dont  les  iftuës  aboucif- 
fentà  la  mort , c’eft  la  confcience  aveugle  & 
erronée  que  fe  fait  le  pecheur.  Cette  voye  fure 
& infaillible  qui  conduit  à la  vie,c’eft  la  conf- 
cience exade  & timorée  que  fe  fait  l'homme 
chrétien.  Tel  eft,  mes  chers  Auditeurs,  tout  le 
myftere  de  la  prédication  de  S.  Jean.  Dirigite 
'via/n  Oomw. 

Nos  confciences  font  nos  voyes , puifque 
c’eft  par  elles  que  nous  marchons , que  nous 
avançons,  ou  que  nous  nous  égarons.  Ce  font 
les  voyes  du  Seigneur  , puifque  c’eft  patelles 
que  nous  cherchons  le  Seigneur,&  que  nous  le 
trouvons. Ces  voyes  font  en  nous,  puifque  nos 
confciences  font  une  partie  de  nous-mêmes, & 
ce  qu’il  y a de  plus  intime  dans  nous-mcmes. 
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C’eft  à nous  à les  préparer , puifque  c’eft  pour 
celaj  dit  l’Ecriture  , que  Dieu  nous  a mis  dans 
les  mainsde  notre  con feil. Jugez  file  précurfeur 
de  J.  C.  n’avoit  donc  pas  raifon  de  dire  aux 
Juifs  : Dirigite  'liam  Domini  : préparez  la  voye 
du  Seigneur. 

Or  pour  vous  aider  à profiter  d’une  inftruc- 
tion  ii  importante}mon  deflein  cft  de  vous  dé- 
couvrir aujourd’hui  le  defordre  de  la  faufie  con- 
fidence , qui  eft  cette  voye  réprouvée  & direc- 
tement oppofiée  à la  voye  du  Seigneur. Je  veux, 
s’il  m’eft  poflible  , vous  en  préfierver  , en  vous 
montrant  combien  ii  eft  aifié  de  fie  faire  dans  le 
monde  une  faufie  confidence  ; combien  il  eft 
dangereux  ; ou  pour  mieux  dire  , pernicieux 
d’agir  fielon  les  principes  d’une  faufie  confiden- 
ce ; enfin  , combien  devant  Dieu  il  efi:  inutile 
d’apporter  pour  excufe  de  nos  égaremens  une  < 
faufie  confidence.  Trois  proportions  dont  je 
vous  prie  de  bien  comprendre  l’ordre  & la  fui- 
te, parce  qu’elles  vont  faire  tour  le  partage  de 
ce  dificours.  Faufie  confidence  aifiée  à former , 
ç’eft  la  première  partie.  Faufie  confidence  dan- 
gereufe  à fiüivre,  c’eft  la  fécondé.  Faufie  con- 
fidence , excufe  frivole  pour  fie  juftifier  devant 
Dieu,  c’efi  la  troifiéme.  Dans  le  premier  point 
je  vous  découvrirai  la  fiource  & l’origine  de  la 
faufie  conldence.  Dans  le  fécond  , je  vous  en 
ferai  remarquer  les  pernicieux  effets  5 & dans 
le  dernier , je  vous  détromperai  de  l’erreur  ou 
vous  pourriez  être  , que  la  faufie  confidence 
dût  vous  fiervir  un  jour  d’excule  devant  le  tri- 
bunal de  Dieu.  Le  fu jet  mérité  toute  votre  at- 
tention. . 


î 
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I.  ri  la  loi  de  Dieu  étoit  la  feule  réglé  de  nos 
Part.  Radions  ; & s’il  fe  pouvoir  faire  que  notre, 
vie  roulât  uniquement  fur  le  principe  de  cette 
première  & elfentielle  loi  , dont  Dieu  eft  fau- 
teur , on  pourroit  dire  , Chrétiens  , qu’il  n’y 
auroit  plus  de  pécheurs  dans  le  monde  , & que 
dès- la  nous  ferions  tous  non -feulement  par- 
faits, mais  impeccables.  Nos  erreurs  , nos  de- 
fordres , nos  égaremens  dans  la  voye  du  falut  , 
viennent  de  ce  qu’outre  la  loi  de  Dieu  il  y a 
encore  une  autre  réglé,  d’où  dépend  la  droitu- 
re de  nos  aélions  , & que  nous  devons  fuivre: 
ou  plûtôt,  de  ce  que  la  loi  de  Dieu  , qui  eft  la 
réglé  generale  de  toutes  les  adtons  des  hom- 
mes , nous  doit  être  appliquée  en  particulier 
par  une  autre  réglé  encore  plus  prochaine  & 
plus  immédiate  , qui  eft  la  confcience.  Car 
qu’eft-ce  que  la  confcience  ? le  Dodeur  An- 
gélique S.  Thomas  nous  l’apprend  en  deux 
mots.  C’eft  l'application  que  chacun  fe  fait  à 
foi-mème  de  la  loi  de  Dieu.Or  vous  le  fçavez* 
& il  eft  impoffible  que  l’expérience  ne  vous  en 
ait  convaincus:  chacun  fe  fait  l'application  de 
cette  loi  de  Dieu,  félon  fes  vues , félon  fes  lu- 
mières , félon  le  caradere  de  fbn  efprit  ; je  dis 
plus , félon  les  mouvemens  fecrets  & la  difpo- 
fition  prefente  de  fon  cœur.  D’où  il  arrive  , 

3ue  cette  loi  divine  mal  appliquée , bien  loin 
'être  toujours  dans  la  pratique  une  réglé  fûre 
pour  nous,foit  du  bien  que  nous  devons  faire, 
foit  du  mal  que  nous  devons  éviterjeontre  l’in- 
tention de  Dieu  même,  nous  fert  très  fouvent 
d’une  faufîe  réglé , dont  nous  abufons  & dont 
nous  nous  autorifons;  tantôt  pour  commettre 
le  mal , tantôt  pour  manquer  aux  obligations 
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les  plus  inviolables  de  faire  le  bien.  Entrés,  s’il 
vous  plaît  dans  ma  penfée  , & tâchés  d’appro- 
fondir avec  moi  ce  myftere  important. 

Il  eft  vrai,  Chrétiens,  la  loi  de  Dieu  abfolu- 
ment  confiderée,  eft  en  elle- meme  , & par  rap- 
port à Dieu,  qui  eft  fon  principe,  une  loi  fim- 
ple  & uniforme  , une  loi  invariable  & inalté- 
rable, une  loi  comme  parle  le  Prophète  Royal, 
famte  & irrepréhenfible  : Lex  Domini  immacu - 1 8. 

lata.  Mais  la  loi  de  Dieu  entendue  par  l’hom- 
me , expliquée  par  l’homme  , tournée  félon 
l’efprit  de  l'homme  , enfin  réduite  à la  con- 
fcience  de  l’homme,  y prend  durant  de  formes 
differentes  , qu’il  y a de  différens  efprits  8c  de 
confciences  differentes;  s’y  trouve  aufli  fujette 
au  changement  que  le  même  homme  qui  l’ob- 
lérve  , ou. qui  fe  pique  de  l’obferver  , eft  lui- 
même  par  fbn  inconftance  naturelle  fujet  à 
changer  : le  dirai-je  ? y devient  aufli  fufeepti- 
ble  , non-féulement  d'imperfection  , mais  de 
corruption  , que  nous  le  fommes  nous-mêmes  - 
dans  l’abus  'que  nous  en  faifons , lors  même 
que  nous  croyons  nous  conduire  8c  agir  par  el- 
le. C’eftla  loi  de  Dieu,  j’en  conviens:  mais  ce- 
lui-ci l’interprete  d’une  façon,  celui-là  de  l’au- 
tre ; & par  là  elle  n’a  plus  dans  nous  ce  carac- 
tère de  fimplicité  & d’uniformité.  C’efl  la  loi 
de  Dieu  : mais  félon  les  divers  états  où  nous 
jaotis  trouvons,  nous  la  refTerrons  aujourd’hui, 

& demain  nous  l’élargiffons;  aujourd’hui  nous 
la  prenons  dans  toute  fa  rigueur , & demain 
nous  y apportons  des  adouciffemens;&  par  U» 
elle  n’a  plus  à notre  égard  de  Habilité.  Ceft  la 
loi  de  Dieu  : mais  par  nos  vains  raifonnemens, 
j\ous  l’accommodons  à nos  opinions  , à nos 
inclinations  mauvaifes  & dépravées  ; 5c  par  là 
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nous  faifons  qu’elle  dégénéré  de  fa  pureté  & de 
fafainteté.  En  un  mot,  toute  loi  de  Dieu  qu’el- 
le eft  , par  l’intime  liaifon  qu’il  y a entre  elle 
& la  confcience  des  hommes,  elle  ne  lailfe  pas 
en  ce  fens  d’être  mêlée  & confondue  avec  leur 
iniquité.  Parlons  encore  plus  clairement  dans 
un  lujet  qui  ne  peut  être  allez  développé. 

De  quelque  maniéré  que  l’on  vive  dans  le 
monde,  chacun  s’y  fait  une  confcience  ; & j’a- 
voue qu’il  eft  neceifaire  de  s’en  former  une. 
Car  , comme  dit  fort  bien  le  grand  Apôtre  , 
tout  ce  qui  ne  fe  fait  pas  félon  la  confcience  , 

> eft  péché  : Omne  qutd  non  eft  ex  fide  , peccatnm 
eft.  Or  par  ce  terme,  fide , S.  Paul  entendoit  la 
confcience,  & non  pas  limplement  la  foi  -,  où 
fi  vous  voulez,  il  réduifoit  la  foi  pratique  à la 
confcience.  Tel  eft  le  fentiment  des  Peres , & 
la>  fuite  même  du  pallâge  le  montre  évidem- 
ment. C’eft-à-dire  , qu’il  faut  une  confcience 
pour  ne  pecher  pas  ; & que  quiconque  agit 
fans  confcience,  ou  agit  contre  fa  confcience, 
quoiqu’il  falfe  , fit-il  même  le  bien , peche  en 
le  faifant.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là  , que 
parla  raifon  des  contraires , tout  ce  qui  eft  fé- 
lon la  confcience  , Toit  exemt  de  péché.  Cat 
voici , mes  chers  Auditeurs , le  lècret  que  je 
vous  apprends , & que  vous  ne  pouvez  igno- 
rer fans  ignorer  votre  religion  : comme  toute 
confcience  n’eft  pas  droite , tout  ce  qui  eft:  fé- 
lon la  confcience , n’eft  pas  toujours  droit-  Je 
m’explique  , comme  il  y a des  confciences  de 
mauvaife  foi,  des  confciences  corrompues,  des 
confciences , pour  me  fervir  du  terme  de  l’E- 
criture , eau  teri  fées  , Cauteriatam  habentium 
' conf.ieritixm : c’eft-à-dire,  des  confciences  noir-, 
cies  de  crimes,  5c  dont  le  fond  a’eft  que  péché, 
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ce  qui  Ce  £iit  lèlon  ces  confciences  ne  peut  pas 
■être  meilleur , ni  avoir  d’autres  qualités  , que 
ces  confciences  mêmes-  On  peut  donc  agir  fé- 
lon la  confcience,  & néanmoins  pecher  ; & ce 
qui  eft  bien  plus  étonnant,  on  peut  pecher  e» 
cela  même , & pour  cela  même,  qu’on  agit  fé- 
lon fa  confcience , parce  qu’il  y a certaines 
confciences  félon  lefquelles  il  n’eft  jamais  per- 
mis d’agir,  & qui  infeéàées  du  péché  , ne  peu- 
vent enfanter  que  le  péché.  On  peut  en  Ce  for- 
mant une  confcience  le  damner  & Ce  perdre, 

. parce  qu’il  y a des  elpeces  de  confciences,  qui 
* de  la  maniéré  dont  elles  font  Formées,  ne  peu- 
vent aboutir  qu’à  la  perdition , & font  de» 
fources  infaillibles  de  damnation. 

Or  je  prétends,  & c’eft  ici,  Chrétienne  Com- 
pagnie, où  tous  les  in  térêts  de  votre  lai  ut  vous 
engagent  à m’écouter;  je  prétends  qu’il  eft  très- 
ailé  de  Ce  faire  dans  le  monde  de  lèmblables 
confciences.  Je  prétends  que  plus  vos  condi- 
tions font  élevées,  plus  il  eft  difficile  que  vos 
confciences  ne  foient  pas  du  caraébere  que  je 
viens  de  marquer.  Je  prétends  que  ces  fortes 
de  confciences  fe  forment  encore  plus  aifément 
dans  certains  états,quicompofent&  qui  diftin- 
guent  le  monde  particulier  où  vous  vives. 
Pourrez-vous  être  perfuadés  de  ces  vérités , 

& ne  rentrer  pas  dans  vous-mêmes  , pour  re- 
connoître  devant  Dieu  la  part  que  vous  avéî 
à ce  defordre  ? 

J’ai  dit  qu’il  étoitaifé  de  fc  faire  dans  le  mon- 
de une  fauife  confcience  : pourquoi  ? en  voici 
Jes  deux  grands  principes.  Parce  qu’il  n’eft  rien 
•de  plus  atfé,  ni  de  plus  naturel , que  de  fe  faire 
une  confcience  ; ou  félon  Ces  delirs , ou  félon 
iès  intérêts.  Or  i’un  & l’autre  eft  évidemment;  ^ 
Avtnt,  JF 
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ce  que  j’appelle  confcience  dereglée  & erronée. 
Appliquez-vous , & vous  en  allez  convenir. 
Confcience  déréglée  par  la  raifon  feule  , qu’on 
fè  la  forme  félon  fes  defirs.  La  preuve  qu’cn 
apporte  S.  Auguftin  , ne  fouffre  pas  de  répli- 
qué. C’eft  que  dans  l’ordre  des  chofes , qui  eft 
l’ordre  de  Dieu  , ce  font  les  defirs  qui  doivent 
être  félon  la  confcience  , & non  pas  la  confi- 
dence félon  les  defirs.  Cependant  mes  Freres , 
dit  ce  S.  Doéleur  , voilà  l'illufion  & l’iniquité, 
à laquelle  , fi  nous  n’y  prenons  garde,  nous 
fommes  fujets.  Au  lieu  de  regler  nos  defirs  par 
nos  confidences,  nous  nous  failbns  des  con- 
fidences de  nos  defirs  ? parce  que  c’eft  fur 
nos  defirs  que  nos  confidences  font  fondées  , 
qu’arrive-t-ii  ? fuivez  la  penféede  S.  Auguftin: 
tous  ce  que  nous  voulons , à mefure  que  nous 
le  voulons , nous  devient  & nous  paroit  bon  ; 
Hgodcumque  •volumus  , bonumeft.  Peut-être  ne 
nous  paroiftoit-il  d’abord  qu’agréable , qu’u- 
tile, que  commode  : mais  parce  que  nous  le 
voulons , à force  de  l’envilager  comme  agréa- 
ble, comme  utile  ou  commode,  .nous  nous 
le  figurons  permis , nous  le  prétendons  inno- 
cent, nous  nous  perfuadons  qu’il  eft  honnête  ; 
& par  un  progrez  d’erreur , dont  on  ne  voit 
que  trop  d’exemples,  nous  allons  julqu’à  croi- 
re  eft  faint , Et  quodcumque  placet , fan- 
ftum  efi.  D’où  vient  cela  ? de  l’afcendant  mar- 
heureux  que  notre  cœur  prend  infenfiblement 
fur  notre  efprit , pour  nous  faire  juger  des 
chofes  , non  pas  félon  ce  qu’elles  font  , non 
fielon  ce  que  nous  voulons  , ou  que  nous  vou- 
drions qu’elles  fufient  : comme  s'il  dépendoic 
de  nous , qu’elles  fullènt  à notre  grc  bonnes 
ou  mauvaifes , & que  notre  volonté  eût  et* 
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effet  ce  pouvoir  de  leur  donner  la  forme  qu’il 
lui  plaît.  Car  c'eft  proprement  ce  que  S.  Au- 
guftin  a voulu  nous  faire  entendre  par  cette 
expreffion  ; QuodcumqHe  place t , fanttum  efl. 
Ce  que  nous  voulous , quoique  faux , quoique 
injufte  , quoique  damnable,  pour  le  vouloir 
trop  , & à force  de  le  vouloir  , eft  pour  nous 
vérité, eft  pour  nous  juftice,  eft  pour  nous  mé- 
rité & vertu.  Que  chacun  s’examine  fans  fe 
faire  grâce  : entre  ceux  qui  m’écoutent , peut- 
être  y en  aura-t-il  peu  qui  ofent  fe  porter  té- 
moignage que  ce  reproche  ne  les  regarde  pas. 

Et  voilà  pourquoi  le  Pfalmilte  , parlant  des 
erreurs  pernicieufes  & des  maximes  déteftables 
qui  fe  répandent  parmi  les  hommes , & dont 
fe  forment  peu  à peu  les  confciences  des  pé- 
cheurs & des  impies, ne  manquoit  jamais  d’a- 
joûter  , que  le  pecheur  & l’impie  concevoir 
ces  erreurs  dans  fon  cœur , qu’il  les  établifloit 
dans  fon  cœur  , que  Ion  cœur  étoit  la  fourcc 
d’où  elles  procedoient -,  &que  c’étoit  dans  fon 
cœur  qu’il  avoir  coutume  de  fe  dire  à fbi-mé- 
jne  tout  ce  qui  étoit  propre  à le  confirmer 
dans  fon  peche  & dans  fon  impiété  : Dixit  in 
corde  [ho. 

S’il  avoir  écouté  fà  raifon  , fà  raifon  lui  au- 
toit  dit  tout  le  contraire.S’il  avoir  confulté  fa 
foi  , fà  foi  de  concert  en  ceci  avec  fa  raifon  , 
lui  auroit  répondu  : tu  te  trompes.  Il  y a une 
loi  qui  te  défends  fous  peine  de  mort,  l’aélion 
que  tu  vas  faire  fans  fctupule.  Il  y a un  tribu- 
nal fuprême,  où  tu  feras  jugé  félon  cette  loi, 
11  y a un  Dieu  * & entre  les  attributs  de  Dieu* 
le  plus  inféparable  de  fon  être  , eft  fa  provi- 
dence , & une  partie  de  cette  providence  , eft 
U juftice  rigometjlè  ayec  laquelle  il  punira  ton 
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crime.  C’eft  ce  que  la  religion  foutenuc  de  la 
raifon  meme  , lui  auroit  fait  entendre  , tout 
impie  qu’il  eft.  Mais  parce  qu’il  n’en  a voulu 
croire  que  fbn  cœur  , Ton  cœur  déterminé  à le 
féduire,lui  a tenu  un  langage  tout  oppofé.Son 
cœur  lui  a dit, qu’en  tel  & tel  cas  fa  raifon  ne  - 
lui  impoloit  point  une  fi  étroite, ni  une  fi  dure 
obligation.  Son  cœur  lui  a dit, que  fa  religion 
ne  faifoit  pas  dépendre  de  fi  peu  de  choie , un 
mal  aulfi  grand  que  la  réprobation.  Son  cœur 
lui  a dit , que  fa  foi  feroit  une  foi  outrée  , fi 
elle  poufloit  jufques-là  les  vengeances  de  Dieuj 
& de'tout  cela  il  s’eft  fait  une  confcience. 

Or  qu’y  a-t-il  encore  une  fois  de  plus  aifé 
que  de  le  la  faire  ainfi  félon  fon  cœur’Donnez- 
moi  un  homme  dont  le  cœur  foit  dominé  par 
une  paillon  } tandis  qu’elle  le  domine  , quel 
penchant  n’a-t-il  pas  à opiner  ; à décider  , à 
conclure  fuivant  le  mouvement  de  cette  paf- 
fion  , dont  il  eft  efclave?quelle  détermination 
ne  fe  fent-il  pas  à trouver  jufte  & raifonnable 
tout  ce  qui  la  favorife,&  à rejetter  tout  ce  qui 
J’en  devroit  guérir  ? Prenons  de  toutes  les  paf- 
fions  la  plus  connue  & la  plus  ordinaire.  On 
a dans  le  monde  un  attachement  criminel , & 
on  veut  l’accorder  avec  la  confcience  ; que  ne 
fait-on  pas  pour  ceia  ? S’il  s’agit  de  regler  des 
commerces , de  retrancher  des  libertez  , de 
quitter  8c  de  fuir  des  occafions  qui  entretien- 
nent le  defordre  de  cette  honrçuie  paillon  ; du 
moment  que  le  cœur  en  eft  polfedé, combien  de 
xaifons  faulfes,  mais  fpécieufes,  ne  fuggere-t- 
.elle  pas  à l’efprit  pour  étendre  là-defliis  les  bor- 
nes de  la  confcience  , pour  lècoiier  le  joug  du 
précepte  , pour  en  adoucir  la  rigueur  : pour 
çontefter  le  droit , quoique  évident  j pour  ue 
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pas  convenir  des  faits , quoique  vilibles  ? Par 
exemple  , pour  ne  pas  convenir  du  fcandale , 
quoiqu’il  foit  réel , & peut-être  même  public  } 
pour  foutenir  que  l’occalîon  n’eft  ni  prochaine, 
ni  volontaire  , quoiqu’elle  foit  l’un  & l'autre} 
pour  faire  valoir  de  vains  prétextes,  des  impof- 
îibilitez  apparentes  de  fortir  de  rengagement 
où  l’on  eft  ; pour  juftifier  , ou  pour  colorer  les 
délais  opiniâtres  qu’on  y apporte.De  la  manié- 
ré qu’eft  fait  l’homme, quand  fa  paflion  eft  d’un 
côté,&  fon  devoir  de  l’autre;ou  plutôt,  quand 
Jfbn  cœur  a pris  parti, quel  miracle  ne  lèroit-ce 
pasrs’il  confervoit  dans  cet  état  une  confcience 
pure  & faine  , je  dis  pure  & faine  d’erreurs  ? 

Mais  s’il  eft  aifé  de  fe  faire  une  fauftè  con- 
fcience,en  fe  la  formant  félon  fes  defirs,  beau- 
coup plus  l’eft-il  encore  en  fe  la  formant  félon 
fes  intérêts;  & c’eft  ici  où  je  vous  prie  de  re- 
nouveller  votre  attention.  Car,  comme  raifon- 
ne  fort  bien  S.  Chryloftome,  c’eft  particulière- 
ment l’intérêt  qui  excite  ies  delirs,  & qui  leur 
donne  cette  vivacité  li  propre  à aveugler 
l’homme  dans  les  voyes  du  falut.  En  effet, 
mes  chers  Auditeurs, pourquoi  fe  fait-on  dans 
le  monde  des  confciences  erronées, linon  parce 
qu’on  a dans  le  monde  des  intérêts  à fauver 
& aufquels  , quoiqu’il  en  puifte  être  , on  n’eft: 
pas  relolu  de  renoncer  ? Et  pourquoi  tous  les 
jours  en  mille  chofes  que  la  loi  de  Dieu  défend, 
étouffe-t-on  les  remords  de  la  confcience  les 
plus  vifs  , lînon  parce  qu’il  n’y  en  a point  de 
Il  vifs  , que  la  cupidité  encore  plus  vive  , & 
l’intérêt  plus  fort  que  la  confcience  , n’ait  le 
pouvoir  d’étouffer  ? On  nous  l’a  dit  cent  fois  , 
& malgré  nous-mêmes  peut-être  l’avons-nous 
reconnu  dés  qu’il  ne  s’agit  point  de  l'intérêt, il 
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ce  nous  coûte  rien  d’avoir  une  confidence- 
droite  , ni  d’être  réguliers  , & mêmes  feveres 
«n  ce  qui  regarde  les  obligations  de  la  con- 
fidence. Notre  intérêt  ceifant  ou  mis  à part  » 
ces  obligations  de  confcienee  n’ont  rien  d’o- 
cereux  que  nous  n’approuvions  , & même 
<jue  nous  ne  goûtions.Nous  en  jugeons  faine- 
ment > nous  en  parlons  éloquemment , nous 
en  faifous  aux  autres  des  leçons  > nous  en 
poufions  l’exa&itude  jufqu’à  la  plus  rigide 
peifeétion  , & nous  témoignons  lur  ce  point 
de  l’horreur  pour  tout  ce  qui  n’eft  pas  confor- 
me à la  pureté  de  nos  principes.  Mais  effc-ii 
queftion  de  notre  intérêt  ? fe  prefènte-t-il  une 
occafion  , ou  par  malheur  l’intérêt  & cette 
pureté  de  principes  ne  le  trouvent  pas  d’ac- 
cord enfemble  ? Vous  fçavez,  Chrétiens,  com- 
bien nous  fommes  ingénieux  à nous  tromper. 
Dés  là  nos  lumières  s’affoibliflent  ; dés-là  no- 
tre feverité  fe  dément  : dés-là  nous  ne  voyons 
plus  les  chofes  avec  cet  œil  fimple  , cet  œil  é- 
puré  de  la  corruption  du  (îecle.  Parce  qu’il  y 
va  de  notre  intérêt  , ces  opinions  qui  jufqu’a- 
lors  nous  avoient  paru  relâchées  , ne  nous 
fèmblentplus  fi  larges, & les  examinantde  plus 
rés, nous  y découvrons  du  bon  fens.  Ces  pro- 
abilitez,  dont  le  feul  nom  nous  choquoit  & 
bous  fcandalifbit,dans  le  cas  de  notre  intérêt, 
ne  nous  parodient  plus  fi  odieufes.G 
condamnions  auparavant  comme  in 
foutenable  à la  vue  de  notre  interet 
de  face,  & nous  paroît  plein  d’équit 
nous  blâmions  dans  les  autres  , commence  à 
être  légitimé  & excufable  pour  nous.  Peut- 
être  ne  laifi'ons-nous  pas  de  difputer  un  peut 
avec  nous-mêmes  ; mais  enfin  nous  nous  ren- 
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dons  ; & cet  intérêt  dont  nous  ne  voulons  pas 
nous  dépouiller  , par  une  vertu  bien  furpre- 
nante,  fait  prendre  à nos  confciences  tel  biais 
& tel  pli  qu’il  nous  plaît  de  leur  donner. 

En  quoi  avons-nous  communément  la  con- 
science exaéte  , & fur  quoi  fommes-nous  feve- 
res  dans  nos  maximes  ? Confeflons-le  de  bonne 
foi  : fur  ce  qui  n’eft  pas  de  notre  intérêt , fur 
ce  qui  touche  les  devoirs  des  autres,  fur  ce  qui 
n’a  nul  rapport  à nous  : c’eft-à-dire  ,-  que  cha- 
cun pour  fon  prochain  eft  eonfcientieux  juf- 
qu’à  la  féverité;  pourquoi?  parce  qu’on  n’a  ja- 
mais d’intérêt  à être  relâché  pour  autrui , & 
qu’on  a plutôt  intérêt  à nel’ê  tre  pas  ; parce 
qu'on  fe  fait  même  , aux  dépens  d’autrui,  un 
honneur  & un  intérêt  de  cette  féverité.  Mais 
au  même-tems , par  un  aveuglement  groftier , 
dont  il  y a peu  d’ames  fidellcs  qui  fçachent 
bien  fe  garentir , chacun  n’eft  eonfcientieux 
pour  loi , qu’autant  que  la  neceffité  de  fe  s 
affaires , qu’autant  que  l’avancement  de  fa 
fortune,  qu’autant  que  les  fuceès  de  fes  entre- 
prifes  ; en  un  mot  qu’autant  que  fon  interet  le 
peut  fouffrir  ; & de  là  vient  que  l’erreur  8c 
l’iniquité  font  aujourd’hui  fi  répandues  dans 
les  confciences  des  hommes.  Ecoutez  un  laï- 
que difeourir  fur  les  points  de  confcience'  qui' 
concernent  les  Ècclehaftiques  ; c'eft  un  oracle 
qui  parle  , & rien  n’approche  de  fes  lumières  •: 
mais  voyez  comment  il  raifonne  pour  lui-mê- 
me ou  plutôt,  jugez-en  par  fes  actions  ; à peine 
lui  trouverez-vous  fouvent  de  la  confcience , 
& cet  oracle  prétendu  vous  fera  pitié. 

Voulez-vous  , Chrétiens  , que  je  vous  fa/Tè 
fentir  cette  vérité?  elle  eft  trop  importante  pour 
ne  la  pas  mettre  dans  tout  fon  jour.Appliqués- 
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vous  à ma  fuppofirion.  Que  je  ramalTe  dans  ce 
difcourstout  ce  qu-enfeignent  les  théologiens,, 
je  dis  les  théologiens  les  plus  modérez  & les. 
plus  éloignez  de  porter  les  choies  jufqu’à  l’ex- 
cès d’une  indifcrette  féverité  ; je  dis  même , IL 
vous  voulez  , les  plus  commodes,  & les  plus 
fbupçonnez,  foit  avec  fujet,  foit  fans  fu jet,  de 
pencher  vers  le  relâchement  : que  je  ramalïe,. 
dis- je , tout  ce  qu’ils  enfeignent  & qu’ils  fou- 
tiennent  être  d’une  étroite  obligation  de  con- 
lcience,&  à quoi  neanmoins  la  confcience  fou- 
Vent  des  plus  zélez  contre  eux  & contre  leur 
morale  , n’eft  pas  dans  ladifpolîtionde  fè  lou- 
' mettre.  Tout  commodes  qu’on  les  prétend , 
que  je  rapporte  ici  fans  y rien  ajouter,  & dans, 
les  termes  les  plus  fi  ni  pies , leurs  dédiions  fut 
certains  chefs  qui  touchent  les  interets  des. 
hommes, & que  j’en  fade  l’application  à tel  qui 
fe  pique  le  plus  d’une  confcience  timorée  : il  y 
en  aura  peu  de  cette  alfemblée  que  je  ne  con- 
fonde ; & peut  être  intérieurement  que  je  ne 
révolte.  Que  je  remontre  , par  exemple , à un. 
bénéficier , jufqu’où  va  la  lèverité  de  ces  théo- 
logiens indulgensjfurcinq  oufix  articles  elTen- 
tiels,  dont  je  veux  bien  lui  épargner  le  détails 
pour  peu  qu’il  ait  de  lîncerité  & de  droiture  , 
il  s’humiliera  devant  Dieu,&  reconnoîtra  qu’il 
eft  encore  bien  éloigné  de  cette  exa&itude 
dont  il  fe  flattoit;  mais  pour  peu  que  la  vérité 
le  blelTe  , il  s’offenlëra  de  celui-ci.  Si  je  ne: 
m’addréifois  qu’à  lui  : tous  les  autres  qui  m’é- 
coutent, n’y  étant  point  intereflez,  loiieroient 
mon  zélé,  & s’écrieroient  que  j’ai  raifon..Mais. 
que  l’étende-l’indudion  jufqu’à  leurs  perlbn- 
nes  & à leur  état  ; que  je  patfe  du  bénéficier  art 
.financier , du  financier  au  magiftrar  > du  ma- 
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gîftrat  au  marchand  & à l’arcifan  ; qu’avec 
la  feinte  liberté  de  la  chaire,  je  marque  à cha- 
cun en  particulier  , en  quoi  devroit  confifteif 
pour  lui  la  feverité  de  la  morale  chrétienne, 
s’il  vouloit  l’embrafter  de  bonne  foi  ; & que  je 
le  convainque  , comme  il  me  fèroit  aile  , que 
c'eft  fur  cela  même  qu’il  donne  dans  les  plus 
grands  relâchemens , dont  il  ne  s’apperçoic 
pas , & à quoi  il  ne  penfe  pas  -,  que  je  les  lui 
falfe  connoître  , & que  fens  nul  ménagement 
je  les  lui  mette  devant  les  yeux  : oui  * je  le 
tepete  , peu  s’en  faudra  que  tout  mon  audi- 
toire ne  s’élève  contre  moi.  Et  pourquoi?  ahï 
Chrétiens, c’eft  ici  la  contradiélion.Nous  vou- 
lons une  morale  étroite  en  fpéculation,&  non 
en  pratique  ; une  morale  étroite  , mais  qui  ne 
nous  oblige  à rien, qui  ne  nous  incommode  en 
tien , qui  ne  nous  contraigne  fur  rien  ; une 
morale  étroite  felon  notre  goût  , félon  nos 
idées,  félon  notre  humeur  , félon  nos  intérêts» 
une  morale  étroite  pour  les  autres , & non  pas 
pour  nous  ; une  morale  étroite  qui  nous  laifle 
la  liberté  de  juger  , de  parler  r de  railler  , de'  ' 
cenfurer;en  un  mot, une  morale  étroite  qui  ne 
le  foit  pas:&  de-là  vient , que  ce  prétendu  zélé 
de  morale  étroite  n’empêche  pas  que  dans  le 
monde, & dans  le  monde  même  chrétien,on  ne' 
iê  forme  tous  les  jours  de  feuflès  confciences. 

Mais  j’ai  dit,&  je  le  redis, que  ce  font  fur- 
tout  les  grands  quife  trouvent  plus  expofez  ait 
malheur  de  la  faufle  confcience  ; & le  devoir 
de  mon  miniftere  , le  zélé  que  Dieu  m’infpire- 
pour  leur  felut,ne  me  permet  pas  de  leur  taire" 
une  vérité  auflï  efTentielle  que  celle-là  Plus  ex- 
pofèz,  comme  grands,  au  malheur  de  la  faufte 
confcience  > pourquoi  ? par  mille  raifons  évi- 
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dente1;  qu’ils  ne  fçauroient  trop  méditer.  C*eft 
qu’étant  grands  & élevez  , ils  ont  des  interets 
plus  difficiles  à accorder  avec  la  loi  de  Dieu,& 
par  conséquent  plus  Sujets  à devenir  la  matière 
& le  fonds  d’une  conScience  erronée.  Car  ne 
font-ce  pas  les  intérêts  des  grands , qui  font 
que  dans  leurs  entreprises  & ctans  leurs  deffieins». 
Dieu  eft  rarement  conSultc  ; que  chez  eux  le 
xeflôrt  de  la  conScience  efl  fi  Souvent  affioibli 
par  celui  de  la  politique  ; ou  plutôt , que  la- 
politique  eft  prefque  toujours  la  réglé  de  leurs 
plus  importantes  actions, pendant  que  la  conA 
cience  n’eft  écoutée  , ni  ne  décide  que  Sur  les 
jîioindres-.que  ce  qui  s’appelle  leur  intérêt, n’eft 
prefque  jamais  pefé  dans  la  balance  de  ce  ju- 
gement redoutable,  oq  eux- mêmes  néanmoins, 
ils  doivent  l’être  un  jour  : comme  fi  leur  inté- 
rêt étoit  quelque  choSe  pour  eux  de  plus  pri- 
vilégié qu’eux- mêmes  > comme  fi  la  politique- 
des  nommes  pouvoir  preScrire  contre  le  droit: 
de  Dieu  •>  comme  fi  la  conScience  n’étoit  unt 
lien  que  pour  les  âmes  vulgaires.  Plus  expo- 
sez , comme  grands  , au  malheur  de  la  fauflè 
coufcience  ; pourquoi  ? c’eft  que  tout  ce  qui. 
Jes  environne , contribue  à la  former  en  eux.. 
Rien  , dit  S.  Bernard  n’eft  plus  propre  à Sé- 
duire une  conScience,  que  les  applaudiflémens^ 
que  les  louanges , que  les  complaiSances  éter- 
nelles,que  de  n’être  jamais  contredit,  que  d’ê- 
tre toujours  Sûr  de  trouver  des  approbateurs  t 
or  tel  eft  le  funefte  Sort  de  ceux  que  Dieu  éle- 
>e  dans  le  monde.Plus expoSez, comme  grands,, 
par  la  fatalité  de  leur  état , au  malheur  de  la. 
faufié  conScience  ; pourquoi  ? parce  que  Sou- 
vent ils  font  férvis  par  des  hommes, dont  l’in— 
capital  eft  de  les  tromper  * des  h.ojQinaçS' 
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dont  toutes  les  vues  font  peut-être  fondées 
fur  l’aveuglement  de  la  confcience  de  leurs 
maîtres  ; des  hommes  qui  feroicnt  dcfolés , fi 
leurs  maîtres  avoient  une  confcience  plus 
exaéte  ; par  conféquent  des  hommes,  dont  tout 
le  foin  eft  de  jetter  dans  illufion  ces  maîtres 
de  qui  ils  ont  la  confîance,&  de  les  y entretenir, 
foit  par  les  confeils  qu’ils  leur  donnent , foit 
par  les  fentimens  qu’ils  leur  infpirent. 

J’ai  dit  même  plus  en  particulier  > que  dans 
le  monde  où  vous  vivez, qui  eft  la  Cour,  le  de- 
fordre  de  la  faulfe  confcience  étoit  encore  bien 
plus  commun  & bien  plus  difficile  à éviter;  & 
je  fuis  certain  que  vous  en  tomberez  vous- 
même  d’accord  avec  moi.  Car  c’eft  à la  Cour 
où  les  partions  dominent , où  les  defirs  font 
plus  ardens , où  les  intérêts  font  plus  vifs  , & 
par  une  confequence  infaillible , où  aveuglent 
plus  aifément  & fe  pervertirtent  les  confiden- 
ces mêmes  les  plus  éclairées  & les  plus  droites. 
C’eft  à la  Cour,  où  cette  divinité  du  monde  , 
je  veux  dire  , la  fortune , exerce  fur  les  efprits 
des  hommes,  & enfuire  fur  leurs  confidences  , 
un  empire  plus  abfolu.  C’eft  là  , où  la  vue  de 
fe  maintenir  , où  l’impatience  de  s’élever , où 
l’entêtement  de  fi  pouffer,  où  la  crainte  de  dé- 
plaire, où  l’envie  de  fe  rendre  agréable , for- 
ment ces  confciences  qui  paftèroient  par  tout 
ailleurs  pour  monftrueufis  ; mais  qui  fe  trou- 
vant là  autorifées  par  l’ufage  & la  coutume  , 
femblent  y avoir  acquis  un  droit  de  portèrtîon 
& de  prefiriptjon.  A force  de  vivre  à la  Coup, 
fans  autre  raifon  que  d’y  avoir  vécu  , on  fe 
trouve  rempli  de  fis  erreurs.  Quelque  droiture 
de  confcience  qu’on  y eût  apportée  , à force 
d'en  refpireï  l'air, & d’fiA  écouter  le  langage»  oç 
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s'accoutume  à l'iniquité, on  n’a  plus  tant  d'hoc*-  1 
jeur  du  vicej&  apres  l’avoir  long-tems  blâmée 
mille  fois  condamné , on  le  regarde  enfin  d’un 
œil  plus  favorable  ? on  le  fouffire,  on  l’excufè  „ 
c’eft  à dire,  qu’on  fe  fait,fans  le  remarquer  une- 
confcience  nouvelle,  & que  par  un  progrès  in- 
fenfible  , de  chrétien  qu’on  étoit , on  devienc: 
jseu  a peu  mondain  & prefque  payen.. 

Vous  dires  , & il  femble  en  effet,  qu’il  y air 
pour  la  Cour  d’autres  principes  de  religion  que- 
pour  le  relie  du  monde  ; & que  le  courtifkn  ait- 
on  titre  pour  fe  faire  une  confidence  differente- 
«n  efpece  & en  qualité  de  celle  des  autres  hom- 
mes. Car^slle  eft  l’idée  qu’on  en  a fi  bien  con- 
firmée, ou  plûtôt,  fi  malheureufèment  jufti- 
fiée  par  l’experience.  Voici  , dis-je , ce  qu’on 
en  penfe  & ce  qu’on  en  dis  tous  les  jours  : que 
quand  il  s’agit  de  la  confidence  dfun  homme 
«e  Cour,  on  a toujours  raifon  de  s’en  défier  ,, 

& de  n’y  compter  pas  plus  que  fur  fon  défîn- 
ieffement.  Cependant , mes  chers  Auditeurs  , 
faint  Paul  nous  allure  qu’il  n’y  a-  qu’un  Dieu. 

& une  foi  : & malheur  à celui  ,,  qui  le  divi- 
sât ce  fèul  Dieu  , le  reprefèntera  à la  Cour 
moins  ennemi  des  déreglemens  dés  hommes  > 
que  hors  de  la  Cour  -,  ou  qui  partageant  cette  - 
foi,  la  fuppofèra  plus  indulgente  pour,  une 
condition  que  pour  l’autre  ! Anathème,  mes 
Treres;,  difoit  le  grand  Apôtre  , à quiconque: 
Vous  prêchera  un  autre  Evangile  que  celui 
que  je  vous  ai  prêché.  Fut-ce  un  Ange  def- 
•endu  du  ciel  qui  vbus  l’annonçât'  cet  Evan- 
gile different  du  mien,  tenez  le  pour  féducbeur- 
& pour  impofteur.  Ainfi-,  Chrétiens , anathè- 
me a quiconque  vous  dira  jamais  , qu’il  y ait: 
■Jpat.  Ysm$. d Autres  lois  .de  confidence^.  quç  ces 
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mêmes  Ioix  fur  lefquelles  les  derniers  des  Rom-  , 
mes  doivent  être  jugez  de  Dieu  ; & anathème 
à quiconque  ne  vous  dira  pas,  que  ces  loix  ge- 
nerales font  pour  vous  d’autant  plus  terribles  r 
que  vous  avez  plus  de  penchant  à vous  en: 
emanciper,  & que  vous  êtes  à la  Cour  dans  un 
plus  évident  péril  de  les  violer. 

Reprenons , & concluons  : defirs  & intérêts 
des  hommes , fources  maudites  de  toutes  les 
fâuflês  confciences  dont  le  monde  eft  plein.. 

Defirs  & intérêts  des  hommes  , qui  fai  (oient: 
tirer  à David  cette  trifte  confequence,  dont  il 
n’exceptoit  nulle  condition  : Omnes  déclina - Pfi  2+ 
*uermt  : tous  fe  font  égarez , tous  ont  marché- 
dans  la  voye  du  menfonge&  de  l’erreur , tous; 
ont  eu  des  confciences  corrompues , & même 
des  confciences  abominables  : Corrupti  funt  y ibïdl 
& abominabiles  facli  funt  ; pourquoi  ? parce 
que  tous  ont  été  paffionnez  & intereffez.  O 
mon  Dieu  , faites- nous  bien  comprendre  cet- 
te vérité , & qu’elle  demeure  pour  jamais  pro>- 
fondement  gravée  dans  nos  efprits.  Pliifqu’il: 
eft  vrai  que  ce  font  nos  defirs  qui  nous- aveu- 
glent , ne  nous  livrez  pas  aux  defirs  de* notre.* 
cœur  : puifque  ce  fonc  nos  intérêts  qui  nous; 
pervertiftent,  ne  permettez  pas  que  ces  intérêts-" 
nous  dominent.  Donnez-nous , Seigneur , des; 
cœurs  droits  qui  fournis  à la  raifon  , tiennent 
en  bride  toutes  nos  pallions  : donnez-nous  des; 
âmes  genereufes  & fuperieures  à tous  les  intérêts; 
du  monde.  Par  là  nos  confciences, qui  font  nos; 
voyes , feront  redreftees  & pat  là  nous  accom- 
plirons la  parole  du  précurféur  de  J.C.  Dirigite 
uïam  Dowmi.Mais  autant  qu’il  eft  aifé  dé  fai- 
re dans  le  monde  une  faulîe  confidence,  autantr 
eft- il  dangereux  de  s’y  livrer  & de  la  fuiyt&Ÿ 
c’ eft  ie  fujet  de  k ftçonde  parUe» 
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I I.  TfOutc  erreur  eft  dangcreufe  , fur  tout  en 
Part.  A.  matière  de  mœurs  : mais  il  n’y  en  a point 
de  plus  prejudiciable , ni  de  plus  pernicieufe 
dans  Tes  fuites,  que  celle  qui  s’attache  au  prin- 
cipe & à la  réglé  meme  des  mœurs,  qui  eft  la 
confcience.  Votre  œil  , difoit  le  Fils  de  Dieu 
dans  l’Evangile,  eft  la  Lumière  de  votre  corps  : 
h votre  œil  eft  pur,  tout  votre  corps  fera  éclai- 
ré j mais  s’il  ne  l’eft  pas,  tout  votre  corps  fera 
dans  les  tenebres.  l’renés  donc  bien  garde  , 
ajoûtoit  le  Sauveur  du  monde,  que  la  lumière 
qui  eft  en  vous,  ne  foit  eJle-meme  que  tene- 
Z*c»H.  bres  : Vide  ergo  ne  lumen  tjuod  in  te  ejl , tene- 
br&  fint.  Or  l’œil  dont  parioit  J.  C.  dans  le  fens 
littéral  de  ce  partage,  n’eft  rien  autre  choie  que 
la  confcience  qui  nous  éclaire, qui  nous  dirige, 
& qui  nous  fait  agir.  Si  la  confcience  , félon 
laquelle  nous  agi  lions,  eft  pure  & fans  mélan- 
ge d’erreur,  c’eft  une  lumière  qui  fe  répand  fur 
tout  le  corps  de  nos  aftions  : ou  pour  mieux 
dire,  toutes  nos  a&ions  font  des  aélions  de  lu- 
mière -,  & pour  ufèr  encore  du  terme  de  l’A- 
Iphcf.j.  pôtre  , ce  font  des  fruits  de  lumière  : Fruftus 
lucis.  Tout  ce  que  nous  faifons  eft  fainr,  loua- 
ble , digne  de  Dieu.  Au  contraire , fi  la  con- 
fidence,qui  eft  le  flambeau  & la  lumière  de  no- 
tre ame,  vient  à fe  changer  en  tenebres  par  les 
erreurs  grortieres  dont  nous  nous  laifl'ons  pré- 
occuper ; c’eft  lors  que  toutes  nos  a&ions  de- 
viennent des  œuvres  de  tenebres,  & qu’on  peut 
Jiatth.  bien  nous  appliquer  ce  reproche  de  J.  C.  St  lu- 
£,  men  qucd  tu  te  eji>tentbn  funtjipf&  tenebn  quan- 
ti erunt  ? Fié , mon  Frere , fi  ce  qui  devoir  être 
votre  lumière,  u’eft  que  tenebres  , que  fèra-ce 
4e  vus  téncbres  mêmes  ? ç’eft-à-diie > il  ce 
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vous  appeliez  votre  confcience  , & que  vous 
croyez  une  confcience  droite, n’eft  qu’illufion, 
que  defordre,qu’iniquité;que  fera- ce  de  ce  que 
votre  confcience  même  condamne  & réprou- 
ve ? que  fera-ce  de  ce  que  vous  reconnoiffez 
vous-même  pour  iniquité  & pour  defordre  ? 

Voilà  , mes  chers  Auditeurs  , l'écueil  que 
nous  avons  à éviter  : car  de- là  s’enfuivent  des 
maux  d’autant  plus  afHigeans  & plusétonnans, 
qu’à  force  de  s’y  accoutumer, on  ne  s’en  éton- 
ne p!us,&  l’on  ne  s’en  afflige  plus.  Ecoutez-en 
le  détail  : peut-être  en  ferez-vous  touchez.  Il 
s’enfuit  de-là  , qu’avec  une  fauffe  confcience , 
il  n’y  a point  de  mal  qu’on  ne  commette.  Il 
s’enfuit  de-là  , qu’avec  une  fauffe  confcience  > 
en  commet  le  mal  hardiment  & tranquille- 
ment.Enfm,il  s’enfuit  de  là, qu’avec  une  fauffe 
confcience,  on  commet  le  mal  fans refldurcc 
& fans  nulle  efperance  de  remede.  Malheur , 
dont  il  faut  aujourd’hui  nous  préfèrver,fi  nous 
ne  voulons  pas  expofer  notre  a me  à une  perte 
irréparable  , & à une  éternelle  damnation. 

Non  , Chrétiens  , avec  une  fauffe  confcien- 
ce il  n’y  a point  de  mal  qu’on  ne  fafle,  dites- 
moi  celui  qu’on  ne  fait  pas  5 & par-là  vous 
comprendrez  mieux  la  vérité  de  ma  propofi- 
tion.  Pour  vous  la  faire  toucher  au  doigt,  je 
vous  demande  jufqu’où  ne  va  pas  le  deregle- 
ment  d’une  confcience  aveugle  & préfomp- 
tueufeîDu  moment  qu’elle  s’eft  érigée  en  con- 
fcience , dites  moi  les  crimes  qu’elle  n’excuiè 
pas,&  qu’elle  ne  colore  pas?Quand,  par  exem- 
ple, l’ambition  s’eft  fait  une  confcience  de  fes 
maximes  pour  parvenir  à fes  fins, dites- moi  les 
devoirs  qu’elle  ne  viole  pas , les  fenrimens 
ff’Juunanité  qu’elle  n’étouffe  pas  i les  loi*  d* 
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probité,  d’équité,  de  fidelité  qu’elle  ne  fenVerlé? 
pas  ? Confidence  tant  qu’il  vous  plaira  : cor- 
rompue qu’elle  eft  par  l’ambition  , dites-moi 
les  malignes  jaloufies  qu’elle  n’infpirent  pas, le» 
damnables  intrigues  qu’elle  n’entretient  pas  îles- 
fourberies,  les  trahifons  dont,  s’il  eft  neceflai- 
re  , elle  ne  s’aide  pas  ? Quand  la  confidence 
eft  de  concert  avec  la  cupidité  & l’envie  d’a- 
voir, dites  moi  les  injuftices  qu’elle  ne  permet 
pas,  les  ufures  qu’elle  ne  favorilê  pas,  les  fimo- 
nies  qu’elle  ne  pallie  pasftes  vexations,  les  vio- 
lences , les  mauvais  procès , les  chicanes  qu’el- 
le ne  juftifie  pas  ? Quand  la  confidence  eft  for- 
mée par  I’animofité  & la  haine,  dites-moi  le» 
leftèntimens,  les  aigreurs  qu’elle  n’autorifis 
pas , les  vengeances  qu’elle  n’appuye  pas  , le» 
civifions  fcandaleufes,  les  inimitiez  qu’elle  ne 
fomente  pas, les  fiertez,les  dnretez  qu’elle  n’ap- 
prouve pas  ? Non,  encore  une  fois, rien  ne  l’ar- 
rête : pervertie  qu’elle  eft  d’une  part,  & néan- 
moins confidence  de  l’autre  elle  oie  tout , elle 
entreprend  tout, elle  fe  porte  à tout.  Elle  cou- 
vre la  multitude  des  pecheZ , & des  pechez  le» 
plus  énormes  ; non  pas  comme  la  charité  en 
les  effaçant,  mais  en  les  tolérant , en  les  iou- 
tenant  , en  les  défendant. 

Avec  une  faufte  confidence  que  ne  firent  pas- 
les  Juifs?ils  crucifièrent  le  iàint  des  faints,  ils- 
mirent  à mort  J.  C.  Voilà  juiqu’où  pouvoir 
aller  la  faufTe  confciencedes  hommes  , & voi- 
là jufqu’oùs’eft  portée  la  faufte  confcience  d’ure 
peuple, qui  d’ailleurs  fè  piquoit  & fe  glorifioit' 
d’avoir  de  la  religion.  Du  plus  horrible  de’ 
tous  les  crimes, qui  étoit  le  Deicide, il  s’eft  fait 
une  religion;&  par  le  même  principe, on  comK 
met  tous  les  jours  dans  le  inonde,  quoique  fan» 
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èffufion  de  fang  , les  plus  cruels  homicides. 
C’eft-à-dire  , avec  une  faufTe  confcience , on 
égorge  Ton  prochain,  on  lui  porte  en  fecret  des 
coups  mortels , on  lui  ôte  l’honneur  qui  lui  eft 
plus  cher  que  la  vie,  on  détruit  fa  réputation, 
on  ruine  par  de  mauvais  offices  fa  fortune  & 
fon  crédit.  Ne  vous  ofFenfez  pas  de  la  compa- 
raifon  des  Juifs  : elle  n’a  que  trop  de  fonde- 
ment. En  effet , avec  une  faufTe  confcience  , 
les  Juifs  n’apprehenderent  point  d'être  fouillez 
du  Sang  du  jufte  , qu’ils  demandèrent  à Pilate: 
quoiqu’en  même-tems , fcrupuleux  & fuperfti- 
tieux}ils  refufafîênt  d’entrer  chez  Pilate  même, 
parce  qu’il  étoit  gentil,  & qu’ils  craignoient  de 
devenir  impurs,  & de  fe  mettre  hors  d’état  de 
manger  la  Pâque.  Et  par  un  abus  tout  fem- 
blable,&  fi  commun  aujourd’hui  dans  le  mon- 
de, avec  une  faufTe  confcience  on  avale  le  cha- 
meau & on  le  digéré  , tandis  qu’on  craint  d’a- 
valer le  moucheron.  C’eft-à-dire , avec  une 
faulfe  confcience,ons’abandonneaux  plus  vio- 
lentes & aux  plus  ardentes  pallions, on  fê  fatis- 
fait , on  fe  venge  , on  s’empâte  du  bien  d’au- 
trui , on  le  retient  injuftement , on  dévoré  la 
veuve  & l’orphelin  , on  dépouille  le  pauvre  & 
le  foible;  tandis  qu’à  l’exemple  des  Pharifiens , 
on  fê  fait  des  crimes  de  certains  points  très- 
peu  importans.  On  eft  exaét  & régulier  com- 
me eux  jufqu’au  fcrupule  fur  de  legeres  obfêr- 
vances , qui  ne  regardent  que  les  dehors  de  la 
religion  j pendant  que  l’on  fê  mocque  , & que 
l’on  Ce  joue  de  ce  qu’il  y a dans  la  religion  & 
dans  la  loi  de  Dieu  de  plus  grand  & de  plus 
îndifpenfàble , fçavoir , la  juftice , la  mifêri- 
corde  & la  foi. 

Qu’eft-ce  que  la  faufTe  confcience  î un  abr- 


Digitized  by  Google 


Sur  la  ï aüssï 

me,  dit  faint  Bernard,  mais  un  abîme  inépuï- 
"Bernard.  des  pechez  : Confcicntia  qttafi  abyjfus  mul~ 
ta  : une  mer  profonde  & affreufe  , dont  on 
peut  bien  dire  que  c’eft-là , où  fe  trouvent  des 
jP/  10} . rePc^es  ^ans  nombre  ; Mare  magnum  ac  [patio - 
fum  ; illicreptilia  , quorum  non  efl  nu  me  ru  s. 

Pourquoi  des  ruptiles  ? parce  que  de  même  , 
dit  ce  Pere , que  le  reptile  s’infinuë  & fe  coule 
jfubtilement  ; aullî  le  péché  fe  glilTc-t-il  comme 
imperceptiblement  dans  une  confcience,  où  la 
paflion  & l’erreur  lui  donnent  entrée.  Et  pour- 
quoi des  reptiles  fans  nombre  ? parce  que  de 
même  que  la  mer , par  une  prodisiieufe  fécon- 
dité , eft  abondante  en  reptiles,  dont  elle  pro- 
duit des  efpeces  innombrables  , & de  chaque 
cfpece  un  nombre  infini  ; aufli  la  confcience 
erronée  eft-clle  fécondé  en  toutes  fortes  de 
pechez  , qui  nailTent  d’elle  , & qui  fe  multi- 
plient en  elle. 

Carc’eft  là,  pourfuir  S.  Bernard,  où  s’en- 
gendrent les  monftres  : illic  reptiliq.  C’eft  dans 
la  faulTe  confcience,  ou  fe  couvent  les  envies  , 
les  averfions  noires  & pleines  de  venin.  Là,  où 
fc  forment  les  médifances  rafinées,  les  calom- 
nies enveloppées , les  intentions  de  nuire  , les 
perfidies  deguîfées,  & par  une  maudite  politi- 
que artificieufeinent  dillimulées.  Là  , où  croif- 
lent,  & fe  nourrirent  les  defirs  charnels,  fuivis 
de  confentemens  volontaires,  que  l’on  ne  d if- 
cerne  pas  ; les  atrachemens  fecrets,  mais  crimi- 
nels, dont  on  ne  fe  défie  pas  ; les  pallions  naif- 
fanres , mais  bien- tôt  dominantes,  aulquelles 
on  ne  refifte  pas.  Là , ou  fe  cache  l’orgueil  fous 
le  mafque  de  l'humilité  , l’hypocrilie  fous  le 
voile  de  la  pieté, la  fenfualité  la  plus  dangereufe 
fous  les  apparences  de  l’honnêteté.  Là  > où  le* 
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ticcs  s’amaftent  en  foule  , parce  que  c’eft  là 
ru’ ils  font  comme  dans  leur  centre  & dans  leur 
element  : illic  reptilia  , quorum  non  cjl  nume - 
rus  : A quoi  n’eft-on  pas  expofé , & de  quoi 
n’eft-on  pas  capable,en  fuivant  une  confcien- 
ee  aveuglée  par  le  péché  ? 

N’en  demeurons  pas  là  : j’ajoute  qu’avec 
une  faulTe  confcience,on  commet  le  mal  har- 
diment & tranquillement.  Hardiment , parce 
qu’on  n’y  trouve  dans  foi  même  nulle  oppofi- 
tionîtranquillement , parce  qu’on  n’en  relient 
aucun  trouble  -,  la  confcience,  dit  faint  Auguf- 
tin,  étant  alors  d’intelligence  avec  le  pecheur* 
& le  pecheur  dans  cet  état > ayant  fait  comme 
un  paéle  avec  fa  confcience,  qui  le  met  enfin, 
dans  la  funefte  polfelfion  de  pecher,  & d’avoir 
la  paix.  Or  la  paix  dans  le  péché  , eft  le  plus 
grand  de  tous  les  maux.  Non  , Chrétiens  , le 
péché  fans  la  paix,n’eft  point  abfolument  le  plus 
grand  mal  que  nous  ayons  à craindre  : & la 
paix  hors  du  péché  feroit  fans  exception  le  plus 
grand  bien  que  nous  purifions  defirer.Mais  l’un 
& l’autre  enfemble,  c’eft-à-dire,  la  paix  dans 
le  péché,  & le  péché  avec  la  paix,  c’eft  le  fou- 
verain  mal  de  cette  vie,  & ce  qu’il  y a pour  le 
pecheur  de  plus  approchant  de  la  réprobation. 

Or  voilà , mes  chers  Auditeurs , ce  que  pro- 
duit la  faufle  confcience.Prenez  garde  s’il  vous 
plaît  à la  remarque  de  S. Bernard,  qui  éclairci- 
ra mapenfée.Il  diftingue  quatre  lortes  de  con- 
fidences ; la  bonne  , tranquille  & paifible  -,  la 
bonne,génée  & troubléerla  mauvaife,dans  l’a- 
gitation & dans  le  trouble-, la  mauvaife,dans  le 
calme  & la  paix:&  là-delfus  écoutez  comment 
il  raifonne.  Une  bonne  confcience  tranquille 
& paifible,  c’eft,  dit-il,  fans  conteftation  , un 
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paradis  anticipé  ; une  bonne  confcience  génée 
& troublée  , c’eft  comme  un  purgatoire  dans 
cette  vie  , dont  Dieu  fe  fert  quelquefois  pour 
éprouver  les  âmes  les  plus  faintes  : une  mau- 
vaife  confcience  dans  l’agitation  & dans  le 
trouble  que  lui  caufc  la  vue  de  fes  crimes,  c'eft 
une  efpece  d’enfer.  Mais  il  y a encore , ajoû- 
te-t-il  , quelque  chofe  de  pire  que  cet  enfer  : 
Sc  quoi  ? une  mauvaife  confcience  dans  la 
paix  & dans  le  calme  , & c’eft  où  la  faufle 
confcience  aboutit.Car  dans  la  confcience  cri- 
minelle,mais  troublée  de  la  vue  de  fon  péché, 
quelque  image  qu’elle  nous  retrace  de  l’enfer, 
au  moins  y a-t-il  encore  des  lumières  -,  & par 
eonfequent,au  moins  y a-t-il  encore  des  prin- 
cipes de  componéùion,  de  contrition  , de  con- 
verfion.  Le  pecheur  fe  révolte  contre  Dieu  } 
mais  au  moins  fçait-il  bien  qu’il  eft  rebelle  ; 
mais  au  moins  relfent-il  lui-même  le  malheur 
£c  la  peine  de  fa  rébellion.  Sa  paflion  le  domi- 
ne & le  rend  efclave  de  l’iniquité  ; mais  au 
moins , ne  l’empêche-t-elle  pas  de  connoîrre 
fes  devoirs , ni  d’étre  fournis  à la  vérité.  Don- 
nez-moi le  mondain  le  plus  emporté  dans  fon 
libertinage;tandis  qu’il  a une  confcience  droi- 
te , il  n’eft  pas  encore  tout-à-fait  hors  de  la 
aroye  de  Dieu  : pourquoi  ? parce  que  malgré  les 
emportemens,  il  voit  encore  le  bien  & le  mal, 
& que  cette  vue  peut  le  ramener  à l’un  , & le 
retirer  de  l’autre. 

Mais  dans  une  faufTe  confcience  il  n’y  a que 
tenebres  , & que  ténèbres  intérieures  , plus  fu- 
neftes  mille  fois  que  ces  tenebres  extérieures 
dont  nous  parle  le  Fils  de  Dieu  , puifqu’elles 
font  la  fource  de  l’obftination  du  pecheur  & de 
fon  endurciiTement.  Tenebres  intérieures  de  la 
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confcience, qui  font  que  ie  pecheur  au  milieu 
de  fès  defordres  eft  content  de  lui  même  , Ce 
tient  fur  de  Dieu,fe  rend  de  fecrets  témoigna- 
ges d’une  vaine  innocence  dont  il  fe  flatte  , 
pendant  que  Dieu  le  réprouve  , & prononce , 
contre  lui  les  plus  feveres  arrêts. 

Et  c’eft-  là,  Chrétiens,  ce  que  j’ai  prétendu, 
quand  j'ai  dit  en  dernier  lieu  j qu’avec  une 
fauffe  confcience  on  commet  le  mal  fans  ref- 
fburce:car  la  grande  refTource  du  pecheur, c’elt 
la  confcience  droite  & faine  , qui  en  commet- 
tant même  le  peché,le  condamne,  & letecon- 
noit  comme  péché. C’eft  par  là  que  Dieu  nous 
rappelle  , par  là  que  Dieu  nous  preflè  , par  là 
que  Dieu  nous  force  , pour  ainfi  dire , de  ren- 
trer dans  l’ordre,  & dans  la  foujniflion  & l’o- 
béïlfance  duc  à fa  loi.  Ce  fut  par-là  que 
la  grâce  de  Jefus-Chriit  viélorieulè  , triom- 
pha du  cœur  d’Augullin  , cette  re&itude  , & 
v pour  ainfi  dire  , cette  intégrité  de  confcience, 
que  S.  Auguilin  avoit  confervée  jufques  dans 
les  plus  grands  déreglemens , fût  le  remede  8c 
la  guérifon  de  les  dereglemens  mêmes.  Oiii , 
Seigneur  , difoit-il  à Dieu  , dans  cette  humble 
confeflionjde  fa  vie , que  je  puis  propofer  aux 
âmes  penitentes  comme  un  parfait  modelle  ; 
oiii , Seigneur , voilà  ce  qui  m’a  fàuvé  , ce  qui 
m’a  retiré  du  profond  abyfme  de  mon  iniqui- 
té : ma  confcience  déclarée  pour  vous  contre 
moi-,  ma  confcience,  quoique  coupable,  juge 
équitable  d’eile-même  , voilà  ce  qui  m’a  fait 
revenir  à vous.  Voyez-vous,  Chrétiens , la 
conduite  de  la  grâce  dans  là  converfîon  d’Au- 
guftin  : Ce  fonds  de  confcience  qui  étoit  refté 
en  lui , & que  le  péché  même  n’avoit  pû  dé- 
truire , fut  le  fonds  de  toutes  les  mifericordes 
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que  Dieu  vouloit  exercer  fur  lui  ; le  trouble  de 
cette  confcience  criminelle  , mais  malgré  fbn 
péché  conforme  à la  loi , fut  la  derniere  grâ- 
ce , mais  au  même-tems  la  plus  efficace  & la 
plus  invincible  de  toutes  les  grâces , que  Dieu 
s’étoit  refervées  pour  fléchir  & pour  amollir  la 
dureté  de  ce  cœur  impénitent.  Penlce  confb- 
lante  pour  un  pecheur  intérieurement  agité  & 
livré  aux  remords  de  fa  confcience  ! Tandis 
que  ma  confcience  me  fait  fouffrir  cette  gêne 
cruelle, mais  falutaire;tandis  qu’elle  me  repro- 
che mon  péché. Dieu  ne  m’a  pas  encore  aban- 
donné, fa  grâce  agit  encore  fur  moi;il  y a en- 
core pour  moi  de  l’efperance  ; mon  falut  eft 
encore  entre  mes  mains, & les  mifericordes  du 
Seigneur  enfin  ne  font  pas  encore  épuifées:ces 
remords  dont  je  fuis  combattu,  m’en  font  une 
preuve  & une  conviéHon  fenfïble  , puifque 
Dieu  me  marque  par- là  la  voye  que  je  dois 
fiiivre  pour  retourner  à lui. 

En  effet , avec  une  confcience  droite  , quel- 
que éloigné  de  Dieu  que  l’on  puiffe  être  , on 
revient  de  tout.C’eft  ce  que  l’experience  nous 
fait  voir  tous  les  jours  en  mille  fu  jets, où  Dieu, 
comme  dit  S.  Paul,  fe  plaît  à manifefter  les  ri- 
cheffes  de  fa  grâce  ; & qui  après  avoir  été  les 
fcandales  du  monde  par  leur  vie  abominable, 
en  deviennent  par  leur  converfîon  , les  exem- 
ples les  plus  éclatans  & les  plus  édifians.  Au 
contraire  , avec  une  fauffe  confcience  , mor- 
tellement bleffée  , on  eft  dans  l’impuiflànce  de 
guérir  -,  engagé  dans  les  plus  grands  crimes  & 
dans  les  pius  longs  égaremens , on  eft  fans  ef- 
perance  de  retour.  Avec  une  fauffe  confcien- 
ce, on  eft  incorrigible  & inconvertible;on  s’o- 
piuiâtre,on  s'enduxcir;on  vit  & on  meurt  dans 
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fôn  péché  : d’où  il  s’enfuit  que  la  faufte  con- 
fcience  , & fur  tout  la  paix  de  la  faufl'e  con- 
fcience  , dans  l’ordre  des  jugemens  de  Dieu, 
doit  être  regardée  du  pecheur,  non-feulement 
comme  une  punition  de  Dieu,  mais  comme  la 
plus  formidable  des  vengeances  de  Dieu  , mais 
comme  le  commencement  de  la  réprobation 
de  Dieu. 

Et  voilà  pourquoi , dit  faint  Chryfoftome  , 

( ne  perdez  pas  cette  reflexion,  qui  a quelque 
chofe  de  touchant , quoique  terrible  ) quand 
lfaïe  animé  du  zélé  de  la  gloire  & des  interets 
de  Dieu  , fembloit  vouloir  porter  Dieu  à pu- 
nir les  impietez  de  fon  peuple  , il  n’employoit 
point  d’autres  impreflions  que  celle-ci  : Excæ- 
ca  cor  populi  hujus.  Aveuglez  le  cœur  de  cc 
peuple,  c’eft-à-dire , la  confcience  de  ce  peu- 
ple. Il  ne  lui  difoit  pas  : Seigneur,  humilies 
ce  peuple , confondez  ce  peuple,  accablés,  op- 
primés , ruinés  ce  peuple.  Tout  cela  lui  pa- 
roifloit  peu  en  comparaifon  de  l’aveuglement; 
& c’eft  à cet  aveuglement  de  leurs  cœurs , 
qu’il  reduifoit  tout: Excœca  cor.  Comme  s’il  eût 
dit  à Dieu  : c’eft  par  là  , Seigneur,  que  vous 
vous  vengerés  pleinement , guerres , pertes  , 
famines  , calamités  temporelles  , ne  feroient 
pour  ces  âmes  révoltées  que  des  demi-châti- 
mens  : mais  répandez  dans  leurs  confciences 
des  tenebres  épairtes,  & la  mefure  de  votre  co- 
lère, aufîî-blen  que  de  leur  iniquité,  fera  rem- 
plie. Il  concevoit  donc  que  l’aveuglement  de 
leur  faillie  confcience  étoit  la  derniere  &:  la 
plus  affreyfè  peine  du  péché.*  • v. 

Mais  c’eft  pouy  cela  même  , que  par  un  efr 
prit  tout  .contraire  à celui  d’Ifaïe,  je  fais  au* 
jourd’jhui  une  prière  toute  oppofée , eu  diftut 


Digitized  by  Google 


144  Sur  ia  hausse 
à Dieu  : ah  ! Seigneur,  quelque  irrité  que  vous 
foyés , n’aveuglés  point  le  cœur  de  ce  peuple  : 
n’aveuglés  point  les  confciences  de  ceux  qui 
m’écoutent, & que  jem’aye  pas  encore  le  mal- 
heur de  fervir  malgré  moi,  par  l’abus  qu’ils  fe- 
roient  de  votre  parole  & de  mon  miniltere , à 
la  confoinmation  & aux  trilles  fuites  de  leur 
aveuglement.  Déchargés  votre  colere  fur  tout 
le  relie;  mais  épargnés  leurs  confciences.  Leurs 
biens  & leurs  fortunes  font  à vous  ; faites  leur 
en  fentir  la  perte:  mais  ne  les  privés  pas  de  ces 
lumières , qui  doivent  les  éclairer  dans  le  che- 
min de  la  vertu.  Humiliés-les,  mortifiés- les  , 
appauvrirez- les,  anéantiifés-les  félon  le  mon- 
de ; mais  n’éteignez  pas  le  rayon  qui  leur  relie 
pour  les  conduire.  A tout  autre  punition  qu’il 
vous  plaira  de  les  condamner , ils  s’y  foumet- 
tront  ; mais  ne  les  mettés  pas  à l’épreuve  ^de 
celle-ci , en  leur  ôtant  la  connoilfance  & la 
vue  de  leurs  obligations  : car  ce  feroit  les  per- 
dre , & les  perdre  fans  relfource  ; ce  feroit  dès 
cette  vie  les  reprouver.  J’acheve.  FaulTe  con- 
fcierice  aifée  à former,  faulfe  confcience  dan- 
gereufe  & pernicieufe  à fuivre  , c’ell  ce  que  je 
vous  ai  fait  voir  Enfin  , faulfe  confcience  ex- 
eufe  inutile  pour  nous  jullifier  devant  Dieu  : 
c’ell  la  derniere  partie. 

III.  T L en  faut  convenir , Chrétiens:  Dieu,  qui  cfl 
Part.  1 mifericordieux,  aulli  bien  que  jufte,  ne  vous 
feroit  pas  des  crimes  de  nos  erreurs,  fi  c’étoienc 
des  erreurs  involontaires  & de  bonne  foi  ; & 
il  n’y  aura  point  de  pecheur  qui  n’eût  droit 
de  le  prévaloir  de  fa  faulTe  confcience  , & qui 
hé  pût  avec  raifon  l’alléguei'à  Dibu  , comme 
une  légitimé  exeufe  de  fôn  péché , fi  la  faullc 
u ' ' . '•  - i *'* ; 1 . îçjofçieaçe 
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cônfcience  avoit  ce  caraétere  de  fincerité,  donc 
je  parle.  Mais  on  demande  fi  elle  l’a  toujours* 
ou  du  moins  fi  elle  l’a  fouvent.  Cette  queftion 
cft  d’une  extrême  conféquence  , parce  qu’elle 
renferme  une  des  réglés , & j’oie  dire  des  plus 
importantes  réglés  , d’où  dépend  dans  l’ufage 
& dans  la  pratique,  le  difcernement  & le  juge- 
ment éxaét  que  chacun  de  nous  doit  faire  des 
allions  de  fa  vie.  Il  s’agit  donc  de  fçavoir,fi  ce 
caraélere  de  bonne  foi  convient  ordinaire- 
ment aux  confciences  aveugles  & erronées  des 
pécheurs  du  fiecle  : en  forte  qu’une  confidence 
aveugle  & erronée  , à l’égard  des  pécheurs  du 
fiecle,  puifle  communément  leur  être  un  titre» 
pour  le  difculper  & fe  juftifîer  devant  Dieu. 
Ah  ! mes  chers  Auditeurs,  plût  à Dieu  que 
cela  fût  ainfi’  un  million  de  pechez  celîeroient 
aujourd’hui  d’être  pechez  ; & le  monde , fans 
grâce  & fans  penitence,  fe  trouveroit  déchar- 
gé d’une  infinité  de  crimes,  dont  le  poids  a fait 
gémir  de  tout  tems  & fait  encore  gémir  les 
ame  vertueufes.  y- 

Mais  fi  cela  étoit , reprend  faint  Bernard  , 
pourquoi  David  , ce  faint  Roi,  dans  la  ferveur 
de  fa  contrition , auroit-il  demandé  à Dieu  , 
comme  une  grâce , qu’il  oubliât  fes  ignoran- 
ces pafiees  : voulant  marquer  par  là  , celles 
qui  avoient  caufé  le  delordre  & la  corruption 
de  fa  cônfcience  ? Delifta  juventuùs  met,  & 
ignorantias  meas  ne  memïmris.  N’auroit  il  pas 
dû  dire  au  contraire  : Seigneur  , fouvenez-  4 
vous  de  mes  ignorances , & ne  les  oubliez*  ja- 
mais ? car  puifqu’elles  me  doivent  tenir  lieu 
de  justification  auprès  de  vous  , il  eft  de  mon 
interec  que  -vous  en  conferviez  les  fouvenir  , 

& que  vous  les  ayez  toujours  prefentes.  Eft- 
Avent.  G 


Digitlzed  by  Google 


I 


146  Sur  là  Fausse 
ce  ainfi  qu’il  parle  ? non  ; il  dit  à Dieu  , ou- 
biiez-les;  effacez-les  de  ce  livre  redoutable 
que  vous  produirez  contre  moi , quand  vous 
jne  jugerez  dans  toute  la  rigueur  de  votre  juf- 
tice.  Ne  vous  fouvenez  point  alors  du  mal  que 
j’ai  fait,  & que  je  n’ai  pas  connu,  puifquede  ne 
l'avoir  pas  connu,  dans  l’obligation  où  j’étois 
de  leconnoître,efl:  déjà  un  crime  dont  yous  fê- 
liez en  droit  de  me  punir  : Et  ignorantïn  meas 
nè  memineris.  Il  n’eft  donc  pas  vrai  que  l’igno- 
rance,& par  confequent  la  fauflè  confcience  foit 
toujours  une  excufe  recevable  auprès  de  Dieu. 

Il  y a plus  : & jç  prétends  qu’elle  ne  l’eft 
prefque  jamais , & que  dans  le  fiecle  où  nous 
vivons , c’eft  un  des  prétextes  les  plus  frivoles  , 
pourquoi  ? par  deux  raifons  invincibles, & fans 
répliqué,  i . Parce  que  dans  le  fiecle  où  nous  vi- 
vons, il  y a trop  de  lumière,  pour  pouvoir  fup- 
pofer  enfemble  une  confcience  dans  l’erreur 
& une  confcience  de  bqnne  foi.  z.  Parce  qu’il 
a point  de  fauflè  confcience  , que  Dieu 
des  maintenant  ne  puiflè  confondre  par  une 
autre  confcience  droite,  qui  refte  en  nous  ; ou 
qui, quoique  hors  de  nous,s'éleve  contre  nous , 
malgré  nous-mêmes.  Encore  un  moment  d’at- 
tention, & vous  en  allez  être  perfuadez. 

Non  , Chrétiens,  dans  un  fiecle  auffi  éclairé 
que  celui  où  Dieu  nous  a fait  naître,  nous  ne 
devons  pas  préfumer  qu’il  Ce  trouve  aifément 
parmi  les  hommes  des  confciences  erronées  & 
au  même  - tems  innocentes.  Il  y en  a peu 
dans  le  monde  de  ce  caradere  ; & dans  le  lieu 
où  je  parle,  je  ne  craindrois  pas  d’avancer  qu’il 
n’y  en  a abfolument  point.  Car  fans  m’étendre 
en  general  fur  la  propofition  , fi  vous , mon 
cher  Auditeur , à qui  je  l’adreflè  en  particu- 
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lier,  aviez  été  fidelle  aux  lumières  de  la  grâce 
que  Dieu  vous  avoit  abondamment  commu- 
niquées , & fi  vous  aviez  ufë  des  moyens  faci- 
les qu'il  vous  avoir  mis  en  main  pour  vous 
éclaircir  du  fonds  de  vos  obligations  ; jamais 
ces  erreurs  , qui  ont  été  la  lource  de  tan£  de 
défordres  , ne  vous  auroient  aveuglé,  ni  n’au- 
roient  perverti  votre  confcience.  Souffrez  que 
je  vienne  au  détail.  Par  exemple , fi  avant  que 
d'agir  & de  décider  fur  des  chofes  efTentielles , 
vous  vous  étiez  défié  de  vous-même  ; fi  vous 
aviez  eu>&  que  vous  euffiez  voulu  avoir  un  ami 
droit  & chrétien  , qui  vous  eut  parlé  fince- 
rement  Sc  fans  ménagement  $ fi  vous  aviez 
donné  un  libre  accès  à ceux  dont  vous  pouviez 
apprendre  la  vérité  ; fi  votre  délitatcffe,  ou  vo- 
tre répugnance  à les  écouter, ne  leur  avoit  pas 
fermé  la  bouche  ; fi  par-là  les  adulateurs  ne 
s’étoient  pas  emparez  de  votre  efprit  ; fi  parmi 
les  miniftres  du  Seigneur  qui  dévoient  être 
pour  vous  les  interprètes  de  fa  loi, vous  aviez  eu 
recours  à ceux  qu’il  avoit  plus  libéralement 
pourvus  du  don  de  la  fcience,&  que  l’on  con- 
noiffoitpour  telsifi  au  lieu  d’en  choifir  d’intel- 
ligens,vous  n’en  aviez  pas  cherché  d’indulgens, 
& de  complai  fan  s;fi  jufques  dans  le  tribunal  de 
la  pénitence , vous  n’aviez  pas  préféré  ce  qui 
vous  étoit  commode  à ce  qui  vous  auroit  été 
falutaire  : cette  fauffe  confcience , que  nous 
éxaminons  ici, ne  fe  feroit  pas  formée  en  vous. 
Elle  n’ëft  donc  venue  que  de  vos  refiftances  à 
la  grâce  & aux  vues  que  Dieu  vous  donnoit. 
Elle  ne  s’eft  formée  , que  parce  que  vous  avez 
vécu  dans  une  indifférence  extrême  à l’égard 
de  vos  devoirsjque  parce  que  le  dernier  de  vos 
foins  a été  de  vous  en  inftruire  ; que  parce 
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148  Sur  la  ïauise 
qu’emporté  par  le  plaifir  , occupé  des  vains 
amufemens  du  fiecle  , ou  accablé  volontaire- 
ment^ fans  neceflité  de  mille  affaires  tempo» 
relies  , vous  vous  êtes  peu  mis  en  peine  d’étu- 
dier votre  religion;que  parce  qu’aimant  avec 
excès  votre  repos,  vous  avez  évité  d’approfon- 
dir ce  qui  l’auroit  évidemment , mais  utile- 
ment troublé.  Elle  ne  s'eft  formée , que  parce 
^ue  dans  le  doute  vous  vous  en  êtes  rapporté 
à votre  propre  fens  ; que  parce  que  vous  vous 
êtes  fait  une  habitude  de  votre  préfomption , 
jufqu’à  croire  que  vous  aviez  feul  plus  de  lu- 
mières que  tous  les  autres  hommes  ; parce  que 
vous  vous  êtes  mis  en  polfefïion  d’agir  en 
effet  toujours  félon  vos  idées, rejettant  defages 
confèils , ne  pouvant  fouffrir  nul  avis , ne 
voulant  jamais  être  contredit , faifànt  gloire 
de  votre  indocilités  comme  ditl’Ecriture,  ne 
voulant  rien  entendre  , ni  rien  fçavoir  , de 
peur  d’être  obligé  de  faire  & de  pratiquer  : 
' Reluit  intelligcre  ut  bene  ageret. 

C’eft  ainiî , dis- je,  mon  cher  Auditeur,  que 
fuivant  le  torrent  & le  cours  du  monde  , vous 
vous  êtes  fait  une  confcience  à votre  gré  , 8c 
vous  êtes  tombé  dans  l’aveuglement.  Or  n’é- 
tes-vous  pas  le  plusinjufte  des  hommes,fi  vous 
prétendez  qu’une  confcience  fondée  fur  de  tels 
principes  , vous  rende  excufable  devant  Dieu  ? 
Cela  feroit  bon  pour  des  âmes  payenncs  , en- 
veloppées dans  les  tenebres  de  l’infidelité  ; 
cela  fèroit  bon  peut  être  pour  de  certaines 
amcs  abandonnées  à la  grolïiereté  de  leur  es- 
prit ; & par  la  deltinée  de  leur  état , vivant 
làns  éducation , & prefque  fans  rnftruétion. 
Mais  pour  vous  , Chrétiens  , qui  vous  piquez 
en  tout  ie  refie  d’intelligence  8c  de  difeerne- 
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Rient;  pour  vous  que  Ja  lumière,  fi  je  puis 
ainfi  parler, invertit  de  toutes  parts  ; pour  vous 
à qui  il  eft  fi  facile  d'être  fi  inftruirs  de  la  vérité, 
& de  la  connoître  à fond  ; quel  droit  avez- 
vous  de  dire  , que  c’eft  l'erreur  de  votre  con- 
fcience  qui  vous  a trompez  ? Abus , mon  cher 
Auditeur , excufè  vaine,  & qui  n’a  point  d’au- 
tre effet  que  de  vous  rendre  encore  plus  cri- 
minel.Ceft  ce  voile  de  malice  dont  parle  l’A- 
pôtre ; & quand  vous  vous  eu  fervez  , vous 
ne  faites  qu’augmenter  votre  crime , en  rejet- 
tant  fur  Dieu  ce  <jue  vous  devez  avec  confu- 
sion vous  imputer  a vous-mêmes. 

D’autant  plus  condamnables  au  tribunal  de 
Dieu  ( remarquez  bien  ceci , s’il  vous  plaît , 
Chrétiens  : c’eft  un  fécond  titre  dont  Dieu  fc 
fervira  contre  nous  ) d’autant  plus  condamna- 
bles , que  Dieu  dans  le  jugement  qu’il  fera  de 
nous , ne  nous  jugera  pas  feulement  fur  les 
erreurs  de  nos  confidences  abfolument  confide- 
rées  ; mais  fur  les  erreurs  de  nos  confidences 
comparées  à l’intégrité  de  la  confidence  des 
payens;mais  fur  les  erreurs  de  nos  confidences 
oppofees  à notre  éxaéHtude , & à notre  feveri- 
té  même  pour  les  autres;mais  fur  les  erreurs  de 
nos  confidences  comparées  à la  droiture  des 
premières  vues  & des  premières  notions  que 
nous  avons  eues  du  bien  & du  mal, avant  que 
lé'  péché  nous  eut  aveuglez.  Car  tout  cela,  dit 
faint  Auguftin,  ce  font  autant  de  réglés,  pour 
former  en  nous  une  confcience  éclairée  & pu- 
re , ou  du  moins  pour  l’y  rétablir.  Et  parce 
que  nous  les  aurons  négligées  ces  réglés  , ces 
réglés  deviendront  contre  nous  autant  de 
fujets  de  condamnation.  Ne  ferois-je  pas 
heureux  , fi  je  yous  perfuadois  aujourd’hui 
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de  vous,  les  rendre  utiles  & necc  flaires  ? 

Dieu  fe  fervira  de  la  confcience  des  payens, 
pour  condamner  les  erreurs  des  chrctiensJMnli 
Tercullien  inftruifarit  les  femmes  chrétiennes, 
les  confondait- il  fur  certains  fcandales  , dont 

3uelquesrunes  , remplies  de  l’efprit  du  mon- 
e,ne  fe  faifoienr  nulle  confcience  j.  & en  par- 
ticulier , fur  cette  immodeftie  dans  les  habits,, 
fur  ces  nuditez  criminelles , fi  contraires  à la 
pudeur.  Car  n’eft-il  pas  indigne  , leur  diïoit- 
il,  qu'il  y ait  des  payennes  dans  le  monde  plus 
régulières  la  deflus  & plus  confcientieufes  que 
vous  ? N’eft-il  pas  indigne  que  les  femmes 
Arabes , dont  nous  fçavons  les  mœurs  & les 
coutumes  , bien  loin  d’être  fujettes  à de  tels 
defordres , les  ayent  toujours  déteftez  comme 
une  efpece  de  proftitution  ; & que  vous  , éle- 
vées dans  le  chriftianifme,  vous  prétendiez  les 
juftifîer  par  un  ufage  corrompu,  dont  le  mon- 
de en  vain  s’autorife,  puifque  Dieu  l’a  en  hor- 
reur & le  réprouve  ? or  Içachez , a joutoit  ce 
Pere , que  ces  payennes  & ces  infidelles  feront 
vos  juges  devant  Dieu.  Et  moi , chrétiens  Au- 
diteurs , fuivant  la  même  penfée,  je  vous  dis: 
n’eft-il  pas  bien  étrange  & bien  déplorable  que 
nous  nous  permettions  aujourd’hui  impuné- 
ment & fans  remords  , cent  chofes  dont  nous 
fçavons  que  les  payens  fe  font  fait  des  crimesî 
que  dans  la  iuftice  , par  exemple , on  ne  rou- 
giflè  point  cle  je  ne  fçais  combien  de  rufes,  de 
détours,  de  chicanes,  que  la  probité  de  l’Aréo- 
page, n’auroit  pas  IbufFerts  ; que  dans  le  com- 
merce on  veuille  fbutenir  des  ufures , que  tou- 
tes les  loix  Romaines  ont  condamnées  j que 
dans  lechriftianifine  on  veuille  qualifier  dedi- 
vertiiîèmeus  honnêtes , au  moins  permis , des 
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fpeétacles,  qui  félon  le  rapport  de  S.  Auguftin, 
rendoient  infâmes  dans  le  pagauifme  ceux  qui 
les  reprefentoient.  D où  procedoient  ces  fen- 
timens  ? d’où  procedoit  la  fêveritc  de  ces  loix  ? 
finon  de  la  rectitude  naturelle  de  la  confcien* 
ce  : & c’eif  cette  confcience  des  payens  qui  re- 
prouvera la  notre.  Car  il  elt  de  la  foi  qu’ils 
s’élèveront  contre  nous  au  jugement  dernier; 
& il  eft  certain  que  cette  compirai/on  d’eux 
à nous,  & de  nous  à eux  , fera  un  des  plus 
fenfibles  reproches  de  notre  aveuglement. 

N’allons  pas  li  loin  : nous  avons  une  con- 
fcience éclairée  : pour  qui  ? pour  les  autres  ; 8c 
aveugie:pour  qui  ? pour  nous- memes; une  con- 
fcience exaéte  pour  les  autres  jusqu'au  ferupu- 
le>  & indulgente  pour  nous-  mêmes  julqu’au 
relâchement.  Que  fera  Dieu  ? il  confrontera 
ces  deux  confciences , pour  condamner  l’une 
par  l’autre.  Car  il  efhencore  de  la  foi, que  nous 
ferons  jugez,  comme  nous  aurons  jugé  les  au- 
tres ; & que  Dieu  prendra  pour  nous  la  mê- 
me mefure,  que  nous  aurons  prife  pour  eux. 

Enfin  , Dieu  nous  rappellera  à ces  premie- 
res  vûës , à ces  notions  fi  juftes  & fi  faintes , 
que  nous  avions  du  péché,  avant  que  le  pechc 
nous  eut  aveuglez.  Quelque  renverfement 
qui  fc  foie  fait  dans  notre  confcience  , nous 
n’avons  pas  oublié  ce  bienheureux  état , où 
l’innocence  de  notre  coeur  joint  à l’integri- 
té  de  notre  raifon  , nous  dégageoit  des  illu- 
fions  & des  erreurs  du  fiecle  : nous  nous  fbu- 
venons  encore  de  ces  idées  primitives  , qui 
nous  faifoient  juger  fi  fainement  des  chofcs 
par  rapport  à la  loi  de  Dieu  ; ce  péché  , que 
nous  traitons  maintenant  de  bagatelle  , nous 
paroifibit  un  monftre  ; & c’étoic  la  confcience 
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qui  nous  infpiroit  ce  fèntiment.  Qu'efl  deve-  '' 
nue  cette  confcience  ? comment  s’eft-elle  fi 
prodigieu  ferrie  nt  changée  ? c’éroit  le  fruit  d’une 
éducation  chrétienne  ; on  I’avoit  cultivée,  on 
J’avoit  perfectionnée  par  tant  de  fages  con- 
feils.  Que  nous  difoit-elle  autrefois  j & pour- 
quoi ne  nous  dit-elle  plus  ce  qu’elle  nous  di- 
foit  alors  ? D’où  eft  venue  une  corruption  fî 
generale  3c  fi  fatale  î on  ne  nous  reconnoît 
plus,  & nous  ne  nous  reconnoifions  pius  nous- 
mêmes.  C'efl,  nous  dira  Dieu  , que  vous  avez 
donné  entrée  à la  paflion , & que  la  paillon  a 
étouffé  toutes  les  femences  de  vertu  que  j'a- 
vois  jettées  dans  votre  ame.  Or  vous  eft-il 
pardonnable  de  n’avoir  pas  coniervé  tant  de 
bons  principes  , qui  dévoient  vous  fervir  de 
réglés  dans  coût  le  cours  de  votre  vie  ? Vous 
eft  il  pardonnable  d’avoir 'éteint  tant  de  lu- 
mières , des  lumières  iî  vives  , des  lumières  fi 
pures  , 8:  de  vous  être  li  volontairement  plon- 
gez dans  les  tenebres  d’une  faufTe  confcience  î 
Ceft  donc  , nies  chers  Auditeurs  , de  ce  dé- 
l'ordre  de  la  faufTe  confcience  , que  je  vous 
conjure  aujourd’hui  de  vous  prefèrver  , ou  de 
revenir.  Pour  cela  fouvenez-vous'de  ces  deux 
maximes  qui  font  d’une  éternelle  vérité,  8c 
fur  lefquelles  doit  rouler  toute  votre  condui- 
te : l’une,  que  le  chemin  du  fîede  e t étroit  ; 3c 
l’autre,  qu’un  chemin  étroit  ne  peut  jamais 
avoir  de  proportion  avec  une  confcience  lar- 
ge. La  première  eft  fondée  fur  la  parole  de  Je- 
fus-Chrift.  Aï  cl*  vt  1 eft  (]'/&  du-.'t  a,i  8c 

la  fécondé  eft  évidente  par  elle- même.  Pour 
peu  que  vous  foyez  chrétiens  , il  n’en  faudra 
pas  davantage , pour  vous  faire  prendre  le  Jef- 
fein  d’une  fol  idc  & parfaite  converdon.  Sou- , 
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venez -vous  qu’ii  eft  bien  en  votre  pouvoir  de 
fotraer  vos  confciences  comme  il  vous  plaît; 
mais  qu’il  ne  dépend  pas  de  vous , d’élargir  la 
voye  du  faiut.  Souvenez-vous  que  ce  n’eft 
pas  la  voye  de  Dieu  qui  doit  s’accommodera 
vos  confciences  ; mais  que  ce  font  vos  con- 
fciences qui  doivent  s’accommoder  à la  voye 
de  Dieu.  Or  c’eft  ce  qui  ne  fè  pourra  jamais , 
tandis  que  vous  les  reglerez  fur  les  maximes 
relâchées  du  liecle.  Il  faut  qu’elles  fe  reïïer- 
rent  , ou  par  une  jufte  crainte  , ou  par  une 
obéiffance  fidelle  , pour  parvenir  à ce  degré 
de  proportion  , fans  lequel  elles  ne  peuvent 
être  que  des  confciences  réprouvées.  Si  à me- 
fure  que  vous  vous  licentiez  dans  l’obferva- 
tion  de  vos  devoirs  , le  chemin  du  ciel  deve- 
noit  plus  large  & plus  fpatieux  ; ah,  mon  Fre- 
re  , s’écrie  feint  Bernard  , bien  loin  de  vous 
troubler  dans  la  poïïeflion  de  cette  viedibre  & 
commode  , je  vous  y confïrmerois  en  quelque 
forte  moi  même.  A la  bonne  heure  , vous  di- 
rois-je  : puiTque  vous  avez  trouvé  une  route  , 
& plus  facile  & aufli  fûre  , pour  arriver  au 
terme  de  votre  falut , fuivez-la  “hardiment  ; & 
h vous  le  voulez  , ufez  là-deifus  de  tous  vos 
droits. Mais  il  n’en  va  pas  ainfocar  l’Ecriture 
‘ne  nous  parle  point  de  chemin  large, qui  con- 
duit à la  vie.  Il  n’y  a qu’une  feule  porte  pour 
y entrer  ; & l’Evangile  nous  apprend  que  pour 
pafler  par  cette  porte,  il  faut  faire  effort,  Con- 
tendite . Faifons-Ie  , Chrétiens , ce  genereux 
effort  : nous  en  ferons  bien  payez  par  la  gloire 
qui  nous  eff  promife,  & que  je  vous  fouïiaite, 
&c. 
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SERMON 

POUR 


LE  IV.  DI  M A NC  H E 

DE 

L'  A VENT. 

Sur  U Sévérité  de  la  Pénitence r 

Tantum  efl;  verbum  Domini  fuper.Toannem  Za- 
charix  filium  in  deferto;  & venir  in  omnent 
regionem  Jordanis  : prædicans  baptifmunir 
poenicentix  in  remilïtonem  peccatorum. 

r 

Le  Seigneur  fit  entendre  fa  parole  à Jean  fils  de 
Zacharie  dans  le  défert  ; & H alla  dans  tout 
le  pays  qui  efi  le  long  du  Jourdain,  précisant  le 
baptême  de  pénitence  pour  la  remijfion  des  pe-> 
chez.  Eu  faint  Luc  chap.  5. 

i , 

Sire, 

Ge  n’étoit  pas  en  vertu  du  baptême  de  fâïnt 
Jean  que  les  pechez  écoient  remis, mais  le  bap- 
tême de  S.  Jean  étoir  une  préparation  nece/Fai- 
xe  pour  parvenir  à la  remhUou  des  pechez  i &z 


i 
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fans  la  remiffion  des  péchés, on  ne  pouvoit  par- 
ticiper à la  rédemption  de  J.  C.  ni  profiter  de 
ce  bienfait  ineftimable.  C'croit  par  la  péniten- 
ce qu’il  falloir  fe  difpofer  à la  recevoir  ; & cet- 
te pénitence  depuis  l’érabliftèmcnt  de  la  loi 
chrétienne  , eft  communément  appeiîée  un 
fécond  baptême  , comme  le  baptême,  fuivant 
la  doéïnne  des  Peres  , croit  autrefois  appelle- 
la  première  penitence. 

Voilà  pourquoi  le  divin  Précurfeur  prêche 
aujourd’hui  le  baptême  de  la  penitence  avec 
tant  de  zcle  r & puifque  nous  fommes  à la  veil- 
le de  cette  grande  folemnité  , où  nous  devons 
celebrer  nous-mêmes  la  uaifîance  du  Sauveur 
des  hommes  , & la  venue  de  ce  Mefiie  que 
Jean-Baotifteannonçoit  aux  Juifs,  je  me  trou- 
ve engagé  , mes  chers  Auditeurs , à vous  faire 
la  même  prédication.  Le  caraélere  de  ce  bap- 
tême, je  veux  dire  de  cette  pénitence  chrétien- 
ne , dont  j’ai  à vous  parler,  eft  félon  rous  les 
Doéfeurs  de  l’Eglifè  , l’efprit  de  feverité.  Or 
C’eft  en  cela  particulièrement,  dit  Pacien  Evê- 
que de  Barcelone  , que  la  Penirence  eft  diffe- 
rente du  premier  baptême.  Matière  importan- 
te, & inftruélion  neceflaire,  que  je  vous  prie  de 
ne  pas  négliger.  Il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire, 
ni  rien  de  plus  étranger,  que  de  voir  le  relâche- 
ment fe  gliftêr  jufques  dans  notre  pénitence 
même  ; & c’eft  ce  defbrdre  que  j’attaque  dans 
ce  dilcours , & que  j’entreprends  de  corriger  » 
après  que  nous  aurons  demandé  le  fècours  du 
ciel  par  l’interceflion  de  Marie.  Ave  Maria.  •/ 

IL  y a long-rems  , & ce  n’eft  pas  feulement 
de  nos  jours , qu’il  s’eft  élevé  dans  le  mon- 
de, je  dis  dans  le  monde  chrétien  , des  cantef- 
/ G v j 
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tarions  touchant  la  feverité  de  la  penitence  > 
confiderée  de  la  part  des  prêtres , qui  font  les 
vicaires  de  Jefus-Chrift , & qui  ont  été  éta- 
blis de  Dieu  , pour  en  être,  les  miniftres  & les 
dilpenfateürs.  Il  n’eft  rien  de  plus  fameux 
dans  l’hirtoire  de  l'Eglife  , que  le  different  qui 
s’émcût  fur  ce  point  entre- les  Novatiens  , 8c 
. la  feébe  qui  leur  étoit  oppofée.  Les  uns  vou- 
loient  que  l’on  admît  indifféremment  à la  pé- 
nitence toutes  fortes  de  pécheurs  ; 8c  les  au- 
tres pretendoient  au  contraire  , qu’on  n’y  en 
devoir  recevoir  aucun.  Ceux-là  corrompoient 
la  penitence  par  un  excès  de  relâchement  ; & 
ceux-ci  en  detruifeient  tout-à-fait  l’ufage  par 
un  excès  de  feverité.  L’Eglife  infpirée  du 
Saint  Efprit , fuivant  fa  conduite  ordinaire  , 
prit  le  milieu  entre  ces  deux  extremitez  , & 
par  le  tempérament  qu’elle  y apporta,  en  mo- 
dérant la  rigueur  des  uns  , & en  corrigeant  la 
trep  grande  facilité  des  autres  , elle  reduifîc  ia 
pénitence,  difons  mienx,  l’adminiftration  du 
facrement  de  la  penitence  aux  juftes  bornes 
où  le  fouverain  Prêtre  de  Jefus-Chrillavoit  pré- 
tendu la  renfermer. 

Or  cette  importante  queflion  , tant  agitée 
alors , s’eft  en  fuite  renouveilée  prefque  dans 
tous~~les  fîecles  ; nous  l’avons  vue  ce  réveil- 
ler dans  le  notre,  non  pas  avec  le  même  éclat, 
ni  avec  des  fuites  fi  funeftes , à Dieu  ne  plaife  ! 
mais  toujours  avec  le  même  partage  de  fenti- 
mens  , & la  même  diverfiré  de  conduite. 
Ceux-là  ont  pris  le  parti  de  la  feverité  , mais 
d’une  feverité  fans  mefure  j & ceux-ci  le  parti 
de  la  douceur,  mais  d’une  douceur  quelquefois 
dangeureufe,  foit  pour  le  minière  de  la  peni- 
tence , foit  pour  le  pecheur  pénitent. 
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Je  n’ai  garde,  Chrétiens , de  m’engager  au- 
jourd’hui dans  cette  controverfe,  ni  d’entre- 
prendre de  décider  un  point  qui  ne  vous  re- 
garde pas  directement , & qui  ne  peut  fervir  à 
vorre  édification.  Car  il  vous  feroit  bien  inu- 

tile  de  fçavoir  comment,  & par  quelles  réglés 

-les  Piètres  doivent  administrer  la  penitence  , 
pendant  que  vous  ignorez  de  quelle  maniéré 
vous  devez  vous-mêmes  la  pratiquer:  & d’ail- 
leurs, l’experience  nous  apprend  allez  , que  ces 
fortes  de  matières  traitées  dans  la  chaire, & par 
là  foumifes  au  jugement  du  public,  n’ont  point 
d’autre  effet  que  de  divifer  les  efprits,  & défai- 
re que  les  peuples  , qui  doivent  être  jugez  par 
les  Prêtres  dans  le  faint  tribunal,  deviennent 
eux-mêmes  les  juges  des  Prêtres,  car  voilà  fou- 
vent  où  tout  aboutir. 

Tel  s’inquiète  de  ce  que  les  Prêtres  ne  font 
pas  leur  devoir  dans  le  facrement  de  la  peni- 
tence , qui  fe  met  tics-peu  en  peine,  d’y  faire 
le  fen.  Tel  accufe  les  Prêtres  de  foibleue  & de 
corruption  dans  leur  .morale.»  qui  n’accomplit 
pas  même  ce  que  lui  impoli*  la  morale  la  moins 
étroite.  On  voudroic  en  general  des  Prêtres 
feveres  & zélez  , tandis  qu’en  particulier  on 
n'a  pas  le  moindre  zele,ni  la  moindre  feverité 
pour  foi-niéme. 

Cependant,  Chrétiens,  c’efl:  fur  tout  dans  le 
pecheur  que  doit  être  la  feverité  de  la  peni- 
tence ; puifque  c’efl  dans  le  pecheur  qu’eft  le 
défordre  du  péché.  Si  les  Prêtres  doivent  avoir 
de  la  feverité  ce  n’cft  que  pour  fuppléer  à celle 
qui  nous  manque.  Car  que  peut  fervir  toute  la 
fé vérité  des  Prêtres , quelque  pure  & quelque 
fg^nte  qu’elle  foit,  lî  elle  n’efl:  pas  précédée  qu 
du  moins  accompagnée  de  la  notre  ? 
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Ne  parlons  donc  point' de  la  feverité  de  la 
penirence  par  rapport  aux  Miniftres  que  Dieu 
a choifis>&  qu’il  a revêtus  de  Ton  pouvoir  ,pour 
être  dans  le  facré  tribunal  comme  Tes  lieute-, 
nans  & les  defenfèurs  de  fes  intérêts.  S’il  y a 
„ dans  l’exercice  de  leur  miniftere  quelque  abus 
à reformer, laifTons  en  le  foin  aux  Prélats , & à 
ceux  qui  ont  autorité  dans  l’Egiife.  Mais  nous 
ne  penfonsqu’à  nous-mêmes,  puifque  nous  ne 
devons  repondre  que  de  nous-mcmes.  Or  je 
dis  que  le  grand  principe  qui  doit;  animer  & 
regler  notre  penitence,  c’eft;  la  feverité  > feve- 
rité  neceiîâire  , & feverité  douce.  Appliquez- 
vous^  coàcevés  mon  deffein.  Je  prétends  que 
la  penitence  prife  par  rapport  à nous,  doit  être 
fevere  : c’eft  de  quoi  il  faut  convaincre  vosef- 
prits,  ce  que  je  ferai  dans  le  premier  point- 
Mais  parce  que  cette  feverité  pourroit  rebutet 
vos  cœurs  ; j’ajoute  que  plus  notre  penitence 
eft  fevere  , plus  dans  fa  feverité  même  elle  de- 
vient douce  j je  vous  le  montrerai  dans  le  fé- 
cond point.  Neceflité  d’une  penitence  fevere 
douceur  d’une  penirence  fevere  : c’eft  tout  le 
fujet  de  votre  attention. 

/ 

QUelque  relâchement  que  Te  péché  ait  in- 
troduit dans  le  chriftianifme  , il  eftaifé 
de  comprendre , pour  peu  que  l’on  connoifle 
la  nature  de  la  penitence,  qu’elle  doit  être  fe- 
vere de  la  part  du  petheur  ; & la  raifon  qu’eit 
apporte  Saint  Auguftin  , eft  convaincante. 
Car , dit  ce  Pere  , qu’eft-ce  que  la  penitence  î 
c’eft  un  jugement,  mais  un  jugement  dont  la. 
forme  a quelque  chofe  de  bien  particulier.  Et 
en  effet , fi  vous  me  demandez  quel  eft  celui 
^ui  y préfîde  en  qualité  de  juge  je  vous  re- 
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ponds  , quec’eft  celui  qui  y paroît  en  qualité 
de  criminel  , je  veux  dire  , le  pecheur  même  : 

Afccndit  homo  xdversitm  fe  tribunal  mentis  fit  a:  Augttft. 
l'homme  s’érige  un  tribunal  dans  fon  propre  /#.  jo. 
cœur  ÿ il  fe  cite  devant  loi- même  , il  le  fait  hcmiU  — 
l’accufateur  de  foi-même,  il  rend  des  témoi- 
gnages contre  foi-même  ; & enfin  animé  d'un 
zele  de  juftice  , il  prononce  lui  meme  fon  ar- 
rêt. Voilà  la  véritable  & parfaite  idée  de  la 
pénitence  chrétienne. 

Mais , me  direz- vous , faint  Auguftin  par- 
lant ailleurs  du  jugement  de  Dieu  , dit  qu’il 
n’appartient  qu’à  Dieu  d être  juge  dans  fa  pro- 
pre caufe.  11  ell  vrai , Chrétiens  -,  il  n’appar- 
tient qu’à  lui  de  l’être  d’une  maniéré  indépen- 
dante , de  l'être  avec  un  pouvoir  abfolu  , de 
l’être  fouverainement  & fans  appel. Or  l'hom- 
me en  fe  jugeant  lui-même  par  la  pénitence  y 
eft  bien  éloigné  d’avoir  ce  cara&ere  de  jurif- 
diélion.  Il  fe  juge , mais  en  qualité  feulement 
de  delegué  & comme  tenant  la  place  de  Dieu, 

Il  fe  juge,  mais  en  vertu  feulement  de  la  com- 
miffion  que  Dieu  lui  a donnée.  IL  fe  juge  , 
mais  avec  route  la  dépendance  d’un  juge  in- 
férieur à l’égard  d’un  juge  fbuverain.  Diffé- 
rences bien  ellêntielles  , & qui  fervent  à éta-  ' 
blir  la  vérité  que  je  vous  prêche  ; fçavoir , 
qqe  notre  penitence  doit  être  exaéfe  & rigou- 
reufe.  Car  écoutez  trois  raifonnemens  que  je 
forme  de  ce  principe.  L’homme  dans  la  pé- 
nitence fait  l’office  de  Dieu,  en  fe  jugeant  lui- 
même  > il  doit  donc  fe  juger  dans  la  rigueur. 

L’homme  dans  la  pénitence  devient  ju$e,non 
pas  d’un  autre  , mais  de  foi- même  ; il  doit 
donc  dans  fes  jugemens  prendre  le  parti  de  la 
féVerîté.  Du 'jugement  que  l’homme  fait  du 
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lui-même  dans  la  pénitence, il  y a appel  à u» 
autre  jugement  fuperieur  , qui  eft  celui  de 
Dxeu  ; il  doit  donc  y procéder  avec  une  équité 
inflexible.  Développons  ces  trois  penfées  > 8c 
fuivez-moi. 

Je  le  dis,  Chrétiens,  & il  eft  vrai  : l’homme 
pecheur  tient  la  place  de  Dieu, quand  il  fe  juge 
îui-méme  par  la  pénitence  ; & c’eft  ce  que 
Tertullien  nous  déclaré  en  termes  formels.  La 
pénitence, dit-il,eft  une  vertu,  qui  doit  faire  en 
nous  la  fon&ion  de  la  juftice  de  Dieu,  & de  la 
colere  de  Dieu  : de  la  juftice  de  Dieu  , pour 
nous  condamner;&  de  la  colere  de  Dieu,  pour 
..  nous  punir  ; car  c’eft  là  le  fens  de  ces  admira- 
, e U blés  paroles , Pœnitentia  Del  indignatiene  fun - 
epœnt-  gjtur . une  vertu  doit  prendre  contre  nous 
les  intérêts  de  Dieu  , qui  doit  réparer  en  nous 
les  injures  faites  à Dieu  ; qui  aux  dépens  de 
nos  £>erfonnes , doit  venger  & appaifer  Dieu  > 
qui  a mefure  que  nous  fommes  plus  ou  moins 
coupables, doit  nous  faire  plus  ou  moins  fentir 
l’indignation  & la  haine  de  Dieu:  je  dis  cette 
haine  parfaite  qu’il  a du  péché  ; & cette  fainte 
indignation  , qu’il  ne  peut  s’empêcher , parce 
qu’il  eft  Dieu, de  concevoir  contre  le  pecheur. 
Si  la  pénitence  eft  conforme  à la  droite  raifon, 
c’eft-à-dire  , fi  elle  eft  ce  qu’elle  doit  être  , en 
voilà  le  vrai  caractère.  Or  je  vous  demande  : 
ce  cara&ere  peut-il  lui  convenir  , à moins 
qu’elle  ne  penche  vers  la  rigueur,  8c  qu’elle  ne 
nous  infpire  contre  nous- mêmes  ce  zele  de 
feverité  qui  lui  eft  fi  propre  ? 

A parler  Amplement , & dans  les  termes  les 
plus  éloignez  de  l’amplification  , à quoi  dans 
le  fujetque  je  traite  jefaisprofeffion  de  renon- 
cer -,  dices-moi , Chrétiens , une  lâche  8c  ntol- 

> ■ 1 > • ■ - • ^ . . i - 
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le  penitence  a-t-elle  quelque  choie  qui  reflèm- 
ble  à cette  indignation  de  Dieu?  Entre  la  peni- 
tence d’un  homme  mondain , & la  juftice  de 
Dieu  vindicativery  a-t’il  quelque  proportion  ? 
ou  plutôt,  dans  l’énorme  & monftruèufe  oppo- 
lîtion  qui  Te  trouve  entre  l’extrême  feverité  de 
celle-ci , & les  honteux  relâchemens  de  celle- 
là,  l’une  peut-elle  être  fubftituée  à l’autre  , & 
s’il  m’elî:  permis  de  m’exprimer  de  la  forte,  de- 
venir l’équivalent  de  l’autre  ? Ah  ! mes  chers 
Auditeurs,  olèrions-  nous  le  dire!  olèrions-nous 
même  le  penfer  ? il  s’enfuit  donc  que  notre 
penitence  alors, non  feulement  n’eft  point  dans 
ce  degré  de  perfection  qui  en  pourrait  relever 
infiniment  le  mérité  & la  gloire  devant  Dieu  ; 
mais  qu’à  la  bien  examiner  dans  lès  principes, 
& félon  l’éxaéte  mefure  qu’elle  doit  avoir,  elle 
n’ell  pas  même  abfolument  recevable.  Pour- 
quoi ? parce  qu’elle  n’a  nulle  conformité  à fon 
fouverain.  modelle  -,  8c  que  la  réglé  de  Tcrtui- 
lien  ne  p^ut  lui  être  appliquée  : Vœnitentia 
Del  inàignztione  fungitur < Quand  je  ne  consul- 
terais que  le  bon  fens  , c’efi:  ainfi  que  je  con- 
clurais. 

ApprofondifTons  cette  penlee  ; 5:  puifque  la 
fin  de  la  vraie  penitence  doit  être  de  condam- 
ner & de  punir  le  péché;  imaginons-nous,  mes 
Freres,  reprend  faint  Auguflin,  que  Dieu  a fait 
un  pa<f:e  avec  nous,  & qu’il  nous  a dit:  il  faut, 
ou  que  vous  vous  jugiez  vous-mefmes,  ou  que 
malgré  vous-mefmes  vous  (oyez  jugez  ; que 
vous  vous  jugiez  vous-mefmes  dans  cette  vie  , 
ou  que  malgré  vous , vous  foyez  jugez  à la 
mort.  .Te  vous  en  lailfe  le  choix.  Il  eft  impof- 
fible  que  vous  évitiez  l’un  & l’antre,  parce  que 
tout  péché  attire  un  jugement  après  foi  ; mais 
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l’un  ou  l'autreiirie  fuffira  , & je  m’en  tiendrait 
également  fotisfait.  Il  dépend  donc  mainte-  . 
liant  de  vous,  ou  d'être  jugez  par  moi  , ou 
de  ne  l’être  pas.  Car  lï  vous  vous  jugez  vous- 
mêmes  par  la  penitence  , dès-là  vous  n’êtcs 
plus  refponfables  à ma  iuflicc  ; & tout  pécheurs 
que  vous  êtes  ; ma  juftice  n'a  plus  d’a&ion 
contre  vous.  An  contraire,  fi  vous  ne  vous  ju- 
gez pas  , ou  fi  vous  yous  jugez  mal,  le  droit 
que  j’ai  de  vous  juger  fubfifte  nccert'airement } 

& comme  Dieu,  je  fuis  obligé  par  le  devoir  de 
ma  providence  à la  maintenir  dans-toute  fon 
étendue. 

C’eft  ainfi  que  Dieu  nous  parle  : & en  quel 
endroit  de  l’Ecriture  nous  propofe-t-il  une  tel- 
le condition?  dans  tous  les  livres  des  Prophè- 
tes ; mais  plus  expreftement  dans  cet  excellent 
pallage  de  i’Epître  aux  Corinthiens  , où. . foin  t 
Paul  inftruifont  les  premiers  fîdelles,leur  don- 
1.  Cor.  noit  cet  important  avis  : Quod  fi  nofmetipfcs 
II.  dijiidicarcmus.,  non  ut'tque  judic*ûmur,  fçaehez, 
mes  Freres,  que  fi  nous  voulions  bien  nous  ju- 
ger nous-mêmes  ; nous  ne  ferions  jamais  jiT- 
gez  de  Dieu.  C’eft  pour  cela  que  les  Peres  de 
ï’Eglife  ont  fi  hautement  exalté  le  mérite  de  la 
penitence, en  difant  qu’elle  a le  pouvoir  de  nous 
affranchir  en  quelque  forte  de  la  junfdiétiom 
de  Dieu.  Ah  ! s’écrioit  foint  Bernard  , que  ce 
jugement  que  jç  fais  de  moi-même  m’eft  avan- 
tageux, puifqu’il  me  fouftrait  au  jugement  de 
Bernard  mon  Dieu, qui  eft  fi  terrible  1 bennm  pœ - < 

nttenùs.  ju  lifium  , quoi  difiricto  Del  jtulicio  me 
fubducit  ? Oiii , ajeûtoit  cet  homme  de  Dieu  , 
je  veux  , quoique  pecheur  , quoique  chargé 
d’iniquité,  me  prefenter  devant  ce  formidable 
juge,  mais  je  veux  m’y  prefenter  déjà  tout  ju- 
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, afin  qu’il  ne  trouve  plus  rien  à juger  en 
moi  -,  parce  que  je  fçais  bien , & qu’il  m’a  lui- 
même  afiùré  , qu’il  ne  jugera  jamais  , ce  qui 
aura  une  fois  été  jugé.  Volo  vultui  ira  jud.cà-  idem- 
tus  prufentari,  non  jadicandus  i quia  bis  nen  jtt- 
Àicat  in  itiipfn//t. 

Or  cela  fuppofé.  Chrétiens , n’ai-je  pas  rat- 
ion de  dire,  que  la  feverité  du  pecheur,  envers 
.lui-même  eft  unç  qualité  efientielle  à la  péni-  # 
tence  î Car  que  fais-je, pourfuit  faint  Bernard, 

& voici  ce  que  chacun  de  nous  doit  s’appli- 
quer , pour  fe  mettre  dans  les  difpofitions  que 
demande  la  folemnité  prochaine:  que  fais- je, 
foit  lorfque  je  me  prefente  devant  Dieu  au  tri- 
bunal de  la  penitence,  foit  lorfque  je  pratique 
cette  fainte  vertu  dans  le  fecret  de  mon  ameî 
Je  fais  ou  je  dois  vouloir  faire  ce  que  Dieu  fe- 
ra un  jour  , quand  il  me  jugera  : & que  fera- 
t-il  alors  ? Un  jugement  févere  de  ma  vie , qui 
ne  pourra  être  , ni  obfcurci  par  l’erreur,  ni  af- 
foibli  par  la  paillon, ni  corrompu  par  l’interêr. 

Un  jugement,  où  Dieu , pour  être  irréprocha- 
ble dans  fes  arrêts  > t employera  toute  la  péné- 
tration de  fon  entendement  divin,&:  toute  l’in- 
tégrité de  fa  volonté  adorable  : Ut  v inc  a s cum  pj]  j®* 
jadicaris.  En  un  mot , un  jugement , où  Dieu 
malgré  moi-même,découvrira  toute  mon  ini- 
quité, & ne  me  fera  nulle  grâce.  Car  il  eft  de 
la  foi , qu’il  me  jugera  ainfï.ll  faut  donc,  fi  ïe 
veux  prendre  l’efprit  de  pénitence,  que  je  fa  fie 
quelque  chofe  de  femblable.  Et  poifque  voici 
le  tems  , où  je  dois  entrer  en  jugement  avec 
moi-même  , pour  me  préparer  à la  naiJl’ance 
de  mon  Sauveur, il  faut  autant  qu’il  m’eft  pof- 
fible,  que  j’imite  les  procedures  de  la  jufiieede 
Dieu  contre  moi-même  ; c’eft-i-dire  , que  je 
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tommence  des  aujourd’hui  à bien  connoître 
l’état  de  mon  ame , à en  développer  les  plis  & " 
les  replis  les  plus  cachez  , à fonder  la  profon- 
deur de  mes  plaÿes  : que  je  confidere  cet  exa- 
men , comme  devant  être  pour  moi  un  fup- 
plément  de  celui  de  Dieu , & par  conféquent 
comme  l’affaire  de  ma  vie  la  plus  importante 
& celle  qui  exige  de  moi  une  attention  plus 
férieufe  : que  pour  cela  je  ramafTe  toutes  les 
lumières  de  mon  efprit,afin  de  me  juger,  s’il  Ce 
peut. , auflî  parfaitement  que  Dieu  me  jugera» 
afin  de  difeener  mes  fautes  aufli  exactement  & 
avec  la  même  équité  qu’il  les  difeernera  , afin 
d'éxercer  fur  moi  la  même  cenfure  qu’il  éxer- 
cera  : que  pour  faire  cette  aétion  dignement, 
je  fois  refoîu  de  n’y  confulter  ni  mon  amour 
proprejni  la  prudence  de  la  chair,  ni  la  politi- 
que du  monde  , ni  l’exemple  , ni  la  coutume  , 
ni  les  idées  du  fiecle,ni  mes  préjugez  ; mais  d’y 
écouter  ma  feule  confidence, la  foi  feule, la  reli- 
gion feule  : que  je  prenne  la  balance  en  main, 
non  pas  celle  des  enfans  des  hommes , qui  efl: 
Tf.  6 1 . une  balance  trompeufe  , Mendaces  filii  homi- 
num  in  fiateris  5 mais  la  balance.du  fànCtuairè, 
cm  je  dois  être  pefe,  auffi  bien  que  l’infortuné 
Roi  de  Babylone. 

Car  fi  j’y  procédé  autrement,  c’eft  à-dire,  fi 
jufques  dans  le  facré  tribunal  je  me  flatte  moi- 
même  , fi  j’ufe  de  diflîmuîation  avec  moi-mê- 
me, fi  je  fuis  d’intelligence  avec  ma  paffion,  fi 
je  me  prévaux  contre  Dieu  de  ma  fragilité  , fi 
je  qualifie  mes  pechez  de  la  maniéré  qu’il  me 
plaît,  adouciffant  les  uns,  déguifanc  les  autres, 
donnant  à ceux-ci  l’apparence  d’une  droite  in- 
tention , couvrant  ceux-là  du  prétexte  d’une 
malheureufe  nccefiité , fi  je  décide  toujours  en 
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ina  faveur  ; fi  dans  les  doutes  qui  naiflènt  fur 
certaines  injuftices  que  je  commets,  & qui  at- 
tirent après  elles  des  obligations  onéreufès,  je 
conclus  dans  tous  mes  raifonnemens  à ma  dé- 
charge ; enforte  que  quelque  injure  , ou  quel- 
que dommage  qu’ait  reçu  de  moi  le  prochain, 
je  ne  me  trouve  jamais  obligé,felon  mes  prin- 
cipes , à nulle  réparation  -,  enfin,  fi  pour  ne  me 
pas  engager  dans  une  difcuffion,  & une  recher- 
che qui  me  cauferoit  un  trouble  fâcheux, mais 
un  trouble  falutaire,  mais  un  trouble  necefiai- 
re,je  me  contente  d’une  revue  précipitée,  & je 
m’étourdis  fur  les  difficultez  de  ma  confiden- 
ce , plutôt  que  je  ne  les  éclaircis  ; fi  c’eft  ainfi 
que  je  me  comporte  : ah  l ma  pénitence  n’eft 
plus  qu’une  pénitence  chimérique  , & réprou- 
vée de  Dieu.  Pourquoi  ? parce  qu’elle  n’eft 
pas  , comme  elle  le  doit  être , conforme  au 
jugement  de  Dieu.  Dieu  & moi , nous  avons 
deux  poids,  deux  mefiures  differentes  : & c’eft 
ce  que  l’Ecriture  appelle  iniquité  & abomi- 
nation. 

En  effet,  Chrétiens , Dieu  nous  jugera  bien 
autrement: cette  lâche  & molle  procedure  que 
nous  obfiervons  à notre  égard  dans  la  péniten- 
ce , n’eft  point  celle  que  Dieu  fiuivra  dans  fion 
jugement.  Si  cela  étoit , en  vain  voudroit-on 
nous  le  faire  craindre  , en  vain  auroit-il  fait 
aux  Saints  , & feroit-il  encore  aux  âmes  ver- 
tueufiestant  defrayeur.Cars’il  pouvoit  s’accor- 
der avec  tous  nos  ménagemens,  avec  tous  nos 
déguifiemens  , avec  tous  nos  adouciffemens  , 
qu’auroit-il  alors  de  fi  terrible;&  comment  fè- 
roit-il  vrai  ^ que  les  jugemens  de  Dieu  font  fi 
éloigné  de  ceux  des  hommes  ? Mais  la  foi 
m’empêche  bien  de  me  flatter  d’une  fi  vaine  ef- 
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pcranee.  Car  elle  me  reprefente  fans  cefTe  Ces 
deux  veritez  eflèntielles  > que  le  jugement  de 
Dieu  eft  infiniment  rigcureux,que  le  jugement 
de  Dieu  doit  être  le  modelle  & la  réglé  de  ma 
pénitence  : d’où  elle  me  fait  conclure  malgré 
moi,  que  ma  pénitence  eft  donc  faulîe  & ima- 

t inaire,  fi  elle  n’eft  accompagnée  de  cet  efprit 
e zélé  i&  de  rigueur  , avec  lequel  je  dois  me 
juger  moi-même  & me  condamner. 

Et  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qui  faifbit 
faire  à David  cette  priere  fi  cenlee , lorfqu’il 
demandoit  à Dieu,  comme  une  grâce  particu- 
lière,de  ne  permettre  pas  que  jamais  fon  cœur 
confentit  à ces  paroles  de  malices, c’eft-à-dire, à 
ces  prétextes  que  le  démon  nous  fuggere  pour 
notre  propre  juftification  , & pour  nous  fervir 
?[•  I40,  d’exeufes  dans  nos  pechez  : Ne  déclinés  cor 
tncum  in  verba  rnalitU  ad  exeufandas  exeufa- 
tiones  in  peccatis.  Et  parce  que  l’expérience  lui 
avoit  appris,  que  la  plupart  des  hommes  don- 
nent dans  ce  piège , & que  le  monde  eft  plein 
de  ces  faux  élus  ; car  c’eft  ainfi  qu’il  les  appel- 
loit , qui  en  traitant  même  avec  Dieu  , ont 
tou  jours  raifon, ou  prétendent  toujours  l’avoir: 
ce  faint  Roi  proteftoit  à Dieu,  qu’il  ne  vouloit 
point  de  communication  ni  de  focieté  avec 
ïbid.  eux  : cum  hominibus  opemntibus  iniquitatem , Ô' 
non  communie abo  cnm  cleciis  eorum. 

Mais  qui  font  ces  élus  du  fiecle  , demande 
S.  Auguftin  , expliquant  ce  pa  liage  du  pfeau- 
jiugujt.  me  : g«i  funt  ifit  eleBi  f&culi  ? Ce  font , répond 
in  P [al.  ce  Pere,  certains  efprirs  prévenus,aufli-bien  que 
140,  le  Pharifîen,d’un  orgueil  fecret,  qui  ne  fe  con- 
noiflant  pas  , jugent  toujours  favorablement 
d’eux-mêmes , & fe  tiennent  fuis  de  leur  pro- 
bjtéiqui  ne  fe  défient, ni  de  leurs  erreurs, ni  de 
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leurs  fbibldleS',  qui  de  leurs  vices , fe  font  des 
'-vertus  i qui  feduits  par  leurs  pallions,  prennent 
la  vengeance  pour  un  aéte  de  juftice,  la  médi- 
fance  pour  zcle  de  la  vérité;  l’ambition  pour  at- 
tachement à leur  devoir  , qui  s’avoüenr  bien 
en  general  les  plus  grands  pécheurs  du  monde, 
mais  ne  conviennent  jamais  en  particulier  d’a- 
voir manqué  : en  un  mot,  qui  fe  juftifient  fans 
celfe  devant  Dieu  , & fe  croyent  irréprehenfi- 
ble  devant  les  hommes.  Car  c’eft  l'idée  que 
nous  en  donne  faint  Augullin  : par  où  il  nous 
Fait  entendre  , que  de  tout  tems  il  y a eu  des 
efprits  de  ce  caraétere.  Elus  du  liecle,qui  cher- 
chant à authorifer  leurs  défordres,  dès-là  n’ont 
nulle  difpofition  à s’en  repentir  , beaucoup 
moins  à y renoncer  ; en  quoi  néanmoins  con- 
fifte  la  penitence.  L’un,  ajoûtoit  le  même  Do- 
cteur , impute  aux  aftres  le  déreglement  de  fa 
vie  ; comme  fi  la  conftellation  de  Mars  étoit 
la  caufe  de  fes  violences  , ou  celle  de  Venus  de 
les  débauches  : Venus  in  me  adulterium  fecit , lbid. 
fed  non  ego.  L’autre,  imbû  de  l’erreur  des  Ma- 
nichéens i foûtient  que  ce  n’eft  pas  lui  qui  pé- 
ché ; mais  la  nation  des  tenebres  qui  péché  en 
lui  : Non  ego  peccavi,  fed  gens  tenebrarum.  Tel  lbid,  ' 
étoit  alors  le  langage  des  hérétiques,  qui, com- 
me remarque  faint  Auguftin , n’alloit  qu’à  fo- 
menter la  prefomption  & I’impenitence  de 
l’homme , & à rendre  Dieu  même  auteur  du 
péché , & tel  efl  encore  aujourd’hui , quoique 
fous  d’autres  expreflions  & fous  des  termes  plus 
fimples  , le  langage  des  mondains  , j’entends 
de  ces  mondains  fi  indulgens  pour  eux-mêmes, 

& fi  lâches  dans  la  pratique  & l’ufage  de  la 
penitence. 

Car  dires-moi,  Chrétiens  : quand  un  pecheur» 
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aux  pieds  du  Miniltre  de  Jefus-Chrift,  confelfe 

qu’à  la  vérité  il  efl  fujet  à tel  defordre  , mais 

Sue  ce  defordre  efl  un  foible  , qui  mérite  plus 
e compallion  que  de  blâme  ; que  c’eft  l’effet 
d’un  tempéramment  , d’une  complexion  qui 
. prédomine  en  lui,  & dont  il  n’eft  pas  le  maîrre: 
quand  il  parle  de  la  forte  , ne  tombe-t-il  pas 
~ dans  le  fentiment  de  ceux  qui  s’en  prenoient  à 
la  fatalité  de  leur  étoile , & qui  difoient  : Ve- 
nus in  me  adulterium  fecit , fed  non  ego.  Et 
quand  un  autre  , pour  fe  difculper  de  les  cri- 
mes , reconnoit  d’abord  qu’il  les  a commis  -, 
mais  du  relie  ajoute  , que  dans  le  monde  il  y 
a une  certaine  corruption  dont  on  ne  peut  le 
préferver  3 que  c’ell  le  malheur  du  monde , & 
qu'il  faudroit  n’être  pas  du  monde  pour  en 
être  éxempt  : qu’ell-ce  que  le  monde  dans  fa 
penfee,  linon  la  nation  des  tenebres  , dont 
Ibid,  parloit  le  Manichéen  -3  Non  ego  peccavi,  fed 
gens  tenebramm. .Voilà  les  prétendues  défen-^ 
lès  des  élus  du  fiecle  : D efenfiones  ijl&  funt 
eleclorum  f&ctdi.  Défenfes  encore  une  fois  aulli 
mjurieulès  à la  fàinteté  de  Dieu,  qu’elles  font 
propres  à entretenir  le  libertinage  de  l’hom- 
• . me. 

-Ah!  mes  Freres , concluoit  faint  Auguftin  , 
jugeons-nous  plutôt  dans  la  rigueur  de  la 
. penirence,  & par  là  nous  glorifierons  Dieu  en 
nous  condamnant  nous-mêmes. Difons  à Dieu 
comme  David, dans  l’elprit  d’une  humilité  fin- 
cere  : guerilfez  mon  amc,  Seigneur , parce  que 
pyîl4<3.  j’ai  péché  contre vous.Sæwæ  (inimam  meam,<juia 
peccavi  tibi.  Oui , j’ai  péché  3 & ce  n’eft  ni 
mon  naturel , ni  mon  tempéramment  que  j’en 
accule  ; il  ne  tenoit  qu’à  moi  de  le  regler  & 
je  fçayois  allez  , quand  je  youlois  le  tenir 

dans 
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Sans  Tordre  : cette  .paflîon  qui  m’a  dominé  au 
préjudice  de  votre  loi,  n’a  jamais  eu  fur  moi 
d empire  au  préjudice  de  mes  intérêts.  Elle 
etoit  foupte  & foumifeàma  raifôn,  quand  j’en 
craignois  les  confcquences  devant  les  hom- 
mes j & elle  n’avoir  ni  emportèmens  , ni  fail- 
les que  je  ne  reprimaire,quand  je  croyois  qu’it 
y alloit  de  ma  réputation  ou  de  ma  fortune. 

J’ai  péché  contre  vous , peccavi  tibi  \ & j’au- 
rois  tort  de  m’en  prendre  au  monde  .-carie 
monde , tout  pernicieux  qu’il  eft , n’a  eu  d’af. 
Cendant  fur  moi  , qu'autanx  qu’il  m’a  plu  de 
lui  en  donner.  Et  en  effet,  cent  fois  pour  me 
fatisfaire  moi-même,  je  l’ai  méprifé  ; cène 
fois , par  vanité  & par  caprice , je  me  fuis  af- 
franchi de  fon  empire, & je  me  fuis  mis  au  def- 
fus  de  Ces  coutumes  & de  Tes  loix.  Si  je  vous  ' 
a vois  aimé , ô mon  Dieu,  autant  que  j’aimois 
une  gloire  mondaine  ; autant  que  j’aimois  des 
biens  péri  fia  blés,  autant  que  j’aimow  la  vie  - 
Je. monde  avec  route  fa  malignité,  ne  m’auroic 
jamais  perverti.  Jeneferois  donc  pas  de  bonne 
foi  , fi  je  pretendois  par  là  juftifier  mon  ia- 
fidelité.  Voyez-vous  pecheur , dit  faint  Au- 
gultm  , comment  vous  honorez  votre  Dieu  â 
mefure  que  vous  vous  faites  jaltice,  & une 
jufhce  fevere , en  vous  rç/Terrant  dans  les  bor- 
nes étroites  delà  femtcncei  rides  quomodb  fie  Juvutbî 

X\tfZT'in  ml  * 

Mais  eft-il  rien  de  plus  naturel  que  de  Ce  fai- 
« grâce  a foi-même  * & puifque  dans  la  peni- 
ançe , ou  ,e  tiens  la  place  de  Dieu,  je  deviens 
moi- meme  mon  juge  , qu’y  a-t’il  de  plus  par- 
donnable que  de  ne  pas  agir  contre  moi  avec 
xoute  la  rigueur  de  la  jufti.ee  ? Ah î Chrétiens. 

, dvtttt,  ^ * 
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je  l’avoue , il  n’eft  rien  de  plus  naturel  que  de 
s’épargner  foi-même.  Mais  c’efi:  juftement  de 
là  que  je  tire  une  fécondé  raifon  pour  nous 
convaincre  que  la  penitence  doit  être  fevere  de 
notre  part  : je  dis , parce  que  nous  avons  tant 
de  penchant,  &:  que  nous  fommes  lî  fortement 
portez  à nous  aimer  nous-mêmes , & à nous 
ménager.  Car  il  faut  que  la  penitence  furmonr 
te  en  nous  ce  fonds  d'amour  propre  ; & elle  ne 
le  peut  faire,  que  par  une  fiiinte  rigueur.  En 
effet,  s’il  étoic  queftion  de  juger  les  autres , 

& de  prononcer  fur  les  aélions  du  prochain , je  , 
n’aurois  garde  de  vous  exhorter  à la  feverité. 

Je  fçais  qu’ alors  nous  ne  fommes  que  trop 
cxaéts,  & trop  enclins  à cenfurer  & à condam- 
ner: mais  quand  il  s’agit  de  nous-mêmes, dont 
nous  fommes  idolâtres , & pour  qui  nous 
avons , non-feulement  des  tendreffes  , mais 
des  delicatefles  infinies  ; quel  parti  plus  raifon- 
nable  & plus  fur  puis- je  vous  propofer,  que 
celui  d’une  rigueur  fage  , mais  inflexible  ? 

N’avez-vous  pas  éprouvé  cent  fois  , que  les 
injures  les  plus  legeres  nous  paroiflènt  des  ou- 
trages, dés  qu’elles  s’adreflentà  nous  ; & qu’au 
contraire  les  outrages  les  plus  réels  , quelque- 
fois même  les  plus  fanglans , s’anéantilfent , 
pour  ainfî  dire  dans  notre  eftime  , & fe  redui- 
fent  à rien,quandilsne  touchent  que  les  autres? 
Qui  fait  cela,  finon  cet  amour  de  nous-mêmes, 
qui  nous  aveugle  dans  nos  jugemens  : & le 
moyen  de  le  combattre,  que  par  une  penitence 
rigoureufe  ? Helas,  mes  Freres,  nous  fçavons  fi 
bien  colorer  nos  défautsjnous  fommes  fi  adroits 
a les  couvrir  & à les  excufer  ; ce  que  Dieu  , ce 
que  les  hommes  condamnent  en  nous , c’efl: 
fpuvent  ce  qui  nous  y plaît  davantage,  5c  dp 
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■quoi  nous  nous  applaudirons.  Que  fèra-cc 
donc  de  notre  pénitence,fi  nous  ne  corrigeons 
pas  cet  inftinét  delà  nature  corrompue, par  une 
réglé  plus  droite  , quoique  moins  commode  ? 
A quelles  illulions  ferons-nous  fujetsPcombien 
de  pechez  laiflerons-nous  impunis  ? combien, 
d’autres  ne  condamnerons-nous  qu'à  demi? 
Défions-nous  de  nous-mêmes  ; ne  nous  écou- 
tons jamais  nous-mêmes.  Avec  une  telle  pré- 
caution nous  11e  ferons  encore  que  trop  expo- 
fez  aux  piégés  & aux  artifices  de  cet  amour 
propre  , qui  fe  gliffe  par  tout , & dont  nous 
avons  tant  de  peine  à nous  défendre. 

Mais  la  grande  & derniere  raifon,mes  chers 
Auditeursjceile  qui  nous  engage  plus  indifpen- 
fablement  à la  feverité  de  la  pénitence , & qui 
demanderait  feule  un  difcours  entier, c’eft  que 
le  jugement  que  nous  portons  contre  nous- 
mêmes  , n’eft  point  un  jugement  fouverain  ni 
définitif, mais  un  jugement  fubordonné,un  ju- 
gement dont  il  y a appel  ; appel,  dis- je, au  tri- 
bunal de  Dieu  : un  jugement  dont  les  nullitez 
& les  abus  doivent  fervir  de  matière  à un  autre 


jugement  fuperieur,que  nous  ne  pouvons  évi- 
ter. Car  c’eft:  là.  Chrétiens , c’eft:  à ce  redouta- 
ble tribunal, où  nous  comparaîtrons  tous,  que 
nous  devons  être  jugé  en  dernier  relfort  : c’eft 
là  que  notre  Dieu,  qui  par  fa  prééminence  Sc 
par  fa  grandeur  , eft  le  juge  de  tous  les  juge- 
mens, reformera  un  jour  les  vôtres  : Cum  ttcce- 
pero  tempus  , ego  juflittas  judiatbo.  A quoi  fur 
tout  s’attachera-t-il  dans  ce  dernier  jugement, 
& quelle  fera  fa  principale  occupation  ? Sera- 
ce  de  juger  nos  crimes  ? Non,  répond  S.  Chry- 
foftorne  : mais  fa  première  fonction  , celle  qui 
marquera  davantage  U fuperiorité  de  Ion 
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être  & fa  fuprême  puiffance  , fera  de  juger  les 
iugemens  que  nous  aurons  rendu  contre  nos 
cnmes:de  rechercher  les  accufations  que  nous 
en  aurons  faites  ; de  condamner  , pour  ainfï 
dire  , nos  condamnations , de  nous  punir  de 
nos  punitions  ; en  un  mot , de  nous  faire  re- 
pentir de  nos  repentirs  mêmes  : car  voilà  pro- 
prement le  fens  de  cette  parole  , ego  juftitias 
judicabo.  Nous  nous  croyons  à couvert  & en 
fureté  fous  le  voile  de  ces  prétendues  péniten- 
cesjtnais  ce  voile  n aura  cache  que  notre  con- 
fufion  & notre  honte.  Nous  regardons  ces 
confeflions  de  nos  pechez , fuivies  de  quelques 
fatisfa&ions  legeres  qu’on  nous  a impofées  , 
comme  autant  de  juftices  envers  Dieu  i mais 
Dieu  nous  fera  voir  que  fourent  ç’ont  été  d’é- 
normes injuftices , & c’eft  de  ces  fautes  jufti- 
ces  , ou  plutôt  de  ces  injuftices  véritables  , 
qu’il  nous  demandera  compte. 

~ Ah  l Chrétiens  , que  nous  fervira  de  nous 
être  tant  flattez  & tantépargnez’qucnous  fer- 
vira d’avoir  trouvé  , & peut-être  cherché  dans 
les  miniftres  de  Jefus  Chrift  des  hommes  in- 
dulgens  & faciles  ? De  difpenfateurs  qu'ils 
croient  des  myfteres  de  Dieu,  que  nous  fervira 
d’en  avoir  fait  les  complices  de  notre  lâcheté? 
Les  condefeendances  qu’ils  auront  eu  pour 
nous, ces  grâces  précipitées  que  nous  en  aurons 
obtenuës^de  quel  ufage  nous  feront-elles?Dieu 
les  ratifiera- t-il  ? ce  qu’ils  ont  délié  fur  la 
terre  , en  relâchant  ainfi  les  droits  de  Dieu  , 
fera-t-il  délié  dans  le  ciel?  le  pouvoir  des  clefs, 
qui  leur  a été  donné,va-t-il  jufques-jà  ? Non, 
non, dit  l’Ange  de  l’Ecole  faint  Thomas,le  tri- 
bunal de  la  pénitence  où  ils  préfidenr,eft  bien 
£ms  un  fens  le  tribunal  de  la  miféricordejmaif 
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le  tribunal  de  la  mifericorde  de  Dieu , & non 
de  leur  mifericorde,ni  de  la  notre  ; moins  en- 
core de  la  notre.  Car  fi  par  un  défaut  de  zélé, 
leur  mifericorde  vient  à s’y  mêler  ou  fi  par 
un  aveuglement  d’efprit , nous  y faifions  en- 
trer la  notre  : je  le  répété,  Chrétiens,  & mal- 
heur à moi , fi  je  ne  vous  en  avertifiois  pas , 
comme  dit  l’Apôtre , à tems  & à contre  tems; 
de  ce  tribunal  de  la  mifericorde  de  Dieu,  nous 
devons  pafièr  au  tribunal  de  la  juftice  , mais 
d’une  juftice  fans  miféricorde.  Voilà  le  fonde- 
ment que  vous  devez  pofer,  fondement  fur  le- 
quel les  premiers  fidelles  appuyoicnt  cette  fé- 
verité  de  difciplinc,qui  s’obfervoit  parmi  eux. 
jipud  wor.difoient-ils  au  rapport  deTertullien, 
dijlritte  jridicatur,tanquam  apud  certos  de  àivtno 
jitdicio  : nous*'  nous  jugeons  exaélement  & fé- 
verement , parce  que  nous  fçavons  qu’il  y a 
une  juftice  rigoureufe  qui  nous  attend , & cjue 
nous  avons  toujours  en  vue.  Aullî , ajoute 
faint  Chryfoftome,  le  juge  inferieur  & fubal- 
terne  doit  toûjours  juger  félon  la  rigueur  de 
la  loi:  il  n’apparcient  qu’au  fouverain  de  par- 
donner ; & le  feul  moyen  d'obtenir  grâce  , eft 
de  ne  fe  l’accorder  pas. 

Sévérité  raifonnable  : car  il  ne  faudroit  ici. 
Chrétiens , que  notre  lèule  raifon  pour  nous 
convaincre.Si  ces  heureux  fiecles  de  la  premiè- 
re ferveur  du  chriftianifme  duroient  encore, ou 
un  feul  péché, de  la  nature  même  de  ceux  que 
notre  relâchement  a rendus  fi  communs,  étoic 
expié  par  les  éxercices  les  plus  laborieux  , & 
tout  enfemble  les  plus  humilians  d’une  péni- 
tence de  plufiettrs  années;peut-être  nous  pour- 
roit-il  venir  dans  l’elprit , qu’une  telle  féve- 
xité  paflèroit  les  bornes  ; & ce  feroit  à moi , 
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comme  défenfeur  des  intérêts  de  Dieu  , à h* 

\ julUfier:  ce  feroit  à moi  à vous  faire  entendre  , 
que  bien  loin  qu’il  y eut  de  l’excès  dans  cette 
feverité  évangélique  , les  premiers  Chrétiens 
étoient  au  contraire  fortement  perfuadez,  que 
les  droits  de  Dieu  , qu’il  s’agit  de  réparer  dans 
la  pénitence  , vont  encore  bien  au-delà  : que 
jamais  l’Eglife  n’a  faivi  des  réglés  plus  fages  » 

& que  fi  dans  les  derniers  tems  notre  extrême 
délicateftè  l’a  forcée  en  quelque  forte  à les,mi- 
tiger  , c’eft  ce  qui  releve  ces  réglés  mêmes  > je 
veux  dire , d’avoir  été  dans  leur  inftitutiort 
aufli  raifonnables,que  nous  avons  depuis  ceffé 
de  l’étre. 

Mais  nous  n’erv  fommes  plus  là  , mes  chers  - 
Auditeurs  , & je  n’ai  plus  befoin  , ni  de  la  do- 
cilité de  votre  foi , ni  de  votre  fbumilïion  à la 
conduite  de  fEglife  , pour  vous  faire  approu- 
ver ce  qu’il  y a oe  plus  févere  dans  la  péniten- 
ce. Encore  une  fois , elle  n’a  plus  rien  de  féve- 
re , que  ce  que  votre  raifon  même  vous  pref- 
crit  iou  pour  parler  plus  jufte,  ce  qu’elle  a dé- 
formais de  plus  févere  , c’eft  ce  que  votre  rai- 
ion  même  vous  preferit. 

Oiii  > mes  Freres  , en  quoi  confiée  & a tou- 
jours confifté  fon  efTentielIe  féverité , c’eft  de 
nous  réduire  aux  bornes  étroites  de  la  raifon 
que  Dieu  nous  adonnée;&  quand  nous  en  fom- 
mesfortisjde  nous  y faire  rentrer, en  nous  obli- 
geant à être  raifonnables  contre  nous  mêmes, 

& aux  dépens  de  nous- memes.  Car  c’eft  là  ce 
qui  nous  coûte, & ce  que  nous  trouvons  de  plus 
difficile  dans  la  pénitence  : de  nous  interdire 
tout  ce  que  notre  propre  raifon  nous  fait  con- 
r.oître  , ou  pcché  ou  caufe  du  péché  i d’arra- 
cfeer  de  nos  cœurs  des  alfeétions  que  nous 
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jugeons  nous-mêmes  criminelles  & fources 
du  péché  : de  renoncer  à mille  choies  agréa- 
bles, mais  que  nous  fçavons  êtte  pour  nous  des 
engagemens  au  péché  ; de  nous  afl'ujettir  de 
bonne  foi  à tout  ce  > que  nous  reconnoiilbns 
être  des  préfervatifs  neccflaires  contre  le  pé- 
ché, de  réparer  par  des  oeuvres  toutes  contrai- 
res les  malheureux  effets  du  péché.  C’eft  ce 
que  je  pourrai  traiter  avec  plus  d’étendue  une 
autrefois  ; & c’eft  en  quoi,  dis- je , la  pénitence 
nous  paroir  fevere.  Hors  de  là , on  fe  foumet- 
troic  à tout  le  refte  ; 8c  pourvû  qu’on  en  fût 
quitte  pour  ce  qui  étoit  ordonné  par  les  an- 
ciens Canons,  on  confentiroit  fans  peine  qu’ils 
fulTent  renouveliez  > on  jeûneroit , on  fe  cou- 
vriroit  du  cilice  8c  de  la  cendre,  on  fe  profter- 
neroit  aux  pieds  des  Prêtres  : mais  d’étouffer 
une  vengeance  dans  fon  coeur,  mais  de  pardon- 
ner une  injure  , mais  de  rendre  un  bien  mal 
acquis,  mais  de  rétablir  l’honneur  flétri  par 
une  médifance,  mais  de  facrifier  à fon  devoir 
une  paflion  tendre,  mais  de  rompre  un  com- 
merce dangereux  & de  fe  détacher  de  ce  qu’on 
aime  -,  voilà  ce  qui  révolté  la  nature,  & ce  qui 
défoie  le  pecheur  ; voilà  ce  qu’on  a tant  de 
peine  à obtenir  de  lui , 8c  ce  qu’on  eu  obtient 
fi  rarement  ; voilà  fur  quoi  vous  vous  défen- 
dez tous  les  jours  contre  les  miniftres  de  Jefus- 
Chrift,  fur  quoi  votre  réfiftance  énerve  fi  fou- 
vent  leur  zélé  , ou  le  rend  inutile. 

Cependant  voilà  ce  que  j’appelle  , fouffrez 
cette  expreflion  , & ce  qui  eft  en  effet  le  raifon- 
nable  de  la  penitence  : fi  raifonnable,que  vous 
êtes  les  premiers  à convenir,  qu’on  ne  peut  pas 
fe  difpenfer  de  l’exiger  de  vous  5 fi  raifonnable, 
que  yous  feriez  vous-mêmes  feandalifez, fi  l’on 
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ne  l’éxigeoit  pas.  Le  refte  étoit  d’inflitutiémî 
humaine  ; mais  ce  raifonnable  eft  de  droit; 
naturel.  & divin  ’ le  refie  a . pû  changer;  mais: 
ce  raifonnable  fubfiflera  toujours , & eft  en> 
quelque  maniéré  aufli  immuable  que  Dieu:: 
le  relie  dépendoit  de  i’Eglife  ; mais  ni  I’Eglife 
ni  fes  miniftres  ne  peuvent  rien  fur  ce  raifon- 
nable: & il  n’y  a point  d’authorité  fur  la~  terre» 
il  n’y  en  a point  dans  le  ciel,  qui  puifle  nous, 
décharger  de  l’obligation  ou  nous  fommes  de 
l'accomplir.. 

Heureux  fi.  nous  goûtons  aujourd’hui  cette 
yerité  : heureux  fi  fuivant  les  lumières  de 
cette  droite,  raifon  à laquelle  malgré  nous  „ 
nous  fommes  fournis,  nous  embraflons  la  pé- 
nitence dans  toute  la  feverité  de  fes  devoirs  ; & 
pour  venger  Dieu  de  nous-mêmes  , & pour  la- 
bien  venger, nous  faifons  paher  dans  nous-mê- 
mes route  la  colere  de  Dieu.  En  forte  que  nous; 

Xf*  87*  P'^îfïi°ns  lui  dire  comme  David  : In  me  tran - 
jisrnnt  irs  tus , Seigneur , il  s’eft  fait  un  tranfX 
^ port  admirable  , & comme  une  transfufiom 
bien  furprenance  : du  moment  que  j’ai  conçu-, 
la  grieveté  de  mon  péché , & que  je  l’ai  dctef- 
té  par  la  penitence , toute  votre  colere  a palfé: 
de  votre  cœur  dans  le  mien  : In  me  trunfie- 
runt  irs  tus.  Je  dis  votre  colere,  Seigneur  ; car 
il  me  falloir  la  votre;  & il  n’y  avoir  que  la  co- 
lere d'un  Dieu  aufli  grand  que  vous  ,.  qui  pût 
détruire  un  mal  auffi  grand  que  le  péché.  La, 
mienne  autoit  été  trop  foible  ; mais  la  votre  a. 
toute  la  force  & toute  la  vertu  necefiaire.  C’efb 
pour  cela  que  vous  l’avez  toute  répandue 
dans  mon  amie , parce  que  mon  péché  la  meri- 
toit  toure  entière.  Une  parrie  n’auroit  pas  fuf- 
£j,maisii  me  la  failoit  dans  toute  fa  plénitude», 
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pour  pouvoir  haïr  & punir  l’excès  de  mes  de- 
fordres  : In  me  tranfierunt  ir&  tn&.  Au  refte  , 
mon  Dieu  , c’eft  en  cela  même  que  je  recon- 
nois  votry  milèricorde  ; je  dis,  en  ce  que  vous 
avez  fait  fortir  votre  colere  de  votre  cœur  * 
pour  la  faire  entrer  dans  le  mien  : car  fi  elle 
étoit  demeurée  dans  vous  , à quoi  ne  vous 
auroit-elle  pas  porté  contre  moi  ? au  lieu  que 
pafiànt  dans  moi , elle  s’y  eft  pour  ainfi  dire  , 
nuraanifée.  Encore  , Seigneur , n’avez-vous 
pas  voulu  qu’elle  pafsât  immédiatement  de 
vous  dans  moi.  Sortant  de  votre  fein  , elle 
aurait  été  trop  ardente  & trop  allumée  , & je 
n’a urois  pû  la  fupporter  : mais  pour  la  tempé- 
rer , vous  l’avez  fait  palTêr  premièrement  dans 
le  cœur  de  votre  Fils,  où  elle  a prefque  amorti 
tout  fon  feu  par  les  faintes  & innocentes 
cruautez  qu’elle  a exercées  fur  lui.  Et  parce» 
que  le  cœur  de  votre  Fils  eft  la  fource  de 
toutes  les  grâces  ; c’eft  là , c’eft  dans  ce  cen- 
tre de  la  lainteté  & de  la  mifèricorde  qu’elle 
a pris  une  vertu  falutaire  pour  me  fanétifier. 

C’eft  ainfi  , mon  Dieu  , qu’elle  eft  venue  en 
moi  : c’eft  ainfi  que  je  l’ai  reçue  , & que  je  la 
veux  conferver.  In  mttrmfierunt  ir&  tu&.  Elle 
rendra  ma  pénitence  fëvere  -,  8c  par  un  heu- 
reux retour , plus  ma  pénitence  fera  fevere  , 
plus  elle  me  deviendra  douce.  C'cft  le  fujec  de 
la  fécondé  partie. 

TErtullien  parlantde  la  pénitence^  dît  une  T T, 
chofe  bien  glorieufè  d’une  part  à Dieu  , P'AjfxU 
mais  de  l’autre  bien  capable  de  rabattre  la  pré- 
fomption  & l’orgueil  de  l’homme.  Dequoi  s’a- 
git-il , mon  Frere  ? c’eft  ainfi  qu’il  s’adrcfTe  à 
J»  pechei*r , tous  êtes  Çfl  perne  de  fçavoir , & 
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votre  pénitence  vous  fera  utile  , ou  non  y (fr- 
iant Dieu.  Qu’importe?Dieu  vous  commande 
de  la  faire:n’eft-ce  pas  allez  pour  vous  obliger 
à lui  obéïr?Quand  il  n’y  auroit  que  le  feulref- 
peél  dû  à fon  autorité  , elle  mérité  bien  que 

Tirtulî  vous  y a7ez  égard  préférablement  à votre  uti- 
^ * lire  : Bonum  tibi  ejl  pœrÂtere  : an  non  , quid  re- 

- ' njolvis?  D us  imper at  : prior  ejl  atïbmtas  im~ 
perantis-,  quant  utilitas  frvientis.  Or  ce  que  ce 
Pere  diloit  en  général  de  la  pénitence,  je  pour- 
rois  le  dire  en  particulier  de  la  féverité  de  la 
pénitence.  Quand  cette  léverité  n’auroit  rien 
que  de  rebutant  pour  nous , & qu’elle  feroit 
Telle  que  notre  amour  propre  & l’efprit  du 
monde  nous  la  figurent  j Dieu  l’ordonnant,  il 
n’y  auroit  point  d’autre  parti  à prendre  que 
celui  d’une  généreulè  fou  million  , & il  feroit 
j lifte  que  notre  délicatelfe  cédât  à la  necelfité 
, Sc  à la  force  du  précepte  : prior  ejl  authoritas 

Smper.wtis  , quam  utilisas  fervientis . 

Mais  Dieu  , Chrétiens,  n’en  veut  pas  u(èr  fi 
abfblument  & fi  fouverainement  avec  nous  : 
& par  une  condefcendance  digne  de  fa  gran- 
deur , il  fçait  fi  bien  temperer  les  chofes  , que 
mon-feulement  le  poids  ne  nous  accable  pas  > 
mais  qu’il  nous  devient  mefme  leger  -,  & s’il 
Veut  que  nous  nous  condamnions  à toutes  les 
vigueurs  de  la  pénitence, il  prend  foin  en  mef- 
me-tems  que  nous  y trouvions  toute  l’cnétion 
qui  nous  la  peut  adoucir. 

Le  mefme  Tertullien  ne  fè  trompoit  donc 
, _ H pas  ; & quoiqu’il  ait  eu  du  refte  fur  le  fiijet  de 
la  pénitence  des  fentimens  outrez , il  a parlé 
jufte,  quand  il  a dit  ailleurs,  que  la  pénitence 
'toit  La  félicité  & la  béatitude  de  l’homrnepe- 
'tt  iXWfitftttift  hwtâi  rei  fclirif**'  A qui 
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lie  eonnoîtroit  pas  les  effets  de  cette  vertu  , ou 
plutôt,  à qui  n'en  eonnoîtroit  qu’une  partie  ; 
cette  propolition  fembleroit  un  paradoxe.  Car 
qu’y  a-t’il  en  apparence  de  moins  propre  à fai- 
re le  bonheur  de  l’homme , que  ce  qui  morti- 
fie fon  efprit , que  ce  qui  crucifie  fa  chair,  que 
ce  qui  combat  les  pallions,  que  ce  qui  l’oblige 
à fe  renoncer  lui-mcme?  Or  ce  font  les  devoirs: 
eiïèntielsde  la  penitence.il  eft  néanmoins  vrai. 
Chrétiens , qu'après  l’innocence  perdue  , rien 
ne  peut  rendre  l’homme  heureux , je  dis  mê- 
me heureux  dès  cette  vie,  que  la  penitence,  & 
vous  en  conviendrez  fans  peine,  quand  vous 
m’aurez  entendu.  Car  j’appelle  avec  Tertulliea 
la  félicité  du  pecheur  dès  cette  vie,  ce  qui  pro- 
duit en  lui  la  paix  & le  calme  de  la  confcien- 
ce;ce  qui  le  remplit  de  la  joye  du  Saint  Efprit; 
ce  qui  le  met  dans  toute  l’adurance  où  il  peut 
être  contre  les  jugemens  de  Dieu.  Or  voilà 
les  effets  naturels  de  la  penitence  que  je  vous 
prêche  : première  vérité  : vérité  incontefta- 
ble  & qui  eft  de  la  foi.  J’ajoûte,  qu’il  n’y  a 
que  la  penitence  éxaéte  & fevere  , qui  ait  la 
vertu  d’operer  ces  divins  effets  *,  c’efi- à-dire  , 
qui  produife  dans  le  pecheur  cette  tranquillité, 
qui  lui  fafle  goûter  cette  joye  , qui  lui  donne 
cette  afTûrance , ou  du  moins  cette  confiance 
chrétienne  : féconde  vérité  , qui  s’enfuit  in- 
failliblement de  l’autre.  N’ai-je  donc  pas  droit 
de  conclure  , que  la  pénitence , dans  fa  féve- 
TÎté  même  , nous  devient  douce  & aimable. 
Ecoutez-moi  : ceci  vous  édifiera  plus  que  tout 
ce  qu’il  y a d’effrayant  & de  terrible  dans  la 
religion. 

Oui,  c’eft  la  véritable  penitence,  & par  con»- 
fequent  celte  où  te  pecheur  fe  flatte  moins , oq, 
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’jffo  Su  R t1  a>  s e- v f R.rrÉ- 
îî  s’épargne  moins  , qui  produit  la  paix  : & de-  - 
là  vient, que  le  Fils  de  Dieu  ne  fèpara  point  ces 
«leux  grâces, qu’il  accorda  tout  à.  la  fois  à la  plus 
genereufe  & la  plus  fameufe  pcnitence,  Marie 
Magdelaine,  lorfqu’il  lui  dit  au  moment  de  fa 
converfion  ; Remit  t tint  ur  tibi  peccata  tua  ; vade- 
in  p/he  : vos  pechez  vous  feront  remis  ; allez, 
en  paix.  Cette  paix  de  Dieu , comme  l’appelle 
S.  Paul , parce  qu’elle  eft  en  effet  fbuveraine- 
ment,  & par  excellence  le  don  de  Dieu  ; Pax 
Dei  cette  paix  que  le  mondeme  peut  donner,, 
parce  qu’elle  n’ell  pas  de  fbn  rellbrt  ; Quaim 
mundus  dure  non  potejl.  pacem  : cette  paix  qui 
furpafTe  tout  autre  fentiment , tout  autre  bien,, 
tout  autre  plaifir,  & fans  laquelle  même  il  ne: 
peut  y avoir  ni  plaifir,  ni  bien  dans  la  vie;  Fax. 

J)ei  ej u a exfuperat  otnnem.fenfum  cette  paix: 
qui  met  le  repos  dans  un  cœur,  qui  en  fait  cef- 
fcr  les- trouble^. qui  en  appaife  les.  remords  ^ 
cette  paix,  dis-je,  fut  le  premier,  fruit  des  fain- 
tes  difpofitions , avec  lefquelles  Magdelainee 
Vint  fe  prefènter  à Jefus-Chrift.  Jufques-là,  re- 
belle à Dieu,  & livrée  à elle-même,,  elle,  avoit 
eu  de  continuels  combats  à foutenir.  Jnfques-- 
là  ,.  emportée  par  fa  paflion  ,.  mais  au  meme- 
tems  gênée  & bourrelée  par  fa  raifon  „ elle: 
sfvoit  fenti  l’aiguillon  dupeché^’eft-à-dire,  elle: 
en  avoit  fenti  la  confufion,  l’amertume,  le  re- 
pentir ,.  bien  plus  qu’elle  n’en  avoit  goûté  la\ 
îouceur.  Jufques-là.,  elle  avoit  vécu  dans  des; 
inquiétudes  mortelles  : mais  elle  commença  ài, 
jouir  enfin  de  la  paix,  dès  que  par  fa  penitence- 
elle  eue  trouvé  grâce  devant  fbn  Dieu  : Car  ce: 
fat  alors  qu’elle  entendit  cette  divine  parole, &: 
qu’elle  en. éprouva  l’effet,  Vade.in  pacc-,  allez  eiu 
jaix,  Çpiomç.fi  Je  SauYciu  du  monde,  ufàût  te* 
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l’empire  abfolu  qu’il  avoit  fur  le  cœur  de  cet- 
te pecherefle,  lui  eût  commandé  aufli-bien 
qu’aux  vents  & à la  mer  de  le  calmer  : Impe-  Matt, 
ravit  vent i s & mari  , & facta  efi  tranquillitas 
magna. 

Quoiqu’il  en  loit , je  prétens , mes  chers 
Auditeurs , qu’autant  que  nous  pratiquons  la 
pénitence  avec  cet  efprit  de  ferveur  , & cette 
exacte  féverité  envers  nous- mêmes  , autant 
nous  y trouvons  de  confblation  : que  ce  qu’é- 
prouva Magdelaine  convertie, Dieu  pat  fa  mi- 
féricorde  nous  le  fait  fentir,  puifqu’il  nous  dit: 
comme  à elle  intérieurement  , & même  fenft- 
blement  par  la  bouche  de  lès  Minières  : tout 
vous  eft  pardonné:Re»M/fM»*#r  tïbi  peccata  tua : Jjtc.  j, 
ne  foyez  plus  en  peine  : Va  de  in  pact. 

Mais  comment  effc-il  poffible  qu’une  péniten- 
ce févere , qui  félon  la  m^axime  de  Tertullien  , 
fait  en  nous  la  fonérion  de  la  juftice  & de  la 
colere  de  Dieu, nous  donne  néanmoins  la  paix? 

Ah  I Chrétiens , voilà  le  miracle  que  je  vous 
prie  de  remarquer  r car  c’elt  par  fa  féverité 
même  qu’elle  appaife  Dieu  , qu’elle  défarme 
Dieu  , qu’elle-  nous  rend  amis  de  Dieu  j que 
d’un  Dieu  couroucé  & irrité , lequel  n' avoir 
pour  nous  que  des  rigueurs, & qui  ne  nous  pré- 
parait que  des  châtimens , elle  le  force , tout 
Dieu  qu’il  eft,par  une  fàinte  violence  r & par. 
une  efpece  de  converfion  qui  fe  fait  en  lui , à 
devenir  un  Dieu  de  bontéjun.Dieu  qui  met  fa- 
gloire  à nous  pardonner  fans  referve  tout  ce 
que  nous  ne  nous  pardonnons  pas  *T  qui  ne  fè 
fouvient  de  nos  offe.nfes- , que  pour  en  faire  le 
fiijet  & la  matière  de  fes  graces^qui  n'eft  notre 
juge  , que  pour  nous,  montrer  encore  plus- 
mitheutiquemeut  t qifü  efl  notre  pere , puiP 


Digitized  by  Google 


jgi  Sur  la  sévérité* 
qu’alors  il  nous  juge  en  pere  , au  lieu  qu’à  la 
nn  des  fiecles  il  nous  jugera  en  maître  : enfin, 
un  Dieu, qui  dçpofant  routes  penfées,tous  fen- 
timens  de  vengeance,  n’a  plus  déformais, com- 
me il  s’en  déclaré  lui-même  , que  des  fenti- 
mens  de  compafiion  & de  charité, que  despen- 
Jircm.  p^es  réconciliation  & de  paix.  Dicit  Domi- 
nus  : ego  cogito  cogitationes  pacis , & non  ajfAc- 
tionis . 

Voilà, dis- je, le  miracle  de  la  penitence.  Elle 
fait  donc, parce  qu’elle  eft  févere  , ( appliquez- 
vous  à cette  penfée  , qui  n’cft  que  la  fuite  de 
celle  de  Tertullienjelle  fait  donc,  parce  qu’el- 
le eft  fevere  , la  fonction  de  la  colere  de  Dieu* 
mais  elle  la  fait  bien  plus  efficacement  que  la 
colere  de  Dieu  même  : ou  plutôt , elle  fait  en 
nous  ce  que  la  colere  même  de  Dieu  route  feu- 
le n’y  peut  faire.Pourquoi?c’eft  qu’au  lieu  que 
la  colere  de  Dieu  punit  en  nous  le  péché  , 
fans  l’effacer;  la  penitence  l’efface  en  le  punit- 
lant;c’eft  ce  que  la  colere  de  Dieu  toutè'-fèule, 
quelque  fatisraélion  qu’elle  exige  & qu’elle  ti- 
re Ju  pecheur  , ne  peut  jamais  faire  que  Dieu 
foitfatisfait;ce  qui  fe  voit  dans  l’enfer,  où  l’é- 
terniré  toute  entière  des  peines  que  fouffrent 
les  reprouvez  , ne  fatisfait  jamais  Dieu,  parce 
que  dans  l’enfer,  dit  faint  Bernard,  il  n’y  a que 
la  colere  de  Dieu  qui  agit.  Au  lieu  que  la  peni- 
tence , par  un  heureux  mélange  de  la  colere 
& de  la  mifericorde  divine  ; de  la  colere  di- 
vine,dont  elle  fait  l’office, & de  la  mifericorde 
divine  qu’elle  attire, eft  la  jufte  & entière  fatis- 
fa&ion  que  Dieu  attend  du  pecheur.  Par  con-  * 
féquent  c’eft  la  penitence  fevere  qui  nous  re- 
met bien  avec  Dieu,&  par  une  fuite  non  moins 
infaillible , qui  nous  remet  bien  avec  nous- 
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même.  Car  cbmment  ferons -nous  en  paix 
avec  nous- mêmes  , tandis  que  nous  fbmmes 
en  guerre  avec  Dieu  î Or  qu’y  a-t-il,  que  peut- 
il  y avoir  pour  nous  dans  la  vie  de  plus  avan- 
tageux & de  plus  doux,  que  cette  double  paix? 
Quoiqu'il  nous  en  coûte  pour  l’avoir,  la  pou- 
vons-nous trop-acheter?&  quelque  auftere  que 
nous  paroiire,3c  que  foit  même  la  pénitence  , 
pouvons- nous  ne  la  pas  aimer,  quand  il  s’agit 
de  rentrer  en  grâce  avec  le  maître,  de  qui  dé- 
pend tout  notre  bonheur  ; & de  rétablir  dans 
nous-mêmes  une  paix  , qui  fur  la  terre  eft  le 
fbuverain.bien  , & qui  ne  peut  compatir  avec 
le  péché  ? Avançons. 

De  cette  paix  intérieure  naît  unefainte  joye: 
autre  fruit  de  la  féverité  de  la  pénitence,  autre 
don  de  l’efprit  de  Dieu,  qui  pour  cela  même 
eft  appelle  dans  l’Ecriture,  la  ioye  du  S Efprit; 
Gaudium  in  fpiritu  faicio.  Qui  peut  l’expri-  Rotn.iq. 
mer, Chrétiens, qui  peut  la  connoïtre  fans  l’a- 
voir fentie  ? qui  peut  cornpreiadre  la  confbla- 
tion  dont  eft  remplie  une  ame  criminelle, mais 
pénitente , quand  par  un  généreux  effort  elle 
eft  enfin  parvenue  à remporter  fur  elle-même 
la  vi£k>ire,d’où  dépendoit  fa  converfion  ?quand 
elle  fait  à Dieu  le  fàcrifîce  de  la  paffion,  donc 
elle  étoit  auparavant  efclaverquand  elle  a une 
fois  rompu  fes  liens  ■,  qu’elle  commence  à ref* 
pirer  la  liberté  des  enfans  de  Dieu , & qu’elle 
peut  lui  dire  comme  David:  Dirupifti  vincula  ?f.  1*5* 
me  a \ ttbi  facrificabo  boft'iam  lundis.  C’eft  vous 
qui  avez  brifé  mes  chaînes,  & qui  m’avez  tiré 
de  la  fervitude  où  mon  péché  m’avoit  réduit  : 
je  vous  bénirai , Seigneur , je  vous  loiierai,  je 
vous  rendrai  d’éternelles  aétions  de  graces.EÜe 
•eft  fait  vWicftce  pom:  ça,  yeaft  U , & U téü* 
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lution  qu'elle  a prife  de-  rompre  ce  commerce 

3ui  la  perdoir,  de  s'arracher  l'œil-.  qui  la  fcart- 
alifoitjde  forrir  de  l'occafion  où  elle  fe  dam- 
Doit  : certe  réioiution  chrétienne,  mais  fi  dif- 
ficile à prendre  , mais  eucore  plus  difficile  a 
exécuter  , a été  pour  elle  une  efpece  d'agonie , 
& c’ell  fans  doute  ce  qu'il  y a de  plus  févere 
dans  la  pénitence  : mais  auffi  le  coup  une  fois 
porté  , l'ouvrage  une  fois  achevé  , de  quelle 
abondance  de  joye  Dieu  ne  la  comble- 1- il  pas? 
C’e fl  un  myflere  impénecrable  pour  l’homme 
charnel  & animal.Comme  il  n'a  là-defïus  nul- 
le expérience  , il  ne  m’entend  pas  i mais  c’eft 
juftement,  dit  faint  Chryfoftome  , parce  qu’il 
c’en  a nulle  expérience  , qu’il  ne  doit  ais’en 
croire  , ni  en  être  crû  : c’eft  parce  qu’il  ne  l’a 
jamais  éprouvé  , qu’il  doit  s’en  rapporter  2 
ceux  qui  réprouvent»  a 

Or  quelle  épreuve  n'en  font  pas  ceux  qui  fc 
convertilfent  de  bonne  foi } & avec  quel  épan- 
chement de  cœur  ne  s’en  expliquent-ii  pas  ? 
Combien  tour  à coup , dilbit  laint  Auguftin  , 
fiirpris  du  changement  miraculeux  que  la  grâ- 
ce avoir  fait  en  lui,  & racontant,  non  plus  fes 
mifères  , mais  les  mifericordes  du  Seigneur  z 
combien  tout  à coup  trouvai  je  de  plaifirà 
renoncer  aux  plaiûrs  criminels  du  monde  } 8c 
combien  me  fut-il  doux  de  quitter  ce  que  j’a- 
▼oit  tant  craint  de  perdre  ? Car  vous  , ô mon 
Dieu,  qui  êtes  lefeul  yrai  & fouverain  bien  , 
capable  de  remplir  une  ame , vous  me  teuiea 
lieu  de  tous  les  plaifîrs  ^ & la  joye  de  me  voir 
enfin  fournis  à vous,la  joye  de  m’être  furmon- 
té  moi-même,  étoit  pour  moi  quelque  chofe 
de  plus  délicieux , que  toutes  mes  délices  paf- 
•ffêes,  Audi  la  pénitence  de  S,  Auguftin,  yeiir 
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fioit-elle  la  promefle  du  Fils  de  Dieu  : Mandas  jcctn.zS. 
jraudeb  'ts  , dos  Mitem  contriflabimini  -,  fed  trijii- 
tiet  veftrx  vert  et ur  in  gaud'mm  : Le  monde  fera 
dans  la  jàye  , & vous  ferez  dans  la  triftefle  -, 
mais  votre  triftefle , c’eft-à-dire  , votre  péni- 
tence, qui  eft  proprement  & uniquement  cet- 
te triftefle  falutaire  dont  fâînt  Paul  félicitoit 
les  Corinthiens  , votre  triftefle  fe  tournera  en 
joye  j & cette  joye  fera  le  centuple  de  toutes 
les  joyes  du  monde,  dont  Vous  vous  ferez  pri- 
vez. 

Repondez-moi , dit  le  mondain  , de  cette 
douceur  de  la  pénitence,  & dés  aujourd’hui  je 
me  convertirai.  Afsûrez-moi  que  cette  joye  ne 
me  manquera  pas,&  je  me  condamnerai  à tout 
ce  que  la  pénitence  a de  plus  rigoureux.  Vous 
vous  trompez , reprend  faint  Bernard,  & vous 
raifonnez  mal.  Infîdelle  & mondain  au  point 
que  vous  l’êtes , j’aurois  beau  vous  en  répon- 
dre : ce  que  j’en  dirois,  ne  feroit  fur  yous  nul 
effet  ; & l’attachement  aétuel  que  vous  avez  à 
ce  qui  vous  pervertit,vous  rendroit  inutile  l’af- 
fûrance  que  je  vous  donnerois  d’un  bien,  dont 
vous  n’auriez  qu’une  connoiflance  de  Ipécula- 
tion , mais  dont  vos  fens  ne  feroient  pas  tou- 
chez. Douceurs  pour  douceurs  , vous  vous  en 
tiendriez  à celles  que  vous  goûtez, parce  qu’el- 
les font  prefèntesj&  que  les  autres  ne  feroient 
encore  pour  vous  qu’en  idée  & en  efperance. 

Il  faut  commencer  par  vous  vaincre  : car  cet- 
te joye  dont  je  vous  parle, eft  la  manne  cachée, 
qui  n’eft  refèrvée  qu’au  vainqueur:#™*»/*  (fa-  ^poe.  z, 
bo  rrianna  abfconditum.ÏÏ  faut  exercer  fur  vous- 
même  , & contre  vous-même  les  rigueurs  de 
la  pénitcnce;&  alors  la  pratique  vous  convain- 
cra , & dans  un  moment  vous  çn  découvrirez 
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plus  que  tous  les  difcours.  Qu’eft-il  même  ne- 
ce/Taire  d’ailleurs  que  je  parle  , & quç  je  re- 
nouvelle des  promelTes  que  Dieu  tant  de  fois 
lui  même  vous  a faites  ? Fiez-vous-en  à votre 
Dieu  , il  n’a  jamais  trompé  perfonne  j fi  vous 
êtes  genereux , il  fera  fl  ici  le. 

Mais  n’envoyons-nous  pas, qui  jufquesdans 
leur  pénitence, ne  trouvent  que  des  fechereflès, 
& ne  parviennent  jamais  à ce  centuple  bien- 
heureux d’une  joye  pure&  fecrette?Ne  le  con- 
fe fient  ils  pas  les  premiers , & ne  fe  plaignent- 
ils  pas  de  leur  état  , comme  s’ils  reprochoient 
en  quelq  ie  forte  à Dieu  qu’il  ne  leur  a pas  tenu 
pa  rôle  ? O ii,il  v en  a : mais  qui  lont-ils  com- 
munément ? Ah!  répond  faint  Bernard, il  n’efl: 
point  vrai  qu’à  ceux  qui  genereufement  & de 
tonne  foi  fe  font  condamnez  aux  exercices 
d’une  penitence  feverc,cette  joye  folide  & Ipi- 
rituêÜe  ait  manqué.  S’il  y a des  âmes  dans  le 
monde  trompées  fur  ce  point , & fruftrées  de 
leur  attente, grâces  à la  providence  & à la  jufl- 
tice  du  Dieu  que  nous  lèrvons , ce  ne  font  pas 
celles  qui  pratiquent  la  pénitence  dans  toute 
fon  aufterité  : mais  celles  au  contraire  qui  la 
modèrent  autant  qu’elles  peuvent, & plus  qu’el- 
les ne  doivent  ; mais  celles  qui  ne  la  veulent 
pratiquer  que  félon  leur  gré  ; mais  celles  qui 
Jui  ôtent  tout  ce  qu’elle  a de  pénible  & d’in- 
commode, & ne  s’en  refervent  que  la  ceremo- 
nie & la  figure  ; mais  celles  dont  la  penitence 
peut-être  avec  tout  fon  éclat, & un  certain  ex- 
térieur de  féverité  , ne  Iaifie  pas  d’être  accom- 
gnée  de  mille  relâchemens.  Que  chacun  de 
nous  s’éxamine  ; & pour  peu  que  nous  ayions 
de  lumière,  nous  découvrirons  dans  nous-mê- 
mes le  principe  du  mal,  & ce  qui  nous  empe- 
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che  de  fen tir  au  fond  de  notre  cœur  cette 
onélion  de  la  pénitence  chrétienne.  Nous  re- 
connoîtrons  que  nous  ne  devons  fouvent  nous 
en  prendre  qu’à  nous-mêmes.  Nous  nous  é- 
crierons  avec  le  Prophète  Royal  : Juftus  es , II"* 
Domine  , & rectum  jticiirium  tnum  : Vous  êtes 
jufte, Seigneur, & il  n’eft  pas  furprenant,qu’aufll 
lâche  que  je  fuis  dans  l’ufage  de  la  pénitence, 
je  n’y  trouve  pas  ce  qu’y  ont  trouvé,#  ce  qu’y 
trouvent  encore  tous  les  jours  tant  d’ames  fer- 
ventes. Dés  que  j'aurai  le  même  courage  , le 
même  zélé  , la  pénitence  aura  pour  moi  le 
même  goût. 

C’eft  donc  , Chrétiens  , un  abus , & un 
étrange  abus , cjuand  nous  nous  faifons  de  la 
fève rité  de  la  pénitence, un  obftacle  à la  péni- 
tence mefme  ; & l’un  des  artifices  les  plus  or- 
dinaires 8c  les  plus  dangereux  dont  fe  ferr  l’en- 
nemi de  notre  falut , pour  endurcir  les  hom- 
mes dans  le  péché  , & pour  les  détourner  des 
voyes  de  Dieu,  eft  de  leur  reprefenter  la  péni- 
tence fous  des  idées  affreufes  qui  leur  en  don- 
nent de  l’horreur  , & qui  les  rebutent.  Il  fem- 
ble  mefme  qu'on  prenne  plaifir  à fe  la  figurer 
comme  telle  , pour  avoir  droit  de  s’en  difpen- 
fer  : & parce  qu’il  fe  trouve  quelquefois  entre 
ies  Minières  de  Jefus-Chrifl  & les  pa  fleurs  de  w 
fon  troupeau,  des  hommes  zélez,  mais  d’un 
Zcle  qui  n’efl  pas  félon  la  fciencc  ; des*efprits 
toujours  portez  aux  extrémitez  , qui  pour  ne 
pas  rendre  la  pénitence  trop  facile  , la  réduifënt 
à rimpofIible;qui  n’en  parlent  jamais  que  dans 
des  termes  capables  d’effrayer  • qui  la  propo- 
fent  cruëment , & d'une  maniéré  féche  fans  y 
mettre  jamais  ce  tempéra m ment  d’amour# de 
confiance  qui  en  doit  eflre  infeparable  , qui 
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croycnt  avoir  beaucoup  fait , quand  ils  ont , 
non  pas  redrefTé , mais  embarrafle  & troublé 
une  confidence  foible  ; qui  manquant  dans 
le  principe  , ne  font  jamais  envifager  Dieu  aut 
pecheur,que  fous  une  forme  terrible  -,  comme 
s’ils  craignoient , qu’il  n’y  eut , pour  ainfi  di- 
re, du  danger  pour  Dieu  a paroîcrc  miféricor- 
dieux  & aimable  , & qu’ils  fouhaita/Tent  eux- 
mêmes  qu’il  le  fût  moins  : parce  qu’il  fe  trou- 
ve , dis- je  , des  e/prits  préoccupez  de  ces  fen- 
timens  , & encore  plus  déterminez  à les  infpi- 
rer  aux  autres  ; qu’arrive-t-il  ? Le  libertin  en 
profite  , & le  foible  s’en  feandalife  : le  libertin 
en  profite  , ravi  qu’on  lui  éxaggére  les  chofês, 
pour  être  en  quelque  manière  autorifé  par  là 
à n’en  rien  croire  , ou  à n’en  rien  faire  , & 
qu’on  lui  en  demande  trop  pour  avoir  un  fpé- 
cieux  prétexte  de  renoncer  a tout.C'eft-à-dire, 
que  de  ces  caraéteres  outrez  de  la  pénitence  , 

3u’il  paroît  néanmoins  eflimer  , & à quoi  il 
onne  de  faux  éloges , il  ne  tire  point  d’autre 
conclufion , que  de  fe  confirmer  dans  fon  im- 
pénitence. 

Car  voilà  , mes  chers  Auditeurs  , le  raffine- 
ment du  libertinage  de  notre  fiecle  : on  veut 
une  pénitence  extrême  , fans  adouciffement  > 
fans  attrait , parce  qu’on  n’en  veut  point  du 
tout.  Si  je  la  faifois  , dit-on  , c’eft  ainfi  que 
je  la  voudrois  fairq  : mais  on  en  demeure  là  , 
&r  on  fe  fçait  bongré  de  cette  difpolition  pré- 
tendue où  l’on  eft  de  la  bien  faire  , fuppofé 
qu’on  la  fit , quoiqu’on  ne  la  faile  jamais. 
Ou  tout  , ou  rien  , dit-on  -,  mais  bien  enten- 
du qu’on  s’en  tiendra  toujours  au  rien  , & 
qu’on  n’aura  garde  de  le  charger  jamais  du 
tout. 
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Ainli  raifonne  le  libertin  ; & d’ailleurs  que 
conclut  le  foible  ? rien  autre  choie , que  de  le 
décourager  , de  s’attrifter  , de  s’abandonner  à 
des  fecrets  defefpoirs,  de  regarder  la  pénitence 
comme  impraticable  , de  le  perfuader  qu’il  ne 
la  foutiendra  jamais  , qu’elle  l’accablera  d’un 
ennui  mortel , & qu’il  y fuccombera  ; de  dire 
fans  celle  comme  L’Ifraelite'prévaricateur:g«/j,  T>eut. 
fjojlrttm  valet  ad  cxlum  defeendere  ? Et  quel  eft  30, 
l’homme  fur  la  terre  qui  puilîe  elperer  de  par- 
venir là,&  de  s’y  maintenir?car  c’eft  ainli  que 
notre  lâcheté  fe  prévaut  des  erreurs  du  monde 
pour  fécoiier  le  joug  de  Dieu. 

Mais  faudra-t-il , Seigneur , qu’une  illulîon 
aufli  grolîiereque  celle- là, nous  trompe  & nous 
perde  , & que  notre  ignorance  fur  ce  point 
nous  tienne  toujours  lieu  d’exculè  ? Non, mon 
Dieu  : car  tandis  que  vous  me  confierez  le  mi- 
nifterede  votre  fainte  parole  , je  prêcherai  ces 
deux  veritez,fans  les  féparer  jamais.La  premiè- 
re, que  vous  êtes  un  Dieu  terrible  dans  vos  ju- 
gemens  ; & la  fécondé  , que  vous  êtes  le  Pere 
des  miféricordes  & le  Dieu  de  toute  confola- 
tion.  Je  ne  ferai  jamais  allez  téméraire  pour 
prêcher  votre  miféricorde , fans  prêcher  vo- 
tre juffice  , parce  que  je  fçais  les  conféquen- 
ces  dangereulès  qu’en  tireroit  l’impiété  : mais 
auffi  me  ferois-je  un  crime  de  prêcher  les  ri- 
gueurs de  votre  juftice , . làns  parler  en  même 
temps  des  douceurs  de  votre  miféricorde , par- 
ce que  la  foi  m’apprend  , & que  c’eft  vous- 
même  qui  me  l’avez  révélé  , que  votre  mifé- 
ricorde  fauve  les  pécheurs , au  lieu  que  votre 
juftice  feule  ne  peut  que  les  damner  8c  les  ré- 
prouver. Je  joindrai  donc  l’un  & l’autre  en- 
femble  ; pour  pouvoir  toujours  dire  , commç 
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pf.  i $o.  David  : Mifericordiam  & judicïum  cantabo  tibi, 
Domine  : Seigneur , je  chanterai  vos  bonrez  , 
& vos  jugemens  : & quand  les  pécheurs  du 
fiécle  devroienc  abufer  de  cette  inépuifablemi- 
féricorde  que  je  leur  annoncerai  ; pour  votre 
juftification , Seigneur,  je  ne  céderai  point  de 
la  publier  hautement , afin  que  vous  loyez  re- 
connu pour  ce  que  vous  êtes,  c’eft-à-direjpour 
un  Dieu  également  jufte  & bon  , & qu’à  l’é- 
gard des  impies  mêmes , vous  loyez  à cou- 
vert de  tout  reproche  , quand  l’excès  da  leurs 
défordres  Vous  forcera  un  jour  à les  condam- 
rf.  JO.  ner  : Ut  jufiificeris  in  fermonibus  fuis , & vincas 
cùm  jud'tcaris.  Je  dirai  à votre  peuple  ; que 
par  le  pechc  nous  contractons  une  dette  infinie; 
mais  je  ne  manquerai  pas  aulli  tôt  de  l’avertir 
que  par  le  lècours  de  votre  grâce , il  nous  eft 
aifé  de  nous  acquitter  , parce  que  vous  nous 
donnez  vous  même  dequoi  vous  payer.  Je 
lui  dirai,  que  la  pénitence  doit  être  févere  , 
afin  qu’il  ne  fe  perde  pas  par  une  malheureulè 
prcfomption  ; mais  aufii , afin  qu’il  ne  tombe 
pas  dans  un  funelle  defefpoir  , je  le  confole- 
, rai  en  lui  difant  que  la  plus  févere  pénitence 
devient  la  plus  douce  , par  l’onétion  qui  y ell 
attachée  -,  & vos  promellès , ô mon  Dieu , les 
oracles  de  votre  Ecriture  , font  les  preuves 
touchantes  & convaincantes  que  je  lui  en  ap- 
porterai. Je  lui  dirai , pour  ne  le  pas  trom- 
per , que  cette  féverité  de  la  pénitence  eft  un 
joug  ; mais  je  n’oublierai  pas  de  lui  dire,  pour 
l’animer  à le  porter , que  c’elt  votre  joug  , 8c 
que  vous  vous  êtes  obligé  à le  porter  vous- 
même  avec  nous  ; que  félon  l’cxpreifion  de 
votre  Apôtre,  c’eft  votre  efprit  qui  pleure  en 
nous , qui  s’afflige  en  nous , qui  fait , fi  j'ofe 
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parler  ainfi , penitence  en  nous  , parce  que 
c’eft  par  lui  que  nous  la  faifons  , & que  c’eft 
lui  , qui  pour  nous  mettre  en  état  de  la 
faire  , nous  éleve  au  - delfus  de  nous-mê- 
xnes. 

Gardant  ces  réglés , mon  Dieu,  je  ne  crain- 
drai rien  ; & jufqu’en  prefonce  des  Rois  delà 
terre,  je  parlerai  fans  confufion,aufli  bien  que 
David  , des  obligations  de  votre  loi  : Loque- 
bar  de  teftimeniis  tuis  in  confie  fl  u Regum  , Ô* 
n n confundebar.  Je  parle  ici,  Seigneur,  devant 
lepiemier  Roi  du  monde;  & jamais  miuiftre 
de  l’Evangile  eût-il  l’honneur  de  porter  votre 
parole  à un  aufli  grand  PrincejNon  feulement 
c’eft  le  plus  grand  Roi  du  monde  ; mais  ce 
qui  me  rend  là  perfonne  encore  bien  plus  augu- 
fte  ; c’eft  le  plus  Chrétien  des  Rois  ; c’eft  le 
proteéleur  le  plus  puilfant  de  votre  Eglilé  j 
c’eft  un  Roi  zélé  pour  fa  religion  , ennemi  de 
l’impieté , & qui  ne  fouftrira  jamais  que  le  li- 
bertinage s’élève  impunément  contre  vous-.un 
Roi  qui  aime  la  vérité  , & dont  je  puis  bien 
dire  ce  que  faint  Ambroife  difoitde  Théodofè, 
qu’il  approuvoit  plus  celui  qui  reprend  les  vi- 
ces que  celui  qui  les  flatte  : Qui  mugis  ar- 
guen'em  probat,  quàm  adulant em.  Eloge  qui  ne 
convient  qu’aux  grandes  âmes  , & qui  les  dis- 
tingue des  autres.  Tel  eft  le  Monarque  de- 
vant qui  je  parle  : mais  quand  je  parlerois  de- 
vant les  Rois  du  monde  les  plus  infidelles , & 
les  plus  ennemis  de  votre  nom  , je  leur  dirois 
avec  une  confiance  refpeélueufe  , ce  que  vous 
voulez  qu’ils  fçachenr.que  vous  êtes  leur  Dieu; 
qu’ils  doivent  le  foumettre  à vous  ; & que  puis- 
qu’ils font  pécheurs  comme  le  refte  des  hom- 
mes! la  peniteace  eft  un  devoir  pour  eux  aufti- 


Pf.  118. 
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bien  que  pour  le  refte  des  hommes  : Loquebttr 
de  ttfiirnoniis  tuis  in  confpeéïu  Rcgum. 

Voilà  ce  que  Jean-Baptifte  prcchoit  dans  la 
Judée.  Aquiînon  feulement  au  fimple  peuple, 
mais  aux  grands  du  monde  8c  de  la  Cour,  qui 
venoient  l’écouter  ; & à ceux-ci  encore  plus 
qu’aux  autres,  parce  qu’il  fçavoit  que  la  péni- 
tence leur  étoit  encore  plus  necelfaire.  Gom-  * 
me  les  grands  de  la  Cour , félon  le  rapport  de 
l'Evangile,  l’alloient  chercher  dans  le  delèrr,  il 
ne  fortoit  point  de  fon  defertpour  leur  annon- 
cer cesveritez.Maintenant  que  les  prédicateurs 
font  obligez  de  quitter  leur  folitude,pour  venir 
les  faire  entendre  à la  Cour  ; voilà  ce  que  Je 
vous  préche,mes  chers  Auditeurs,  avec  un  mé- 
rité bien  inferieur  à celui  de  Jean-Baptifte, 
ja  part  Dieu.  Paenitintiam 

3*  agite  ; appropinquavit  enim  regnum  ceeloruin. 
Faites  pénitence, parce  que  le  Royaume  du  ciel' 
eft  proche.  Il  eft  proche , Chrétiens  , puifque 
nous  touchons  de  près  un  grand  myftere  de 
notre  rédemption.  Mais  dans  un  autre  fens,  il 
eft  peut-être  encore  plus  proche  que  vous  ne 
le  penfèz.Le  terme  de  notre  viej’inftant  de  la 
mort, le  jugement  qui  la  fuit,c’eft  ce  que  l’Ecri- 
ture en  mille  endroits  veut  nous  marquer  par 
cette  proximité  duRoyaume  de  Dieu. Or  à l’en- 
tendre de  la  forte  combien  y en  a-  t-il  dans  cette 
aflèmblée  pour  qui  il  eft  proche:&  combien  de 
ceux  mêmes  qui  s’en  croyentles  plus  éloignez? 

Si  Dieu,  au  moment  que  je  parle , me  les  déft- 
gnoit  en  particulier^  que  m’addreftant  à cha- 
cun d’eux  je  leur  diftede  cette  chaire:c‘eft  vous, 
mon  cherAuditeur,qui  n’y  penièz  pas, c’eft  vous 
qui  devez  mettre  ordre  à votre  confcienceicar 
yous  mourrez  dés  demain  , & voici  le  dernier 

avertiiTement 
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avertiflèment  que  Dieu  vous  donne  : fi  je  leur 
parlois  ainfi , & qu’il  fuflent  certains  de  la  te- 
velation  que  j’en  aurais  eue  de  Dieu,  il  n'y  en 
auroit  pas  vin  qui  ne  le  convertit, pas  un  qui  ne 
renonçât  dès  aujourd’hui  à tous  Tes  engage- 
mens  , pas  un  qui  n'acceptât  la  penitence  1a 
plus  féverc  que  je  pourrois  lui  impofer.  Pour- 
quoi ? parce  qu’ils  feraient  afiurez  que  leur 
dernier  jour  approche , & qu’ils  ne  voudraient 
pas  perdre  le  teras  qui  leur  relierait.  Ah  ! Chré- 
tiens, pourquoi  ne  faites-vous  pas  ce  que  fe- 
raient ceux-ci  ? & pourquoi  ne  font-ils  pas 
eux-mêmes  dès  maintenant  ce  qu’ils  feraient 
alors?Avons-nous  une  caution  contre  l’inconf. 
tance  de  la  vie , & l’incertitude  de  la  mort?  Ce 
que  nous  ne  voulons  pas  faire  prefentement,& 
ce  que  nous  pouvons  néanmoins  faire  utile- 
ment , lommes-nous  certains  que  nous  aurons 
dans  la  fuite  le  tems  de  le  faire , & les  moyens 
de  de  bien  faire  ? Qui  vous  répond  de  Dieu?  qui 
vous  répond  de  vous-mêmes  ? Les  exemples  de 
Tant  d’autres  qui  ont  été  furpris , & des  exem- 
ples prefens,  des  exemples  domeftiques  ne  doi- 
vent-ils pas  vous  faire  trembler  ? Les  ayez-vous 
déjà  oubliezPpour  un  pechear  qui  trouve  enco- 
re à la  mort  le  tems  de  faire  penitence  après 
l’avoir  perdu  pendant  la  vie, ne  peut-on  pas  di- 
re qu’il  y en  a cent  cflii  ne  le  trouvent  pas?Et  de 
cent  qui  l’ont, n’efl-il  pas  vrai,&  ne  puis-je  pas 
ajouter,  qu’il  n’y  en  a prelque  pas  un  qui  faliè 
une  bonne  pénitence  ? Poenitentiam  agite.  Fai- 
fons  la  donc  , Chrétiens,  & faifons  la  promp- 
tement , & faifons-là  fans  menagemenr , ami 
qu’elle  nous  obtienne  grâce  devant  Dieu  , 6c 
quelle  nous  mérité  la  gloire  que  je  vous  fou- 
haite , &c. 

Avenu  I 
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SERMON 

SUR 

LA  NATIVITÉ 

D E 

ÎESUS-CHRIST. 

Et  fubito  &LÙZ  eft  cum  Angelo  multitude»  mi- 
litias  cæleftis , laudantium  Deum , & dieçn- 
tium  : Gloria  in  altiflimis  Deo , & in  terra 
pax  hominibus. 

Ah  même  infant  que  l'Ange  annonça  aux  Paf- 
teurs  la  naijfante  de  Jefus-Chrift  , une  troupe 
de  la  milice  celefte  je  joignit  à lui , & fe  mit 
à louer  Dieu  , en  difant  : Gloire  a Dieu  au 
plus  haut  des  deux  , Ô'  faix  aux  hommes  fur 
la  terre.  En  faint  Luc , chap.  z. 

SïRE, 

En  deux  paroles,  voilà  les  deuxTruits  de  la 
naiflance  du  Sauveur  : la  gloire  à Dieu  , & la 
paix  aux  hommes.  La  gloire  à Dieu , à qui  elle 
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eft  due  par  juftice  ; & la  paix  aux  hommes,  à 
qui  Dieu  la  donne  par  grâce.  La  gloire  à 
Dieu, qui  la  poffede  comme  un  bien  propre  ; &c 
la  paix  aux  hommes,  qui  la  défirent  comme  le 
plus  digne  objet  de  leurs  vœux.  La  gloire  à 
Dieu  , qui  iêul  la  mérité  , parce  qu'il  eft  feul 
grand  par  lui-même  ; & la  paix  aux  hommes , 
qui  doivent  le  mettre  en  état  de  l’obtenir  , 
jufqu’à  facrifier  tout  pour  l'avoir.  C’eft  , dit 
faint  Bernard  , le  partage  le  plus  raifonnable, 

& meme  pour  les  hommes  le  plus  favorable 
qui  fut  jamais. 

Cependant , ajoute  ce  Pere,  on  voit  dans  le 
monde  des  hommes  qui  ont  peine  à le  goûter, 

& tel  eft  l’ambitieux  & le  fuperbe.  En  effet , 
parce  qu’il  eft  fuperbe  & ambitieux, ce  partage 
fait  par  les  Anges,  quoique  favorable  pour  lui, 
ne  le  contente  pas  : Non  placet  ei  angeltc a dif- 
tributio  , dans  glorietm  Deo  , &"  pacem  homini- 
bus.  C’eft-à-dire;  qu’aveugle  d’un  injufte  défit 
de  s’élever  a u-de/ftis  des  autres, il  ne  fe  conten- 
te pas  d’avoir  la  paix  ; mais  qu’il  veut  encore 
avoir  la  gloire.Et  quoique  Dieu  dans  l’Ecritu- 
re fe  foit  fi  hautement  déclaré, qu’il  ne  donne- 
ra fa  gloire  à perfbnne  , Gloria m meam  alteri  lf.  4*; 
non  dabo  ; il  eft  aflèz  temeraire  pour  repondre 
à Dieu  dans  fon  cœur  : Et  moi,  fans  attendre 
que  vous  me  la  donniez  , je  me  l’attribuerai, 

& je  l’ufurperai  ; Et  ego  , intjuit  [uperbus , tnihi  j^erri. 
illam  , licct  non  dederis , ufurpabo. 

Ayons  , mes  chers  Auditeurs , ce  fentiment 
en  horreur.  Mieux  inftruits  de  nos  véritables 
intérêts , tenons-nous-en  au  partage  qui  nous 
eft  offert  dans  l’Evangile.  Il  nous  eft  trop 
avantageux, pour  en  founaiter  un  autre.Difons 
a Dieu  comme  David  ; Non  nobis,  Domine  ^non  pf.  113- 

* M 
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nobis}fed  ncmini  tuo  da  glorïctm.  Ne  nous  don- 
nez pas  la  gloire,  Seigneur  : la  gloire  ne  nous 
appartient  pas.  Reiervez-  la  pour  vous  toute 
emiere  , parce  qu’elle  eft  toute  entière  pour 
vous  & pour  votre  faint  nom.  Mais  donnez- 
nous  cette  paix  falutaire,  que  vos  Anges  nous 
font  elperer , & que  J.  C.  votre  Fils  vient  lui- 
même  nous  apporter.Parlant  de  la  forte,  nous 
parlerons  en  chrétiens.Ainfi  l’augufte  myftere 

Sue  nous  célébrons , étant  pour  nous,  dans  le 
efiein  de  Dieu, le  myftere  de  la  paix,  confide- 
rons -le  uniquement  fou$  cette  idée.  Rappor- 
tons-là  toutes  nos  vûës,&  attachons-nous  aux 
divines  inftruétions  que  nous  fournit  fur  ce 
point  important  la  naiflance  d’un  Dieu  fait 
homme.Mais  d’abord  rendons  nos  devoirs  à la 
plus  pure  des  viergesjà  cette  vierge  incompara- 
ble,qui  par  un  prodige  inoui , toujours  vierge, 
eft  devenue  la  mere  le  fon  Dieu,&  félicitons- la 
avec  l’Eglife  de  cette  glorieuft  maternité  , qui 
a été  le  principe  de  notre  falut.  Ave  Maria. 

UN  enfant  nous  eft  né,difoit  ifaie,  parlant 
en  Prophète,  & annonçant  par  avance  ce 
qui  devoir  arriver  dans  la  plénitude  des  tems: 
VM' 5- Par vulus  natus,eji  nobis.E t cet  enfant  ajoutait 
le  Prophète,  fera  appelle  l’admirable,  le  Dieu 
fort , le  Peie  du  fiecie  futur , mais  furtout  le 
jbid.  Prince  de  la  paix:Ef  vocmbitur  admirabilis  Deus 
fortis  , pater  fut  un  f&cult , princeps  pacis.  C’efl 
aujourd’hui,  Chrétiens  , que  nous  voyons  i la 
lettre  l’oracle  accompli.  C'eft  aujourd’hui  que 
l’enfant  Jefus  a vérifié  dans  la  perfonne  cette 
preditftion , qui  ne  pouvoir  convenir  qu’à  lui  ; 
& que  dés  fon  berceau  , il  a fait  voir  qu’il 
étoit  fouverainement  & par  excellence  le  Prin- 
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ce  de  la  paix  : P r in  cep  s pacis.  Comment  cela  i 
parce  que  dans  le  myftere  de  ce  jour  il  com-  - 
mence  à faire  l’office  de  médiateur  & d’arbitre 
de  la  paix  ; qu’il  a paru  dans  le  monde, pour  y 
établir  les  vrais  principes  de  la  paix  ; qu’il 
s’éft  fèrvi  du  miniftere  des  efprits  celeftes,  pour 
annoncer  à fes  élus  l’Evangile  de  la  paix  : car 
félon  la  parole  de  l'Apôtre  , la  paix  a été  le 
bienheureux  terme  & la  fin  principale  de  fâ 
million.  Vtniens  Evangelizavit  pacem . Ephef.j.% 

Comme  il  nailToit  pour  faire  regner  la  paix 
(appliquez-vous  à cette  penfée  ; elle  eft  de  faint 
Chryfbftome  , & elle  va  éclaircir  ma  propofi- 
tion  ) comme  il  nailToit  pour  faire  regner  la 
paix  , tout  devoit  concourir  à Ton  delfein  , 8c 
en  effet,  par  une finguliere  providence,  tout  y 
concourut.  Et  voilà  pourquoi  ce  divin  enfant 
voulut  naître  fous  le  régné  d’Augufte , qui  fut 
de  tous  les  régnés  le  plus  tranquille-, tout  l’uni- 
vers , c’eft-à-dire  , tout  l’Empire  Romain  fc 
trouvant  par  une  elpece  de  miracle  , dans  une 
paix  profonde  , pour  confirmer  par  cette  cir- 
conftance  ce  qui  étoit  écrit  du  Melfie  , que 
l’abondance  de  la  paix  naîtroit  avec  lui.  Orie-  pj]  jt, 
tur  in  diebus  ejus  jnjlitia  & abundxntia  pacis. 

Mais  après  tout,  Chrétiens,  cette  paix  exté- 
rieure & temporelle  dont  le  monde  joüiffoit 
alors , n’étoit  encore  que  pour  fervir  de  difpo- 
fition  à une  autre  paix  , bien  plus  avantageufe 
& bien  plus  fainte,  que  le  Fils  unique  de  Dieu 
nous  apportoit  du  ciel , & c’eft  ici  que  j’entre 
dans  le  fonds  de  notre  myftere,  & que  je  vous 
prie  d’y  entrer  avec  moi.  Je  m’explique.  Main- 
tenir la  paix  des  nations  , éteindre  le  feu  des 
guerres  & des  diffentions  qui  les  confument, 
pacifier  les  Royaumes  ic  les  Etats , c’étoit , il 
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cft  vrai , l’ouvrage  de  cette  providence  gene- 
rale , qui  prefide  au  gouvernement  du  monde. 
Mais  rétablir  la  paix  , entre  l’homme  & Dieu, 
mais  enfèigner  à l’homme  le  fècret  de  confér- 
ée1' la  paix  avec  loi-même  , mais  donner  à 
1 nomme  des  moyens  furs  & infaillibles  pour 
entretenir  une  paix  éternelle  avec  le  prochain, 
* «oit  j & ce  devoit  être  l’effet  particulier  , 
1 effet  miraculeux  de  la  fàgefte  de  Dieu  incar- 
née > je  veux  dire  , de  la  naiflance  de  Jefus- 
Chrill  & de  fa  venue  au  monde. 


C eft  donc  lui,  mes  chers  Auditeurs,  qui  par 
la  fainte  Nativité, & par  toutes  les  circonftan- 
ces  qui  l’accompagnent,  nous  procure  aujour- 
d hui  la  paix  avec  Dieu, la  paix  avec  nous-mê- 
mes , & la  paix  avec  nos  freres.  La  paix  avec 
Dieu, par  la  pénitence  qu’il  fait  déjà  pournous 
dans  l’étable  de  Bethléem  ; c’eft  la  première 
partie, La  paix  avec  nous-mêmes,  par  l’humili- 
té & par  le  détachement  des  biens  de  la  terre. 


qu’il  nous  prêche  déjà  fi  hautement , en  choi- 
fiflant  une  crèche  pour  fon  berceau  ; c’eft  la 
fécondé  partie.  La  paix  avec  nos  freres,  par  la 
douceur  , ou  pour  mieux  dire  , par  la  tendre 
charité  dont  il  eft  lui-même  en  naiflant  une 


leçoh  vivante  & fi  touchante,  &dont  il  nous 
donne  le  plus  parfait  modelle  ; ce  fera  la  con- 
clufîon  : Vemens  evangelizavit  pacem.  Venant 
au  monde  il  nous  a annoncé  la  paix;mais  avec 
qui  ? je  le  répété  : avec  Dieu,  en  fe  faifant  no- 
tre viéiime  par  la  réparation  entière  du  péché: 
avec  nous-mêmes, en  détruifant  les  deux  prin- 
cipes de  tous  nos  troubles  intérieurs , l’orgueil 
& la  cupidité:  avec  nos  freres  en  amoli  fiant  la 
dureté,  qui  nous  eft  fi  naturelle,  ou  du  moins 
fi  ordinaire  à leur  égard , & en  nous  infpiranc 
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à fon  exemple  la  bénignité  : Evangelizavitpa - 
cem.  Oiii , il  a été  dés  fon  enttée  au  monde 
l’Evangelifte  & le  Prédicateur  de  cette  triple 
paix, fi  défirable  & fi  neceflaire  pour  nous;de  la 
paix  avec  Dieu  , en  nous  apprenant  à appai- 
fêr  Dieu:  de  la  paix  avec  nous-mêmes,  en  nous 
apprenant  à être  humbles  & pauvres  de  cœur  : 
de  la  paix  avec  le  prochain,  en  nous  apprenant 
à être  doux  & humainsic’ell  tout  le  fujet  & le 
partage  de  ce  difcours.  Je  vous  demande  une 
favorable  attention. 

C’Eft  un  principe  de  religion  qui  ne  peut  I» 
être  contefté,  & dont  tout  le  monde  con-  Part. 
vient  : comme  pécheurs,  nous  étions  enfans  de 
colere  ; & en  cette  qualité,  non  feulement  en- 
nemis de  Dieu  , mais  incapables, par  nous-mê- 
mes de  nous  reconcilier  avec  Dieu.  Il  nous  fal- 
loit  donc  un  médiateur,  qui  venant  au  monde 
avec  un  pouvoir  légitime , négociât  & con- 
clut entre  Dieu  & nous  cette  importante  ré- 
conciliation i c’eft-à-dire,  qu’il  nous  falloir  un 
médiateur  , qui  tout  enfemble  zélé  pour  nos 
intérêts  , chargé  des  intérêts  de  Dieu , ac- 
cordât l’homme  & Dieu  dans  fa  perfonne  : 
un  médiateur  , en  quiTDîeu  trouvât  la  pléni- 
tude de  la  fatisfa&ion  qui  lui  étoit  due  ; & 
en  oui  l’homme  trouvât  la  plénitude  de  la  re- 
mifljon  & de  la  miféricorde  dont  nous  avions 
befoin  : un  médiateur,  qui  réunifiant  ces  deux 
chofes , pacifiât , comme  dit  faint  Paul , le 
ciel  & la  terre  j & qui  aux  dépens  de  lui- mê- 
me , fans  aucun  préjudice  des  droits  de  Dieu, 
nous  remît  en  grâce  avec  Dieu.  Or  voilà  , 
Chrétiens , ce  que  la  foi  nous  découvre  , & 
ce  qui  s’eft  heureufemeat  accompli  dans  le 
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myftere  de  ce  jour.Car  que  voyons-nous  darfs 
l’étable  de  Bethléem  ? comprenez  bien  cette 
vérité  , fur  quoi  roule  toute  notre  religion. 
Nous  y voyons  dans  la  perfbnne  d’un  enfant- 
Dieu  , la  milèricorde  de  Dieu  incarnée  & hu- 
manifëe;  & au  même  tems  par  le  plus  furpre- 
nant  de  tous  les  miracles  , la  juftice  de  Dieu 
fatisfaite  dans  la  rigueur,  & authentiquement 
vengée.  Milèricorde  de  Dieu  , juftice  de  Dieu: 
deux  attributs, dont  la  parfaite  alliance  devoir 
produire  la  paix  entre  Dieu  & l’homme  > mais 
qui  ne  pouvoient  être  mis  de  la  maniéré  inti- 
me dont  ils  l’ont  été  , que  dans  le  Verbe  fait 
chair.  Ecoutez-raoi , & yous  en  allez  être  con- 
vaincus. 

Nous  voyons,  dis- je,  dans  cet  enfant  la  mi-  / 
fèricorde  de  Dieu  incarnée  & humanifée.  C’eft 
ce  qui  nous  paroît  d’abord  dans  fon  adorable 
«alliance  , dont  S.  Paul  comprend  en  un  mot 
tout  le  myftere  , quand  il  dit,  que  ce  fut  alors 
que  fe  fit  la  première  apparition  de  la  grâce  dut 
Dieu  Sauveur  ; & que  la  grâce  du  Dieu  Sau- 
veur,qui  auparavant  étoit  quelque  chofe  d’iin- 
penetrable  & d’incomprehenfible,fe  rendit  pal- 
pable & fenfible  : Apparuit  gratta,  Dei  Salva- 
toris  nojlri.  Prenez  garde,  mes  Freres,  dit  faint 
Chryjoftome  , expliquant  ce  palfage  de  l’Apô- 
tre : il  y avoit  des  fiecles  entiers  que  Dieu  » 
quoiqu’offenlë  , las  d’être  en  guerre  avec  les 
hommes,  meditoit  de  faire  avec  eux  un  traité 
de  paix  pour  lequel  il  avoit  refervé  tous  les  tre- 
fors  de  fa  mifericorde  & de  fa  grâce. Il  y avoit 
des  fiecles  entiers  que  ce  Dieu  de  gloire  difoit 
aux  hommes  par  un  de  fes  Prophètes  : Ego 
cogitofuper  vos  cogitxtiones  pacis ,&  non  afjliéiio- 
r.is  : j’ai  fur  vous  des  penfées  de  paix  > & non 
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de  colère  & de  vengeance.  Mais  ces  penfée  de 
paix  , die  S.  Chrylbftome,  étoient  alors  toutes 
renfermées  dans  le  cœur  de  Dieu. Ce  n’étoient 
que  des  penfées  , des  vues  , des  projets , qui 
ne  forçant  point  hors  de  Dieu  , demeuroient 
fans  execution. Dieu  éroit  plein  de  ces  penfées; 
mais  le  tems  n’étoit  pas  encore  venu  , où  il 
avoir  refolu  de  les  manifefter  & de  les  produi- 
re. Comme  Dieu  de  miféricorde  , il  avoir  des 
penfées  de  paix;&  cependant  on  ne  voyoit  par  , 
tout  que  des  effets  de  fa  juftice,  & d’une  juffi- 
ce  rigoureufe.  Aujourd’hui  ces  penfées  de 
paix  , fufpendues  depuis  tant  de  liecles , & ca- 
chées dans  le  fein  de  Dieu  , commencent  à 
éclater  aux  yeux  des  hommes  : pourquoi  l 
parce  que  Jefus-Chrift  Dieu  & Homme, c’eft-à- 
dire,  la  grâce  même  & la  mifericorde  même, 
fé  fait  voir  à eux.  Apparuit  gratta  Dei.  Ce  r.c 
font  plus  des  penfées  de  paix,  mais  des  chefs- 
d’œuvres  confommez,  mais  des  miracles, mais 
des  prodiges  de  paix  , & Dieu  ne  dit  plus  fim- 
plémentjje  conçois, je  médité, Ego  <ogito  ; mais 
j’accomplis,  j’execute  ce  que  j’avois  promis  aux 
pécheurs.  Ainfi  nous  l’a-t-il  fait  entendre  , 
quand  il  a fait  paroître  dans  le  myftere  que 
célébré  aujourd'hui  l’Eglife,  fon  Verbe  revêtu 
de  notre  cnair,&  quand  il  a donné  au  monde 
un  Rédempteur. 

Mais  en  le  donnant  au  monde  ce  Rédem- 
pteur , Dieu  n’a-t-il  point  oublié  fes  propres 
intérêts  ? En  choififlant  un  moyen  ft  extraor- 
dinaire & fi  étonnant,  pour  mettre  au  jour  ces 
penfées  de  paix  qu’il  avoit  éternellement  con- 
çdës,n’a-t  il  point  fait  avec  nous  une  paix  dé- 
favantageufe  & peu  honorable  pour  lui  ? Ah  i 
Chrétiens  , voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  a£ 
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fez  admirer  -,  & c’eft  ici  qu’il  eft  iufte  , qu’é- 
clairez comme  nous  le  fommes  , des  lumières 
de  la  foi,  nous  rendions  hommage  à la  fagefTe 
de  notre  Dieu.  Non,  pourfuit  faint  Chryfofto-  " 
me  , Dieu  en  choifîlfant  ce  moyen  , n’a  point 
oublié  ce  qu’il  fe  devoir  à lui-même  ; & la 
preuve  en  eft  évidente.  Car  tandis  que  je  vois 
dans  le  divin  enfant  qui  vient  de  naître  , la 
mifèricorde  de  Dieu  incarnée  & humanifee  * je 
vois  dans  la  même  perfonne  de  cet  enfant , la 
juftice  de  Dieu  pleinement  vengée.Tandis  que 
j’y  vois  la  grâce  & la  remiffion  du  péché  offerte 
à l’homme  ; j’y  vois  une  vi&ime  de  propi- 
tiation offerte  à Dieu  pour  l’expiation  du  pé- 
ché. Comme  le  péché  eft  la  feule  caufè  de  la 

§uerre,qui  met  entre  Dieu  & nous  une  fi  fatale 
ivifion,je  vois  dans  la  crèche  un  Sauveur, déjà 
facrifié  comme  une  hoftie  vivante, pour  abolir 
le  péché  qui  nous  a feparez  de  Dieu.  Comme 
la  pénitence  eft  le  capital  & le  plus  effentiel 
article  de  notre  paix  avec  Dieu  , j’y  vois  uix 
Homme  Dieu  commençant  déjà  à faire  péni- 
tence pour  nous  , & nous  apprenant  à la  faire 
nous-mêmes  pour  nous-mêmes. 

Myftere  adorable  de  paix  , que  David  , par 
un  efprit  de  prophétie  , avoit  prétendu-nous 
J'  8 4*  marquer,  quand  il  avoit  dit  : Mifericordia  &' 
'veritas  obvict'verunt fibi  : La  mifèricorde  & la 
Vérité, c’eft-à-dire  dans  le  fens  littéral  duPfeau- 
me.  la  mifèricorde  & la  juftice  fe  font  rencon- 
trées, & où,  demandoit  faint  Bernard,  fe  font- 
elles  rencontrées?Dans,  l’étable, où  eft  né  Jefus- 
Chrift  -,  difons  plûtôt , dans  Jefus-Chrift.  Ju£ 
ques-là  , elles  avoient  tenu  des  routes  toutes 
differentes  & toutes  oppofées  : & rien  n’étoit 
plus  éloigné  de  la  mifèricorde  que  la  jufticc 
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Aujourd’hui  elles  fe  rapprochent;  & l’une  vient 
heureufement  à la  rencontre  de  l’autre  ‘.Obvia- 
verunt fibi.  Jufques-là  , l’une  avoir  paru  abfo- 
lument  contraire  à l’autre  : car  le  propre  de  la 
juftice  étoit  de  punir;  & le  propre  de  la  miféri- 
corde  de  pardonner.  Ici , le  pardon  & la  puni- 
tion rejoignent  enfomblerla  punicion  qui  tom- 
be fur  l’innocent,  les  fouffrances  de  J.  C.  dans 
la  crèche  , méritant  le  pardon  aux  hommes 
coupables;  & le  pardon  qu’obtiennent  les  hom- 
mes coupables,  n’étant  fondé  , conformément 
aux  décrets  éternels  de  Dieu,  que  fur  les  fouf- 
frances  de  Jefus-Chrift,  & fur  la  punition  que 
fubit  l’innocent  & à laquelle  il  veut  bien  fe  fou- 
mettre.  D’où  il  s’enfuit , ce  qu’ajoûte  le  texte 
facré  dans  une  autre  expreflion  encore  plus  for- 
te,que  la  juftice  & la  paix  fe  font  mutuellement 
baifées , comme  deux  fceurs , Jufiitin  pax  ibidem- 
ofculatA  funt.  Paroles  que  le  même  faint  Ber- 
nard appliquoit,  & avec  raifon , à la  naiifance 
du  Fils  de  Dieu  ; puifqu’il  eft  certain  que  le 
fondement  de  notre  paix  avec  Dieu,  a été  cet- 
te juftice  vindicative,  que  Dieu , ufant  de  tous 
fes  droits,  a exercée  contre  le  péché,  en  livrant 
fon  Fils  pour  nous.  Or  n’eft-ce  pas  dès  ce  jour 
cju’il  a commencé  à le  livrer , & pouvoit-il  le 
livrer  d’une  maniéré  plus  fenfible,  qu’en  le  fai- 
fant  naître  dans  l’état  où  la  crèche  nous  le 
repréfente  ? 

Quelle  eft  donc  l’idée  naturelle  que  nous 
devons  avoir  de  ce  myftere  ? La  voici , mes 
chers  Auditeurs, telle  que  l’a  eue  le  grand  Apô- 
tre , & dans  les  mêmes  termes  qu’il  l’expri- 
moit.  De  us  crut  in  Chrifio  , mundum  retond - -.Cor,  y 
liant  fibi  : Jefus-Chrift  .étoit  dans  la  crèche  , ** 

& Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift , reconciliant  \ 
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le  monde  avec  foi.  Penfée  fublime  , digne  de 
faint  Paul  ; & qui  pour  être  bien  développée , 
demanderait  un  difcours  entier.  Dieu  étoit 
dans  Jefus-Chrift,  reconciliant  le  monde  avec 
foi,  & fè  reconciliant  lui-même  avec  le  mon- 
de. C’eft-à-dire , Dieu  étoit  dans  Jefus  Chrift, 
recevant  les  fatisfaéKons  que  Jefus-Chrift  lui 
faifbit  de  tous  les  crimes  du  monde  5 & en  vûë 
de  ces  fàtisfaélions  qu’il  recevoit  de  Jefus- 
Chrift,  oubliant,  pardonnant,  effaçant, abolif- 
fant  tous  les  crimes  du  monde.  Méditons  ces 
paroles , Deus  erat  in  Chrijlo , mundum  reconci- 
lians  fibt  : Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche  , 
offrant  à Dieu,  comme  fouverain  Prêtre  de  la 
loi  de  grâce, le  facrifice  de  fon  humanité  fain- 
te  ; & Dieu  étoit  dans  Jefus  Chrift,  acceptant 
ce  facrifice  pour  réparation  de  tontes  les  impie- 
tez  , de  tous  les  blafphêmes  , de  tous  les  facri- 
leges,de  tous  les  fcandales,de  toutes  les  propha- 
nations  qui  dévoient  le  commettre  dans  le 
monde  , à la  honte  du  nom  chrétien.  Deus 
erat  in  Chrifio  : Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crè- 
che , humilié  & anéanti } & Dieu  étoit  dans 
J.  C.  fe  dédommageant  par  là  de  tous  les  at- 
tentats que  l’orgueil  des  hommes  avez  formez, 
•ou  devoit  former  contre  fa  gloire  ; de  tout  ce 
que  leur  ambition  demefurce , de  tout  ce  que 
leur  extravagante  vanité , de  tout  ce  que  leur 
maligne  jaloufie  devoit  produire  dans  le  mon- 
de û'injuftices  & de  defordres.  Deus  erat  in 
Chrijlo.  Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche,  ren-  - 
darit  à Ion  Pere  les  premiers  hommages  de  cet- 
te obéiffance  fans  bornes , qui  devoit  bien  tôt 
s’étendre  jufqu’à  la  mort , & jufqu’à  la  more 
de  là  croix  } & Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift , 
yengé  par- là, mais  hautement,  de  tous  les  me* 
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pris  que  les  hommes  dévoient  faire  de  fa  loi-, de 
tout  ce  que  l’efprit  d’indépendance,  de  tout  ce 
que  l'infolence  du  libertinage,  de  tout  cç  que 
la  prefomption  du  relâchement  devoir  leur  in- 
fpirer  contre  fes  ordres , & au  préjudice  de  la 
fourmilion  qui  lui  eft  due.  Deus  erat  in  Chrif- 
to.  Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche  , immo- 
lant fà  chair  virginale  par  les  miferes  d’une  ex- 
trême pauvreté  ; & Dieu  étoit  dans  Jefus- 
Chrift,  fe  faifant  juftice  par  là  de  tout  ce  que 
la  leufualité  & le  mollette, de  tout  ce  que  l’ex- 
cès du  luxe,  de  tout  ce  que  l’amour  du  plailir, 
de  tout  ce  que  l’abus  des  commoditez  & des 
delices  de  la  vie  devoir  caufër  de  dereglement 
& de  corruption  dans  les  moeurs-,  je  veux  dire, 
de  toutes  les  impudicitez  , de  tous  ces  vices 
abominables  que  S.  Paul  défend  de  nommer  , 
de  tous  ces  monftres  de  pechez  qui  deshono- 
rent l’homme  , 8c  qui  le  dégradent  jufqu’à  le 
mettre  au  rang  des  bctes.  Deus  erat  in  Chrif- 
to  : en  un  mot,  Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crè- 
che,faifant  penitencepour  nous}  & Dieu  étoit 
dans  Jefus  Chrift  , agréant  cette  penitence  , 
mais  en  mefme  tems  nous  la  propofant  pour 
modelle  ; comme  s’il  nous  eût  dit  à tous  : 
voyez  & faites  de  mefrnes ilnfpice  & fa  fecun-  Exod . 
dut»  exemplur.  , 2 j. 

C’eft , dis-je  , à cette  condition  que  Dieu 
étoit  dans  Jenis-Chrift,nous  reconciliant  avec 
foi}&  par  un  effet  réciproque  de  fon  amour,  fe 
réconciliant  avec  nous  : Deus  erat  in  ChriJIo  , 
tnundum  reconctlians  fibi.  Car  tout  irrité  qu'ïi 
étoitpar  la  griéveté  de  nos  offenfes,  comment 
auroit-il  pû,  reprend  faint  Bernard,  n’cftre  pas 
fléchi  par  la  pénitence  de  ce  Fils  bien  aiméi 
dont  il  put  bien  dire. dès-lors , ce  qu’il  devoir 
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Matth.  déclarer  folemnellement  dans  la  fuite  : Hic  efi 
g.  Films  meus  dilefîus  in  quo  mihi  complacui  : de 
ce  Fils , qui  quoique  naiiîant  avec  l’apparence 
de  pecheur  , étoit  non  feulement  le  faint  des 
faints , mais  la  fainteté  même  ? de  ce  Fils , qui 
quoiqu’anéanti  dans  une  crèche , étoit  aufli 
puiflant  que  lui,  égal  à lui  ; & fans  ufurpation 
Dieu  comme  lui  ? Comment  encore  une  fois 
auroit  il  pû  ne  l’accepter  pas  cetre  penitence 
d’un  Dieu  ; & fatisfait  par  la  penitence  d'un 
Dieu  , comment  auroit-il  pû  rejetter  la  no- 
tre ? 

Tel  eft  donc  d’abord,  mes  chers  Auditeurs  , 
le  fruit  précieux  de  la  naiffanced’un  Dieu  Sau- 
veur : notre  paix  avec  Dieu  par  la  penitence. 
Mais  du  refte  ne  nous  y trompons  pas;&  pour 
approfondir  par  rapport  à nous  cette  meme 
vérité,  quand  je  dis  par  la  penitence,  j’entends 
par  une  penitence  fincere,  fblide,  efficace-,  j’en- 
tends par  une  penitence  fervente,  éxaéte,  feve- 
re  ; car  il  n’y  a que  celle-là  feule  qui  foir  capa- 
ble de  nous  reconcilier  avec  Dieu  & de  pacifier 
nos  confciences  devant  Dieu,  parce  qu’il  n’y  a 
que  celle-là  feule  qui  ait  de  la  conformité  avec 
la  penitence  de  l’homme  Dieu.  Une  penitence 
imparfaite,  tiède,  languifTante  ; une  penitence 
lâche, où  le  pecheur  s’écoute,  fe  flatte,  fe  ména- 
ge; une  penitence  commode  , & que  l’on  veut 
accorder  avec  toutes  les  douceurs  ae  la  vie;  une 
pénitence  qui  ne  crucifie  point  la  chair , qui 
n’humilie  point  l’efprit  ; une  penitence  ftérile 
& fans  œuvres  , c’eft  une  penitence  vaine  : & 
une  penitence  vaine,  bien  loin  d’appaifer  Dieu, 
outrage  Dieu  ; bien  loin  de  calmer  nos  con- 
fciences , les  déchire  de  mille  remords  ; bien 
loin  d’en  faire  cciTer  les  inquiétudes , eft  elle- 


Digitized  by  Google 


DE  J ï S U S-C  H R I $ T.  10  f 
meme  le  fu  jet  des  reproches  intérieurs  les  plus 
piquans  & des  plus  cruelles  allarmes.  Il  nous 
faut , dit  faint  Chryfo(lome,une  pénitence  qui 
puilTe  être  unie  à celle  de  Jefus  Chrift,une  pé- 
nitence qui  puifTe  être  le  fupplément  de  celle 
de  Jefus  Chrift,une  pénitence  dont  le  pecheur 
puilTe  croire  & fe  rendre  témoignage  qu’elle 
accomplit,  comme  parle  l’Apôtre,  ce  qui  man- 
que aux  fôuffrances  de  Jefus-Chrill  : or  pour 
cela  il  faut  qu’elle  ait  tous  les  cara&eres  que  je 
viens  de  marquer,  fincerité,  folidité,integrité, 
feverité  -,  & qu’ainfi  elle  participe  à toutes  les 
qualitez  de  la  pénitence  de  Jefus-Chrift. 

Si  telle  a été  la  votre  , & fi  dans  l’efprit  de 
cette  véritable  pénitence, vous  avez  eû  le  bon- 
heur d’approcher  dignement  des  faims  myfte- 
res,c’eft,  mes  chers  Auditeurs  , ce  qui  doit  au- 
jourd'hui vous  confoler  , & de  quoi  je  dois 
vous  féliciter.  Vous  êtes  en  paix  avec  Dieu.  ( 

Vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu.  Dieu  a 
ratifié  dans  le  ciel  la  fentence  d’abfolution,que 
le  miniftre  de  fon  facrement  a prononcée  fur 
la  terre  en  votre  faveur.  On  vous  a dit  com-* 
me  à ce  paralitique  de  l’Evangile  : allez, ne  pé- 
chez plus  : Ecce  fanus  es,  j im  noli  pecca-  JoAïl.  J. 

re  : mais  aufli  vivez  en  repos  fur  tout  le  pafTé, 
il  vous  eft  remis.  Heureux  état:  état  préféra- 
ble à toutes  les  fortunes  du  monde  i je  fuis  en 
paix  avec  Dieu.  Dieu -étoit  mon  ennemi , & 
j’étois  ennemi  de  Dieu:  mais  enfin  voilà  Dieu 
reconcilié  avec  moi , & me  voilà  réconcilié 
avec  Dieu.  Paix  de  Dieu  , que  le  Saint-Efprit 
compare  à un  repas  fomptueux,à  un  repas  dé- 
licieux ; tant  elle  remplit  l’ame  d’une  onéfcion 
abondante  & confinante.  Paix  de  Dieu  , fou- 
verainement  defirabie  au  pecheur;  puifque  pas 
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ellefie  pecheur  rentre  auprès  de  Dieu  dans  tous 
les  droits  de  l’innocence  & de  la  juftice. 

Que  fi  néanmoins, mon  cher  Auditeur,  vous 
ctes  afiez  malheureux, pour  n’avoir  fait  qu’une 
penitence  defe&ueufe  , & pour  être  encore 
malgré  votre  penitence  dans  le  defordre  du 
péché,  écoutez  ce  que  je  vous  annonce-,  & 
tout  malheureux  que  vous  êtes, ce  que  je  vous 
annonce, doit  vous  infpirer  une  humble  & une 
genereufe  confiance.  Convertere  ad  Dommum 
T>eum  tuum  : Convertifiez-vous  à votre  Dieu. 
Faites  penitence  ; & en  la  faifant , conformez 
votre  penitence  à la  penitence  de  l’enfant 
Jefus  ; unifiez  votre  penitence  à la  penitence 
de  l’enfant  Jefus.  Touché  de  ce  que  lui  ont 
coûté  vos  pechez  , reflentez-les  comme  lui  , 
pleurez-les  comme  lui  -,  joignez  vos  larmes  à 
fes  larmes  , votre  douleur  à fa  douleur  , & je 
vous  répond  de  la  parc  de  Dieu  d’une  prompte 
& d’une  parfaite  réconciliation.  Telle  eft  la 
grâce  qui  vous  eft  offerte.  Serez -vous  afiez 
aveuglez  , afiez  infenfez,  afiez  réprouvez  pour 
la  refuièr  ? Cependant , outre  la  paix  où  nous 
rentrons  avec  Dieu, le  myftere  que  Jefus-Chrift 
naifiant  nous  apprend  encore  à conferver  la 
paix  avec  nous-mêmes , & c’eft  le  fujet  de  la 
fécondé  partie. 

L’Homme  en  écoit  réduit  à ce  déplorable 
état  , d’être  dans  une  continuelle  guerre 
avec  fin-meme  , & de  ne  pouvoir  fe  don- 
ner la  paix  à loi- même  : & ce  qui  femble  bien 
étonnant , dans  l’affreux  defordre  où  il  étoit 
tombé  par  le  péché  , il  ne  lui  falloit  pas 
moins  un  médiateur  pour  le  reconcilier  avec 
lui-même , que  pour  ie  reconcilier  ayec  Dieu. 
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Or  de  là  je  conclus , que  Jcfus-Chrift  eft  donc 
encore,  par  cette  meline  raifon , le  Prince  & le 
Dieu  de  la  paix  , Princeps  paris  ; püifque  dans 
x lé  myftere  de  fa  nailfance , il  nous  apprend  , 

&par  les  exemples  qu’il  nous  donne  , 8c  par 
les  leçons  qu’il  nous  fait,  le  fecret  ineftimable 
d’entretenir  la  paix  avec  nous  mefmes.  Secret 
que  nous  avons  tant  d’intérêt  à découvrir , & 
qu’il  nous  eft  ff  important  de  fçavoir  ; mais 
qu’il  n’apparrîent  qu’à  ce  Dieu  nailTant  de 
nous  reveler. 

En  effet , jufques-là  les  hommes  l’avoient 
ignoré  cet  art  tout  divin.  Séduits  & aveuglez 
par  le  Dieu  du  liccle , ils  s’étoient  fauftèment 
perfuadez  que  le  plus  fur  moyen  de  trouver  la 
paix  du  cœur  , étoit  de  fatisfaire  fes  delïrs , de 
• contenter  fon  ambition,de  raiïalîer  fa  cupidi- 
té ; & pour  cela  d'eftre  honoré  & diftingué 
dans  le  monde  , de  s’enrichir  8c  de  vivre  dans 
l’abondance  ; de  fè  pouflèr,  de  s’élever, de  s’ag- 
grandir.  Ainfi  l’avoient  crû  , & le  croyoienc 
tant  de  .mondains. Or  en  raifonnant  de  la  for- 
te , non  feulement  , dit  l’Ecriture,  ils  s’étoient 
trompez;mais  en  fe  trompant, ils  s’étoient  ren- 
dus malheureux  : Contritio  & iufclicttas  in  viis  Rom.ij. 
eorum.  Pourquoi  ? Parce  qu’en  rationnant  de 
la  forte, ils  n’avoient  pas  connu  le  chemin  de 
la  paix;Er  <vizm  paris  non  cognoverunt.  Au  lieu  ibidem. 
du  repos  intérieur  & du  calme  qu’ils  fe  pro- 
mettoienr  dans  leur  opulence  & dans  leur  cle-, 
vation,ils  ne  trouvoient  que  trouble,  que  cha- 
grin , qu’affliéàion  d’efprit  : Contrttio  & irtfeli- 
cïtas. Tel  étoit  le  fort  des  partifans  du  monde; 

& plût  au  ciel , mes  chers  Auditeurs , que  ce 
ne  fût  pas  encore  aujourd’hui  le  votre  ! 

Qu’a  fait  Jefus-Chrift  ? il  eft  Tenu  nous  en.- 
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fèigncr  le  chemin  de  la  paix  , que  nous  cher- 
chions , & que  nous  ne  connoiillons  pas.  Lui- 
même  , qui  dans  l’Evangile  s’eft  appelle  le 
Joan.  14.  chemin  , Ego  fum  via  , il  eft  venu  nous  fervir 
de  guide , & nous  montrer  la  route  par  où 
nous  pouvons  immanquablement  arriver  au 
terme  de  cette  bienheureufe  paix.  Lui-mê- 
me, qui  s’eft  appelle , & qui  eft  en  effet  la  ve- 
2bidem.  rite.  Ego  fum  veritas , il  eft  venu  nous  défabufer 
des  erreurs  groflieres , dont  nous  nous  étions 
laiffez  prévenir  à l’égard  de  cette  paix.  Lui- 
ibidem.  même,  qui  eft  la  vie.  Ego  fum  vitat  il  eft  venu 
nous  faire  goûter  ce  qui  pouvoit  fèul  nous  met- 
tre en  poffeffion  de  cette  paix.  Tout  cela  com- 
ment?Ën  nous  découvrant  dans  le  myftere  de  ce 
jour  les  deux  fources  verirables  de  la  paix  avec 
nous-mêmes,  fçavoir,  l’humilité  de  cœur,  & la 
pauvreté  de  cœur,  & en  détruifant  dans  ce  mê- 
me myftere  les  deux  grands  obftacles  à cette 
paix  tant  defirée,  & néanmoins  fi  peu  commu- 
ne , qui  font  notre  orgueil  d’une  part , & de 
l’autre  notre  attachement  aux  biens  de  la  ter- 
tc.  Finiras  evangclizavit  paetm.  Ne  perdez  rien 
d’une  inftruétion  fi  folide  & fi  édifiante. 

Oui,  c’eft  dans  ce  myftere  qu’un  Dieu  hom- 
me , en  naiffant  parmi  les  hommes,  nous  prê- 
che hautement  par  fon  exemple  , ce  qu’il  dé- 
voie dans  la  fuite  établir  pour  fondement  de 
'Matth . toute  fa  doétrine  : D'fcite  à ms  , qui*  vvtis  fum 
IX.  & humiUs  corde  : & invenietis  requiem  an  ' ma- 
lus vejlris.  Apprenez  de  moi  que  je  fuis  hum- 
ble de  cœur  : & tenez  pour  certain,  que  par  là 
vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes.  Oracle  , 
dit  faint  Auguftin,  d'où  devoit  dépendre,  non 
feulement  notre  fainteté  , mais  notre  félicité 
dans  la  vie.  Car  il  eft  évident,  mes  Freres,  que 
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«e  qui  nous  empêche  tous  les  jours  de  trouver 
ce  repos  de  l’ame  fi  eftimable,&  fans  quoi  tous 
les  autres  biens  de  la  vie  nous  deviennent  inu- 
tiles,c’eft  l’oppofition  fecrette  que  nous  avons 
à l’humilité  cnrétienne.Reconnoiflbns-le  avec 
douleur,  & gemiflons-en  devant  Dieu.  Ce  qui 
fait  perdre  h fouvent  la  paix  à notre  cœur,  & 
ce  qui  nous  met  dans  l’impuiflance  de  la  con- 
fèrver , c’eft  l’orgueil  dont  nous  fommes  rem-  , 
plis  , 8c  qui  nous  enfle  : cet  orgueil,  qui  nous 
fait  croire  en  tant  d'occafions,  qu’on  ne  nous 
rend  pas  ce  qui  nous  eft  dû, qu’on  n’a  pas  pour 
nous  afiez  d’égard  , qu’on  ne  nous  confîdere 
pas  autant  que  nous  le  meritons.Gar  de-là  naif- 
fent  les  mélancolies  & les  trifteffes  , de-là  les 
defolations  & les  defefpoirs , de-là  les  aigreurs 
& les  emporcemens  ; les  triftefies, quand  nous 
nous  voyons  maltraitez;  les  defefpoirs,  quand 
. nous  nous  croyons  mepri fables  emporcemens, 
quand  nous  nous  prétendons  infultez  & outra- 
gez:Dieu  prenant  piaifir,  dit  S.  Chryfbftome  à 
punir  notre  orgueil  par  notre  orgueil  même  , 
v.&  fe  fervant  de  notre  amour  propre, pour  nous 
faire  fouffrir.quand  par  un  excès  de  délicatelTe 
&de  fenfibilitéjdont  notre  orgueil  eft  le  princi- 
pe,nous  ne  voulons  rien«fouffrir.Si  nous  étions 
humbles  , & humbles  de  cœur,  nous  ferions  à 
couvert  de  tous  ces  chagrins.  Au  milieu  des 
contradictions  & des  adverfités, l’humilité  nous 
tiendroitdans  unefituation  tranquille.  Quelque 
injuftice  qu’on  pût  nous  faire  & que  l’on  nous 
fit, l’humilité  nous  confoleroitj’humilité  nous 
affermiroit, l’humilité  calmeroit  ces  orages, ré- 
primeroit  ces  mouvemens  dereglez  qui.boule- 
verfent  une  ame,fi  je  puis  ainfi  m’exprimer,  8c 
qui  lui  caufent  de  fi  grandes  agitations. 
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Ah  ! Chrétiens,  méditons  bien  ce  point  im- 
portant.Examinons  bien,&  demandons-nous  à 
nous-mêmes  , pourquoi  nous  nous  troublons 
fi  aifcment  ? Pourquoi  au  moindre  foupçoti 
d'un  mépris  fouvent  imaginaire , nous  nous 
piquons  li  vivement  ? Pourquoi  fur  un  vain 
rapport  d'une  parole  dite  contre  nous  par  im- 
prudence & par  legeretc,  nous  nous  affligeons, 
nous  nous  allarmons , nous  nous  irritons  ? 

• 4**  Q**re  trifiis  es  nnïmn  mea  , & qu.ire  contur - 
bits  me  ? C’eft  la  queftion  que  fe  faifoit  à lui- 
même  le  Prophète  Royal , & que  peut  Ce  fai- 
re à toute  heure  l’homme  fuperbe  avec  beau- 
coup plus  de  fujet.  Pourquoi , mon  ame  êtes- 
vous  triffe  , & d’où  vient  que  vous  me  trou- 
blez ? Nous  n’en  trouverons  point  d’autre  rai- 
fon  , que  ce  fpnds  d’orgueil  avec  lequel  nous 
fouîmes  nez  , & que  nous  avons  toujours  en- 
tretenu , bien  loin  de  travailler  à le  détruire. 
Voilà  , hommes  du  lîecle  qui  m’écoutez  , ce 
qui  vous  rend  incapables  de  goûter  cette  pair 
qui  de  votre  aveu  néanmoins  efl  apres  votre 
falnt  , le  fouverain  bien.  Vous  la  délirez  pre- 
ferablement  à tout , puifque  vous  ne  delirez  , 
tout  le  refte,  que  pour  y parvenir.  Cependant 
vous  n’y  parvenez  jamais  : ne  vous  en  prenez 
qu’à  vous-mêmes  : à celte  ambition  qui  vous 
poffede  , & à laquelle  vous  vous  êtes  comme 
livrez  • à cette  ambition  , qui  malgré  tant  de 
biens  donr  Dieu  vous  a comblés  dans  la  vie  , 
vous  empêche  d’eflre  jamais  content  de  ce 
que  vous  elles, & vous  porte  toujours  à vouloir 
dire  ce  que  vous  n’elles  pas;à  cette  ambition, 
qui  par  la  plus  monftrueulê  ingratitude  envers 
la  providence, vous  fait  compter  pour  rien  tout 
qe  que  vous  avés,  & toujours  afpirer  à ce  que 
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vous  n’avez  pas,jufques  à vous  fatiguer  pour 
Cela  fans  relâche,  jufques  à vous  crucifier  vous- 
même  i à cette  ambition  qui  fait  naître  dans 
votre  cœur  tant  de  baffes  & de  honteufes  ja- 
loufies  ; qui  des  profperitez  d’autrui  vous  fait 
de  fi  amers  fujets  de  douleurs.-qui  vous  jette  en 
de  fi  violens  tranfports  , quand  on  s’oppofèà 
vos  deflèins  ; qui  vous  infpire  de  fi  mortelles 
averfîons, quand  on  traverfè  vos  entreprifesrje 
le  répété  , & je  ne  puis  trop  fortement  vous 
l’imprimer  dans  l’efprit,  c’efl  là  que  le  mal  rc- 
fide  : c’en  eft  là  le  principe  & la  racine. 

Quand  vous  aurez  une  bonne  fois  renoncé  à 
cette  pafTioiv, quand  par  une  modération  chré- 
V tienne  & fage,vous  fçaurez-vous  tenir  dans  le 
rang  oùDieuvous  a placez;quand  par  une  juf- 
tice  que  vous  ne  vous  rendez  pas,  & qu’il  fau- 
droit  vous  rendre,  vous  reconnoîtrez  que  Dieu 
n’en  a que  trop  fait  pour  vous:déslà  vous  pof- 
federez  ce  trefor  de  la  paix,  que  vous  avez  en 
Vain  cherché  jufqu’à  prefent, parce  que  vous  ne 
l’avez  pas  cherché  où  il  eft.  C’eft-à-dire,  dés  U 
vous  benirez  Dieu  dans  votre  condition  , fans 
envier  celle  des  autres.  Dès- là,  fournis  à Dieu, 
vous  ne  penferez  plus  qu’à  vous.fànékifter  dans 
vôtre  état,  fans  courir  éternellement  après  un 
phantôme , que  vous  vous  figurez  comme  un 
bonheur  parfait , mais  dont  la  chimérique 
efperance  ne  fêrtqu’à  vous  tourmenter.Dés-là, 
contens  de  votre  fortune,  vous  en  joiiirez  pai- 
fiblement  , & avec  aélion  de  grâce  i vous  ne 
Vous  appliquerez  qu’à  en  bien  ufer,&  vous  ne 
craindrez  rien  autre  chofè  que  d’en  faire  un  cri- 
minel abus.  Dès-là,  chargez  de  l’établifîement 
de  vos  familles , après  avoir  fait  en  chrétiens 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  y pourvoir. 
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vous  vous  en  repoferez  fur  cette  aimable  pro- 
vidence,dans  lefèin  de  laquelle, comme  dit  l’A- 
pôtre, nous  devons  jetter  routes  nos  inquiétu- 
des *,  comptant  & pouvant  compter  avec  afsu- 
rance  que  fi  nous  lui  forâmes  fidelles , elle  ne 
I.  Tetr.  nous  manquera  pa siOnnsem  follicitudinem  njef- 
J*  tram  proj  ici  entes  in  eum.  Dès- là  , affranchis  de 

la  fervitude  & de  l’efclavage  du  monde  , vous 
attendrez  tout  de  Dieujvous  ne  mettrez  votre 
appui , votre  confiance  qu’en  Dieu  -,  vous  en- 
trerez dans  la  fainte  & heureufe  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu  : tous  les  nuages  fe  diffiperont  , 
toutes  les  tempêtes  fe  calmeront  & un  mo- 
ment de  cette  paix  fecrette , que  votre  orgueil 
a tant  de  fois  troublée  , vous  dédommagera 
bien  des  faux  avantages  où  il  vifoit , & des 
vaines  prétentions  qui  vous  expofoienr  à de  fi 
façheux  retours  & à de  fi  rudes  combats. 

Or  voilà  pourquoi  Jefus-Chrift  vous  dit  au- 
jourd’hui ; apprenez  de  moi  que  je  fuis  hum- 
ble de  cœur  : Difcite  à me , qui*  mitis  fum  Ô* 
humitis  corde.  Et  ne  regardons  pas  cette  hu- 
milité de  cœur  comme  une  foiblelTe  : ç’a  été 
la  vertu  d’un  Dieu  ; & c’ell  la  vertu  des  forts, 
la  vertu  des  fages,la  vertu  des,  âmes  fenfées,  & ' 
pardefius  tout  la  vertu  des  élus  de  Dieu.  Ap- 
prenez la  donc  ( écoutez  toujours  voue  Mai- 
tre)&  apprenez-là  de  moi , puisqu’il  rfy  a que 
moi  de  qui  vous  puifiiez  l’apprendre  , & que 
toute  la  philofophie  n'a  point  été  jufques-là. 
Apprenez-là  de  moi  , qui  ne  fuis  venu  que 
pour  vous  en  faire  des  leçons, & qui  pour  vous 
la  mieux  perfuader,me  fuis  humilié  & anéanti 
moi-même.  C’eft-à-dire , apprenez  de  moi  , 
que  ce  font  deux  chofes  incompatibles  que  la 
paix  & l’orgueil  j que  votre  cœur , quoique 
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vous  fafliez  , & quoique  le  monde  fafle  pour 
vous,  ne  fera  jamais  content,  tandis  que  la  va- 
nité, que  l’ambition,  que  l’amour  de  la  gloire 
y régnera  : par  conféquent , que  pour  trouver 
fur  la  terre  le  centre  & le  point  de  la  félicité 
humaine  -,  que  pour  avoir  cette  paix  de  l’ame, 
qui  eft  par  excellence  le  don  de  Dieu  , il  faut 
être  humble  , & fincerement  humble  , & foli- 
dement  humble  : Difcite  à me  , quia  mitis  fum 
& humilie:  corde  & invenietis  requiem  animabus 
vejlris. 

Car  c’eft  là  * mes  Freres,  dit  faint  Bernard  , 

Ce  que  la  fageffe  de  Dieu  incarnée  a prétendu 
nous  déclarer  dans  cet  augufte  my  itéré.  Parce 
que  nous  fommes  charnels  -,  & comme  tels,  ac- 
coutumez à ne  rien  comprendre  que  de  char- 
nel , le  Verbe  de  Dieu  a bien  voulu  lui-mê- 
me fe  faire  chair  , pour  venir  nous  apprendre 
fénfiblement  , & félon  l’exprefiïon  de  ce  Pere  , 
charnellement,  que  l’humilité  eft  la  feule  voye 
qui  conduit  à ce  repos  du  cœur  fi  falutaire  & 
même  abfolument  fi  néceftaire  pour  notre 
fimélifîcation.  Quand  ce  ne  feroit  donc , , con- 
clut faint  Bernard  -,  que  pour  nous-mêmes  , 
rendons-nous  aujourd’hui  dociles  aux  enfêi- 
gnemens  de  ce  Sauveur  , & écoutons-le  ce 
Verbe  divin,  au  moins  dans  l’état  de  fa  chair. 

Quia  nihil  prêter  carnem  audire  poteras , ecce  2trjt,trd{ 
Verbum  caro  fafîum  eft  ; audio,  s il  lui , vel  in 
carne.  Mais  ce  n’eft  pas  aftez. 

Il  nous  fait  encore , Chrétiens , une  fécon- 
de leçon  non  moins  importante.  Car  quelle 
eft  l’autre  fource  de  ces  combats  intérieurs , 8c 
de  ces  guerres  inteftines,  qui  nous  déchirent  fi 
cruellement  ? convenez-en  avec  moi  $ c’eft  la 
cupidité , l’envie  d'avoir , un  malheureux  & 
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damnable  attachement  aux  biens  de  la  terre. 
Vous  y cherchez  les  douceurs  de  la  vie  j & 
l'ardeur  extième  qui  vous  brûle  , en  fait  le 
tourment  de  votre  vie.  En  effet,  quels  foins 
empreflez  pour  les  acquérir  ! quelles  peines 
pour  les  conferver  ! quelles  frayeurs  au  moin- 
dre danger  de  les  perdre  ! quels  defirs  infatia- 
bles  de  les  augmenter  ! quel  chagrin  de  n’en 
avoir  pas  aflèz  pour  fatisfaire,  ou  àvvos  préten- 
dus befoins,ouà  vos  dépenfês  fuperfluës  ! quel- 
le douleur , quel  accablement,  quelle  confter- 
nation,  quand  malgré  vous  ils  vous  échappent 
des  mains , & qu’une  mauvaife  affaire , qu’un 
accident  impreveu  vous  les  enleve  ! quelle  hon- 
te de  tomber  par  là , non  feulement  dans  la  di- 
fette,mais  dans  l’humiliation  I quels  regrets  du 
parte  ! quelles  allarmes  fur  le  préfent  1 quelles 
inquiétudes  fur  l'avenir,  au  milieu  de  tant  de 
niques  inévitables  dans  le  commerce  du  mon- 
de, au  milieu  de  Vant  de  révolutions  & de  re- 
vers dont  vous  êtes  témoins,  & à qupi  tous 
les  jours  vous  vous  trouvez-Yous-même  ex- 
x pofèz  ! 

Leremede , c’ert:  le  détachement  évangéli- 
que. Donnez-moi  un  homme  pauvre  de  cœur , 
rien  ne  fera  capable  de  l’altérer  : c’eft-à-dire  , 
donnez-moi  un  homme  vrayement  détaché  des 
biens  fènrtbies  , à quelque  épreuve  qu’il  plaifè 
à Dieu  de  les  mettre,  dans  l'adverfité  comme 
dans  la  profperité  , dans  l’indigence  comme 
dans  l’abondance , il  jouira  d’une  paix  pro- 
fonde. Ufânt  de  lès  biens  comme  n’en  ufânt 
pas  , & félon  la  maxime  de  faint  Paul  , les 
portcdant  comme  ne  les  portèdant  pas,  il  fera 
difpofé  à tous  les  évenemens.  Tranquille  com- 
me Job,  & inébranlable  an  milieu  des  calami- 
te? 
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tes  du  monde  , il  Te  foutiendra  par  la  grande 
penfée  donc  ce  famc  homme  étoit  pénétré , 

& qui  confervoit  le  calme  dans  fon  ame  : SiJ~b.  x. 
b on, z [ufcepimu s de  manu  Dorrini , ma  la  qua- 
rt non  [ufcipiamiis  ? Si  nous  avons  recules  biens 
de  la  main  du  Seigneur  ; pourquoi  avec  la 
même  fourmilion  n’en  recevons-nous  pas  les 
maux  ? Dans  les  difgraces  & dans  les  pertes  , 
préparé  comme  Job  à lesfupporter  , il  dira  avec 
lui  : Dominas  dédit , Di-minus  aboutit  : c’étoit  Job.  i. 
le  Seigneur  qui  me  les  avoir  donnés  , ces  biens, 
c’eiî:  lui  qui  me  Jesaôtés  : il  ne  m’eft  rien  arrivé 
que  ce  qu’il  a voulu  ; que  fon  nom  foit  à ja- 
mais béni  ; Sit  nomen  Do  mini  bened'tctum.  Heu-  ibidem. 
reux  état!  folide  & ferme  foutienlreiîource  con- 


tre les  malheurs  de  la  vie  toujours  prête  , 8c 
qui  ne  peut  jamais  manquer. 

Or  c’efl:  ce  que  votre  Sauveur  vient  aujour- 
d'hui vous  apprendre  , par  un  exemple  bien 
plus  propre  encore  à vous  convaincre  & à fane 
impreilion  fur  vos  efprirs,  que  celui  de  Job. 

C’eit  ce  que  vous  prêche  l’étable,  la  chrcche,  les 
langes  de  cet  enfant-Dieu  : Hoc  nobis  pr&dia-.t  Bernard. 
Jlctbulum  , hoc  clamxt  pr^fepe^hoc  pxnn't  evcmgel  - 


zant.  C’eft  lui  qui  vous  apprend  que  les  pauvres 
de  coeur  font  heureux,  & qu’il  n’y  a même  dans 
Ja  vie  que  les  pauvres  de  cœur  qui  foient  heu- 
reux & qui  le  pui/îènt  être,  Beati  pauperes  fpi-  , 
ritu  : qu’une  partie  donc,  mais  une  partie  elTcn  - ,‘J' 

tiellede  notre  béatitude  fur  la  terre,  ert  d’avoir 


le  cœur  libre  & dégagé  de  l’attachement  aux 
biens  de  la  fortune.  Il  ne  commence  pas  feule- 
ment à l’en  feigner, mais  à le  perfuader  au  mon- 
de. Et  en  effet,  à peine  a -t’il  paru  dans  le  mon- 
de avec  toutes  les  marques  de  la  pauvreté,  dont 
11  eft  revêtu  , que  je  vois  des  pauvres , ce  font 
Avent.  K 
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ks  pafteurs,  non  feulement  Tournis  & refignez, 
mais  beniilans  , mais  glorifians  Dieu  dans  leur 
état  : des  pauvres,  qui  touchez  de  ce  qu'ils  ont 
vu  en  Bethléem,  s’en  retournent,  quoique  pau- 
vres, comblez  de  joye  ; des  pauvres  contens  de 
leur  fort , & ne  portant  nulle  envie  aux  riches 
de  lerufalem,  parce  qu’ils  ont  connu  dans  la 
perfonne  de  ce  divin  Enfant  le  bonheur  & les 
prérogatives  infinies  de  leur  condition  : Et  re- 
rve> fi  fient  p.iflo)  es  glorifiai;!! es  & laud&xtcs  Dcum. 
A peine  a-t-il  paru  dans  l’étable,  que  je  vois  des 
riches, ce  font  les  Mages,  qui  bien  loin  de  met- 
tre leur  cœur  dans  leurs  ricnelfes, viennent  met- 
tre leurs  riche  fiés  à fes  pieds  ; qui  fe  font  en  fa 
préfence  un  mérité  de  les  méprifer , d’y  renon- 
cer , de  s’en  dépoiiiller.  Les  uns  & les  autres 
heureux , parce  qu’en  fe  conformant  à ce  Dieu 
pauvre,  ils  ont  trouvé  le  chemin  de  la  paix. 

Crèche  adorable  de  mon  Sauveur , c’elt  roi 
qui  me  fais  aujourd’hui  goûter  la  pauvreté 
que  j’ai  choifie  ; c’eil  toi  qui  m’en  découvres 
le  tréfor  3 c’eft  toi  qui  me  la  rends  précieufe  & 
venerable  5 c’eft  toi  qui  me  la  fais  préférer  à 
tous  les  établififemens  & à toute  l’opulence 
du  monde.  Confondez-moi , mon  Dieu  , fi  ja- 
mais ces  fentimens,  feuls  dignes  de  vous,  feuls 
dignes  de  ma  profefiion  , & il  nécefikires  enfin 
pour  mon  repos,  fortoient  de  mon  cœur.  Vous 
les  V'  avez  confervez  jufqucs  à prefent , Sei- 
gneur, &:  vous  les  y conlèrverez.  Cependant 


cette  parx  avec  nous- memes  , toute  avanta- 
geuf’e  qu’elle  eft , ne  fuffir  pas  encore , fi  nous 
n’v  joignons  la  paix  avec  le  prochain  ; & c’eft 
la  troiliéme  înfiruétion  que  nous  devons  tirer 
de  la  naifiance  de  Jefus-Chrift,  comme  vous 
l'aKezvVbir  dans  la  derniere  partie. 
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LA  paix  avec  le  prochain  eft  le  fruit  cîe  la  III. 

charité  ; &c  la  charité  , félon  S.  Paul , efl  p A r 
d’abbregé  de  la  loi  chrétienne.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  fi  le  meme  Apôtre  nous  a mar- 
qué , comme  un  des  caractères  les  plus  efîén- 
tiels  de  l’elprit  chrétien  , le  loin  de  conferver 
la  paix  avec  tous  les  hommes  ; puifqu’il  eit 
évident  que  rous  les  hommes  font  compris 
fous  le  nom  de  prochain  : Si  ficri  pouji  , quai  Rom.iz. 
ex  nobis  efi  , cum  omnibus  hominibus  fa  corn  bx- 
bentes.  Si  cela  fe  peut , difoit  il  aux  Romains  , 
en  les  inflruifant  &en  les  formant  au  chrillia- 
nifme  , fi  cela  fe  peut  , & autant  qu’il  ell  en 
vous  , vivez  en  paix  avec  tour  le  mande  : voi- 
là l’efprit  de  votre  religion  ; & par  où  l’on 
reconnoitra  que  vous  êtes  les  difciples  de  ce- 
lui oui  dés  Ion  berceau  a été  le  Prince  & le 

i 

Dieu  de  la  paix. 

Pefons  bien  ce  s paroles , qui  font  fubflan- 
tiellcs.  Si  fieri  potcfl  , fi  cela  le  peut  : i’impof- 
fibilité  , dit  S.  Chryfoffome , elt  la  feule  ex- 
cufé  légitimé  qui  puiffe  devant  Dieu  nous  dif- 
culper, quand  nous  ne  vivons  pas  avec  nos  frè- 
res dans  une  paix  & une  union  parfaite  ; & 
hors  l'impuiffance  abfolué,  toute  autre  raifon, 
n’eft  qu’un  vain  prétexte  dont  nous  nous  flat- 
tons ; mais  qui  ne  fèrvira  qu’à  nous  confondre 
au  jugement  de  Dieu .Qucd  ex  'vcbiscft , autant 
qu'il  efl  en  vous,enforte  que  nous  puillioirsitn- 
cerement  protefler  à Dieu  , que  nous  puiilions 
nous  rendre  à nous-mêmes  témoignage  , qu’il 
«’a  jamais  tenu  à nous, jamais  dépendu  de  nous 
que  nous  n’cuflions  avec  nos  freres  cette  paix 
folide, fondée  fur  la  charited’avant  ardemment  • 
delirée,  l’ayant  de  bonne  foi  recherchée,  ayant 
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toujours  été  préparez  & d'elprit  & de  cœur  , A 
nerien  épargner  pour  y parvenir.Cww  omnibus; 
La  paix  avec  tous, fans  en  excepter  un  feul  : l’ex- 
clufion  d’un  feul  fuffit  pour  nous  rendre  préva- 
ricateurs,& fujets  à toutes  les  peines  dont  Dieu 
menace  ceux  qui  troublent  où  qui  rompent  la 
paix.  Rompre  la  paix  avec  un  feul,  c’effi,  lelon 
Dieu, quelque  chofe  d’aulli  mortel,  que  de  vio- 
ler un  feul  commandement.  La  paix  avec  tous 
un  feul  excepté, nous  devient  donc  inutile  pour 
le  falut , & ce  feul  que  nous  exceptons , doit 
s’élever, pour  demander  vengeance  contre  nous 
au  dernier  jour.  Cum  omnibus  hominibus  -,  la 
paix  avec  tous  les  hommes , même  avec  ceux: 
qui  y lonf  plus  oppolèz  , & qui  ne  la  veulent 
pas  : les  forçant  par  notre  conduite  à la  vou- 
loir,& à l’exemple  de  David,  gardant  un  efpri 
P/.  H?.  de  paix  avec  les  ennemis  de  la  paix  : Cum  :bi> 
qui  odertmt  pouem  , eretm  pacifions.  Car  , comme 
ajoute  S.  Chryfoftome  , vivre  en  paix  avec 
des  âmes  paciltques , avec  des  efprits  modérez, 
avec  des  humeurs  fociables  , à peine  feroit-ce 
une  vertu  de  philofophe  & de  payeu,  beaucoup 
- moins  doit-elle  paffer  pour  une  vertu  furnatu- 
relle  & chrétienne.  Le  mérité  de  la  charité,  di- 
fbns  mieux  , le  devoir  de  la  charité  ert  de  con- 
fèrver  la  paix  avec  des  hommes  difficiles  , fâ- 
cheux , emportez  : pourquoi  ? parce  qu’il  peut 
arriver  , & parce  qu’en  effet  il  arrive  tous  les 
jours,  que  les  plus  emportez  & les  plus  fâ- 
cheux , les  plus  .difficiles  & les  plus  chagrins  , 
font  juftement  ceux  avec  qui  nous  devons  vi-  » 
vre  dans  une  plus  étroite  fbcieté  : ceux  dont  if 
nous  e't  moins  pollïble  de  nous  féparer  -,  ceux 
à qui  dans  l’ordre  de  Dieu  nous  nous  trou- 
vons attachez  par  des  liens  plus  indiffolubles* 
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il  faut  donc,  dit  ce  faint  DocVeur,  que  par  rap- 
port même  à ces  fortes  d’efprits , nous  ayons 
un  principe  de  paix  , fur  quoi  puiife  être  foli- 
dement  établie  la  tranquillité  du  commerce , 
que  la  charité  chrétienne  doit  maintenir  entre 
eux  & nous. 

Or  quel  eft-il  ce  principe  ? le  voici  : une 
fainte  conformité  avec  Jefus-Clui/l  nâifTant. 
Entions  dans  fon  cœur  , prenons  en  les  fenti- 
mens  , tâchons  à nous  mettre  dans  les  memes 
difpofïtions  que  lui  > contemplons  fon  étable 
& approchons  de  fa  crèche  5 remplirions- nous 
des  vives  lumières  qu’il  répand  dans  les  âmes  , 
& comprenons  bien  far  tour  deux  choies.  Pre- 
mièrement, c’eft  lin  Dieu  , qui  pour  témoigner 
aux  hommes  fa  chariré  , commence  par  fe  dé- 
pouiller pour  eux  de  tous  fes  interets.  Secon- 
dement, c’effc  un  Dieu,  qui  pour  gagner  nos 
cœurs  , nous  prévient , fuivant  le  langage  du 
Prophète,  de  toutes  les  benediélions  de  fa  dou- 
ceur ; & qui  s’attendrit  pour  nous  jufqu’à  fe 
revêtir  , tout  Dieu  qu’il  eft  , de  notre  huma- 
nité ; difons  mieux  , & dans  un  fens  plus  pro- 
pre à mon  fujet , jufqu’à  devenir  perfonnelle- 
.ment  pour  nous  , comme  parle  l’Apôtre  , la 
bénignité  & l'humanité  même  : Appariât  be- 
nigrÀtns  <&  hum.initas.Dcüx  moyens  qu’il  nous 
prefente , pour  entretenir  une  paix  éternelle 
avec  nos  freres  , derintere/Tèment , & douceur. 
Depoiiillons-nous  en  fàyeur  de  nos  freres  de 
certains  intérêts  qui  nous  dominent , fovons 
à l’égard  de  nos  freres  doux  & humains  : plus 
d’inimitié  alors , plus  de  divilions , paix  in- 
violable , paix  inaltérable.  Quel  bonheur  pour 
moi  , & quel  avantage  pour  vous , ri  je  pou- 
vons en  fîniriant , vous  perfuader  ces  deux  de- 
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voies  fi  incii  pen fables  dans  la  religion  que 
nous  piofeiTons  : & fi  necefl'aires  dans  tous  les 
états  de  la  vie  I Ceci  demande  une  reflexion 
toute  nouvelle. 

C’eii , dis  je,  un  Dieu  , qui  par  amour  pour 
nous,  & pour  témoigner  aux  hommes  fon  im- 
menfe  charité fè  dépouillé  de  tous  fes  interets: 
qui  de  maître  qu’il  éteir , fe  fait  obéïifant  ; de 
grand  qu’il  étoit  , fê  fait  petit  ; de  riche  qu’il 
Cciî.  cco: r , le  fait  pauvre  : Ouon! im  profiter  vos 
«ge>i:\s  ftH”:  -Ptckm  ifllt  dives.  fit  je  prétends  , 
que  ce  défi  ucreflement  efl  le  plus  prompt  «S c 
le  pins  infaillible  moyen  , pour  concilier  les 
cœurs , & pour  nous  unir  tous  dans  une  paix 
ibhde  & durable. 

Car  , comme  raifjnne  faint  Bernard  , pré- 
tendre vivre  en  paix  avec  nos  frères , fans  qu’il 
nous  en  coûte  rien’,  fans  vouloir  leur  facrifier 
rien  , fans  jamais  leurceder  en  rien,  fans  nous 
incommoder  pour  eux  , ni  nous  relâcher  fur 
rien:  flou;  flatter  d’avoir* cette  charité  chré- 
tienne, qui  efl  le  lien  delà  paix  ; & cependant: 
être  toujours  aulli  entiers  dans  nos  préten- 
tions, aufli  jaloux  de  nos  droits,  aufli  détermi- 
nez A n’en  rien  rabbattre, aufli  vifs  fur  le  point 
d’ho  nncur, aufli  attachez  A nous-mêmes;  abus, 
mes  chers  Auditeurs  : ce  n’efl  jias  ainfi  que  le 
v Dieu  delà  paix  nous  i’a  enfeigné.  Il  ne  falloir 
pointpour  cela  qu’il  vint  au  monde  , ni  qu’il 
nous  fervit  de  modelie.  Nous  n’avions  fans 
lui , que  trop  d’exemples  de  cette  charité  inte- 
reflee  : Il  étoit  inutile  que  ce  Dieu  fait  honi-^-*, 
me  , nous  apportât  un  commandement  nou- 
veau. De  tous  tems  les  hommes  s’etoient  ai- 
mez de  la  forte  les  uns  les  autres  , Sc  cette  pré- 
tendue charité  étoit  aufli  ancienne  que  lemon- 
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de,  mais  au/II  le  monde  avec  cette  charité  pré- 
tendue n’avoit  jamais  été, ni  ne  pouvoit  jamais 
être  en  paix.  v 

C’eft  l’intérêt  , Chrétiens  , qui  nous  divifé. 
Otez  la  propre  volonté  , difoit  iàint  Bernard  , 
il  n’y  aura  plus  d’enfer  : & moi  je  dis  ; ôtez 
l’intérêt  propre  , ou  plutôt  la  paffion  de  l’inte- 
ret propre  , 8c  ihn’y  aura  plus  parmi  les  hom- 
mes de  diifentions  , plus  de  querelles , plus  de 
procès  , plus  de  difcordes  dans  les  familles  , 
plus  de  troubles  dans  les  communautez  , plus 
de  factions  dans  les  Etats  : la  paix  avec  la  cha- 
rité régnera  pat  tout.  Elle  régnera  entre  vous 
& ce  parent,  entre  vous  & ce  frété,  cette  focur  , 
entre  vous  8c  cet  ami,  ce  voilin  , ce  concurrent. 
Des  que  vous  voudrez  pour  lui  vous  dépor- 
ter de  tel  8c  tei  intérêt,  qui  fait  contre  vous  fon 
chagrin  , dès-là  vous  aurez  avec  lui  la  paix  ; 8c 
fouvent  même , félon  le  monde  , la  paix  que 
vous  aurez  avec  lui, , vaudra  mieux  pour  vous 
que  l’interet  qu’on  vous  difparoit  , 8c  à quoi 
vous  renoncez.  Détachez  de  nos  intérêts,  nous 
ne  contefterons  avec  perfonne  , nous  ne  nous 
brouillerons  avec  perfonne,  nous  ne  romprons 
avec  perfonne  par  une  infaillible  conféquen- 
ce,  nous  goûterons  les  douceurs  de  la-  focieté  , 
nous  jouirons  des  avantages  de  la  pure  8c  fîn- 
cere  charité.  Semblables  aux  premiers  chré- 
tiens, n’ayant  tous  qu’un  cœur  & qu’une  ame , 
nous  trouverons  dans  cette  union  mutuelle 
une  béatitude  anticipée  , & comme  un  avant- 
goût  de  l’éternelle  félicité. 

Or  à la  vûë  de  Jefus-Chrift  , pouvons-nous 
avoir  d’autres  fentimens  que  ceux-là?  Si  nous 
femmes  chrétiens  , je  dis  de  vrais  chrétiens  , 
nous  faut-il  un  autre  juge  que  ce  Dieu  Sau- 
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Veur  j & un  autre  tribunal  que  la  crèche  ou  iî 
eit  né  , pour  vuider  tous  les  différens  qui  naïf* 
fent  entre  nous  Sc  nos  freres  ? Un  chrétien  rem- 
pli des  idées  que  lui  infpire  un  myftere  fi  tou- 
chant , voudroit-il  appeller  de  ce  tribunal  ; 8c' 
auroit-il  peine  à remettre  aujourd’hui  tous  les 
interets  entre  les  mains  d’un  Dieu , qui  ne 
vient  au  inonde  que  pour  y apporter  la  paix  ? 
Voilà,  mon  cher  Auditeur , ce  que  je  vous  de- 
mande en  ion  nom.  Si  votre  frere  n'a  pas  mé- 
rité ce  facrifice,  fouvent  très-leger,  que  vous 
•lui  ferez  de  votre  intérêt , Jefus-Chrift  le  mé- 
rite pour  lui.  Si  votre  frere  eit  mal  fondé  dans 
fes  prétentions,  & s’il  n’eft  pas  julte  que  vous 
lui  cédiez  , au  moins  effc-il  julte  que  vous  cé- 
diez à Jefus  Chrilt.  Ce  que  vous  refufez  à l’un, 
donnez-Ie  à l’autre  ; ce  que  vous  ne  voulez  pas 
accorder  à votre  frere  , donnez  le  à la  charité 
& à Jefus- Chrift  : par  là  vous  achèterez  ia 
paix  , vous  l’acheterés  à peu  de  frais  , & par 
là  meme  vous  la  coniervercs. 

Mais  peut  être  s’agit-il  de  tout  autre  cho- 
fe  entre  vous  & le  prochain  : peut-être  indé- 
pendamment de  tout  interet , ce  qui  vous  di- 
vife  n’e/t  ce  de  votre  part , qu’une  fierté  qui 
l’a  choqué,  qu’un  emportement  qui  l’a  irrité 
qu’une  parole. aigre  dont  il  s’elt  fenri  piqué  , 
que  des  maniérés  dures  dont  il  s’efi:  tenu  of- 
fenfé,  qu’un  air  de  hauteur  avec  lequel  vous 
l’avez  traité  ? Si  cela  eit , il  ne  dépend  pour 
le  fatisfaire  que  de  vous  adoucir  à fon  égard , 
que  de  lui  donner  certaines  marques.de  votre 
eltime,  que  de  lui  rendre  certains  devoirs , que 
de  le  prévenir  par  quelques  démarches  , qui  le 
ramèneront  infailliblement  8c  l’attacheront  à 
vous. 
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Je  ne  le  puis , dires-vous  ; j'y  fens  une  op- 
poYîcion  invincible  , & je  n’en  viendrai  ja- 
mais là.  Rentrez  encore  une  fois,  rentrez,  mon 
cher  Auditeur  , dans  l’étable  de  Bethléem  : 
vous  y verrez  le  Dieu  de  la  paix  incarne  & hu- 
manité -,  ou  plutôt  vous  y verrez  dans  fa  per- 
fonne  la  bénignité  même  incarnée  , la  gran- 
deur même  de  Dieu  humanifée.  Je  le  répété  ; 
vous  y verrez  un  Dieu  , qui  pour  vous  attirer 
à lui  n’a  point  dédaigné  de  vous  rechercher  ; 
qui  par  une  condefcendance  toute  divine  de 
Ion  amour  , s’eft  fait  même  comme  une  gloi- 
re de  vous  prévenir.  S’il  eût  attendu  que  vous 
pecheur  , vous  fon  ennemi  & fon  ennemi  dé- 
claré , vous  eufliez  fait  les  premiers  pas  pour 
retourner  à lui , où  en  étiez-vous  , & quelle 
refîburce  vous  reftoit  pour  le  falut  ? Cepen- 
dant , malgré  l’exemple  de  votre  Dieu  , vous 
vous  faites , & vous  ofez  vous  faire  je  ne  fçais 
quel  point  d’honneur  de  n’aller  jamais  au  de- 
vant de  votre  frere , pour  le  rapprocher  de 
vous , & pour  l’engager  lui-même  à revenir. 
Malgré  la  loi  de  la  charité , d’ailleurs  mê- 
me après  avoir  été  l’aggrefleur  , vous  confer- 
vez  contre  lui  de  fcanaaleux  & d'éternels  ref- 
féntimens  : n’eft-ce  pas  renverfer  tous  les  prin- 
cipes du  chriftianifme  , & vous  expofer  à de 
terribles  malédictions  du  ciel. 

Vous  y verrez  un  Dieu  , qui  pour  vous  ga- 
gner, vous  comble  dcs'benediétions  de  fa  dou- 
ceur,un  Dieu,  qui  pour  fe  rendre  plus  aimable, 
quitte  tout  l’appareil  de  la  Majdlé,&:qüis,hu- 
manife,  non  feulement  jufqu’à  paroitre,  mais 
jufqi’  à devenir  en  effet  homme  comme  vous  : 
un  Dieu,  qui  fous  la  forme  d’un  enfant , vient 
s’attendrir  fur  yo  us  de  cojimaflion  ? & pleurer, 
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non  pas  fes  miferes  , mais  les  vôtres.  Car  c’efï 
ainfi  , dit  S.  Pierre  Chrvfologue  , qu’il  a voulu 
Titr.  naître  , parce  qu’il  a voulu  cire  aimé  : Sic  nafci 
Chryfol.  vcluit  qui  volnit  amari.  Parole  touchante  8c 
digne  de  routes  nos  reflexions  : c’eft  ainfi  qu’il 
a voulu  naître  parce  qu’il  a voulu  être  aimé. 
Il  aurait  pu  naître  , & il  ne  tenoit  qu’à  lui  de 
naître  dans  la  pompe  8c  dans  l’éclat  de  la  ma- 
gnificence royale; mais  en  nailfant  de  la  forte  ; 
il  n’auroit  été  que  refpecté  , que  révéré  , que 
redouté  , & il  vouloit  erre  aimé.  Or  pour  être 
aimé , il  devoit  s’abaiffer  jufqu’à  nous  ; pour 
être  aimé, il  devoit  être  femblable  à nous  ; pour 
être  aimé  , il  devoit  fouffrir  comme  nous.  Et 
c’eft  pourquoi  il  a voulu  naître  dans  l’état  de 
foibleflè  & d’abbaifTement  où  ce  myffere  nous 
le  reprefente  : Sic  n-tfci  valait,  qui  volait  amxri* 
Après  cela  , Chrétiens  , affectez  des  airs  dédai- 
gneux & hautains  envers  les  autres  : traitez- les 
en  efflaves,  avec  empire,  avec  dureté  ; 8c  non 
pas  en  freres,  avec  patience  , avec  bonté  : ren- 
dez-vous inflexibles  à leur  prières  , & infenfi- 
bles  à leurs  bcfoins.  N’eff-cc  pas  démentir  vo- 
tre religion  ? N’eft-ce  pas  même  violer  les 
droits  de  l’humanité  ? Je  ferais  infini , fi  j’en- 
treprenois  de  développer  ce  point  de  morale 
dans  toute  fon  étendue. 

Quoiqu'il  en  foit,  mes  chers  Auditeurs,  voi- 
là la  fainte  & divine  paix  que  nous  devons  ca- 
pitalement  defirer , &c  qui  ne  vous  coûtera 
jamais  trop  , à quelque  prix  qu’elle  vous  puifîe 
être  vendue  : la  paix  avec  nos  freres  ; & fans 
exception,  la  paix  avec  tous  les  hommes:C/i7» 
omnibus  hominibus p.u'un  h^bent  s.  Mais  queleffc 
notre  aveuglement , 8c  le  fujet  de  notre  con- 
fufion  ? le  voici  ; dans  les  tems  où  Dieu  nous 
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afflige  par  le  fléau  de  la  guerre  , nous  lui  de- 
mandons la  paix  ; & dans  le  cours  de  la  vie  , 
nous  ncrravai  lions  à rien  moins  qu’à  nous  pra- 
curer  la  véritable  paix.  Ceft-à-dire  , nous  de- 
mandons à Dieu  une  paix  qui  ne  dépend  pas 
de  nous , une  paix  qui  n’eft  pas  de  notre  ref- 
fort  , une  paix  pour  la  conclulion  de  laquelle 
nous  ne  pouvons  rien,  & nous  ne  penfons  pas 
à nous  procurer  celle  qui  effc  enue  nos  mains  , 
celle  donc  nous  fo mines  nous-mêmes  les  ar- 
bitres, celle  dont  Dieu  nous  a chargez  & donc 
il  veut  que  nous  lui  foyons  rèfponfables.  Nous 
faikms  des  vœux  , afin  que  les  Puiflances  de  la 
terre  s’accordent  entre  elles , pour  donner  au 
monde  une  paix  , que  mille  difflcultez  prefque 
infurmontables  femblent  quelquefois  rendre 
comme  impoflible  ; & nous  ne  voulons  pas  fi- 
nir de  pitoyables  difFerens  donc  nous  femmes 
les  maîtres , qu’il  nous  feroit  aifé  de  terminer, 
que  notre  feule  ob/Hnation  fomente  : & ces 
Puiflances  de  la  terre  fi  difficiles  à réunir,  font 
iouvenc  plutôt  d’accord  que  nous  ne  le  fom- 
mes  les  uns  avec  les  autres.  Cette  paix  entre 
les  Couronnes  , malgré  tous  les  obftacles  qui 
s'y  oppofent,  eil  plutôt  conclue , qu’un  pro- 
cès qui  fait  la  ruine  & la  defolation  de" toute 
une  famille  , n’eft  accommodé.  Ah!  Seigneur, 
je  ne  ferois  pas  un  fîdele  miniftre  de  votre  pa- 
role , fi  dans  un  jour  aufti  folemnel  que  celui- 
ci  , où  les  Anges  vos  Ambafladeurs  , nous  ont 
annoncé  & promis  la  paix  , je  ne  vous  deinan- 
dois  au  nom  de  tous  mes  Auditeurs  certe  p?ix 
fi  défirée,  qui  doit  pacifier  tout  le  monde  ch:é- 
tien  ; cette  paix  dont  dépend  le  bonheur  de  tant 
de  nations;  cette  paix  pour  laquelle  votre  JEgli- 
fe  s-intereJe  tant  & avec  tant  de  raifon  , cette 
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paix  que  vous  feul  pouvez  donner  Sc  qui  dé- 
formais ne  peut  être  que  l’ouvrage  de  votre 
providence  miraculeufe  Sc  de  votre  abfoluë 
pu i (Tance.  Je  n’aurois  pas,  comme  miniftrede 
votre  parole  le  zélé  que  je  dois  avoir , ft  à l’é- 
xcmple  de  vos  Prophètes,  je  ne  vous  difois  au- 
jourd’hui : J)tt  pacem  , Domine,  faflinentibus 
te,  ut  PtophetA  lui  fideles  invenixntur . Don- 
nez la  paix,  Seigneur,  à votre  peuple  , afin  que 
ce  ne  Toit  pas  en  vain  que  nous  l’ayons  engagé 
à appaifer  votre  colere  pour  l’obtenir.  Don- 
nez lui  la  paix  , puifqu’entre  les  profperitez  , 
quoiqu’humaines  & temporelles,  qu’il  lui  eft 
permis  d’efperer,  la  paix  eft  celle  qui  vient  plus 
immédiatement  de  vous  , Sc  qui  peut  le  plus 
contribuer  à votre  gloire.  Mais  je  ferois,  6 mon 
Dieu  , encore  plus  prévaricateur  de  mon  mi- 
«.  niftere,fi  preferableinent  à cette  paix, toute  né- 
ceftaire  Sc  toute  importante  qu’elle  eft  , je  ne 
vous  demandois  pour  moi  & pour  ceux  qui 
m’écoutent,  celle  qui  doit  nous  reconcilier 
avec  vous,  celle  qui  doit  nous  reconcilier  avec 
nous-mêmes , celle  qui  doit  nous  reconcilier 
avec  nos  freres  ; celle  qui  doit  nous  reconcilier 
avec  vous,  par  une  genereufe  & fainte  péniten- 
ce ; celle  qui  doit  nous  reconcilier  avec  nous- 
mêmes  , par  un  vrai  détachement  Sc  une  fin- 
cere  humilité  ; celle  qui  doit  nous  reconcilier 
avec  nos  freres  , par  une  tendre  Sc  cordiale 
charité. 

Ramaftbns  en  deux  mots  tout  ce  myftere , 
& fîniflons.  Le  Seigneur  Sc  le  Dieu  des  armées , 
qui  vient  au  monde  pour  y faire  regner  la  paix, 
Sc  qui  veut  être  aujourd’hui  glorihé  par  tou- 
Zcdef.  te  la  terre  en  qualité  de  Roi  paciiùjue  ; Magni- 
ej\K.  fieatxs  ?Jl  Rex  pacifie  us  fn  'per  finie?»  ttnivfrfé 
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ierrg,  : voilà,  Sire  , ce  que  chante  l’Eglife  dans 
cette  augufte  folemnité , voilà  ce  que  nous  célé- 
brons. Modelle  admirable  pour  Votre  Majefté, 
8c  que  je  lui  propofe  ici  avec  d’autant  plus 
d’afturance  , que  je  fçais  que  c’eft  le  modelle 
qu’elle  le  propofe  elle-même  & fur  lequel  elle 
e forme.  Car  fans  oublier  la  fainteté  de  mon 
miniftete,&  fans  craindre  que  i on  m’accufede 
lonner  à Votre  Majefté  une  faulle  loiiange,  je 
lois,  comme  Prédicateur  de  l’Evangile , bénir 
e ciel,  quand  je  vois,  Sire,  dans  votre  perfonne 
m Roi  conquérant  & le  plus  conquérant  des 
lois,  qui  met  néanmoins  toute  fa  gloire  à être 
lujourd’hui  reconnu  le  Roi  pacifique,  & dif- 
ingué  comme  tel  entre  tous  les  Rois  du  mon- 
te. Je  dois  en  prefence  de  cet  Auditoire  chré- 
ien  , rendre  à Dieu  de  folemnelles  aélions  de 
grâces , quand  je  vois  dans  Votre  Majefté  un 
Monarque  vi&orieux  & invincible  , dont  tout 
le  zélé  eft  de  pacifier  l’Europe,  dont  toute  l’ap- 
plication eft  a’y  travailler,  & d’y  contribuer  par 
lès  foins,  dont  toute  l’ambition  eft  d’yréüfîir;  & 
qui  par  là  eft  fur  la  terre  l’image  vifible  de  ce- 
lui dont  le  caraétere  eft  d’être  tout  enfemble  , 
félon  l’Ecriture  , le  Dieu  des  armées  8c  le  Dieu 
de  la  paix. 

Cette  paix  eft  l’ouvrage  de  Dieu  -,  & nous 
reconnoilfons  plus  que  jamais , que  le  monde 
ne  la  peut  donner  : mais  notre  confiance,  Sire  j 
eft  que  malgré  le  monde  même  , Dieu  fe  fer- 
viri  de  Votre  Majefté,  de  fa  fàgefTe  , de  fes  lu- 
mières , d«  la  droiture  de  fon  cœur,  de  la  gran- 
deur de  fon  ame,  de  fon  définterelfement,  pour 
donner  cette  paix  au  monde.  Ce  qui  nous  con- 
loie,  c’eft  que  Votre  Majefté,  fuivant  les  réglés 
de  fa  religion,  ne  fait  la  guerre  aux  ennemis  de 
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Ton  Etat , que  pour  procurer  plus  utilement  & 
pius  avantageufement  cette  paix  à Tes  fujers. 
Ce  qui  nous  raiîure  , c’efl  que  dans  les  vues 
qui  la  font  agir,  toutes  fes  conquêtes  aboutif- 
fent-là;&  qu’elle  ne  gagne  des  batailles,  qu’elle 
ne  force  des  villes,  qu  elle  ne  triomphe  par  tout 
que  pour  parvenir  plus  fùrement  & plus  prom- 
ptement à cette  paix.  Ce  qui  foutient  nos  efpe- 
rances  , & au  même-tems  , ce  qui  augmente 
notre  vénération  & notre  zélé  pour  Votre 
Maiefté , c’eft  que  fon  amour  pour  fon  peuple 
l’emportera  toujours  en  ceci  par  delfus  fes  in- 
terets propres  ; &:  que  touchée  de  ce  motif  , il 
n’y  aura  rien  qu’elle  ne  facrifie  au  bien  de  cette 
paix;  qu’ainfi , en  ’-critable  imitateur  du  Dieu 
des  armées  & du  Dieu  de  la  paix  , vous  aurez  , 
Sire  , l'avantage  , après  avoir  été  le  Héros  du 
monde  chrétien  , d’en  être  encore  le  pacifica- 
teur. Car  voilà  ce  qui  mettra  le  comble  à vos 
travaux  héroïques;  voilà  ce  qui  couronnera  vo- 
tre régné  ; voilà  ce  qui  achèvera  votre  gioueu- 
fe  deftince. 

Accomplirez  mes  vœux  , Seigneur.  ; ou  plu- 
tôt , beni/îiz  les  intentions  Ve  ce  Roi  pacifi- 
que & conquérant,  qui  f*air  fi  bien  fe  confor- 
mer aux  vôtres.  Donnez  nous  par  lui  cette 
paix  que  vous  nous  promettes  aujourd'hui  par 
le  miuillere  de  vos  Anges  s’il  étôir  vrai 
que  vous  radiez  encore  irrité  contre  les  hom- 
mes ; fi  les  péchez  des  hommes  méritoient  en- 
core les  fléaux  de  votre  j u fl i ce  , permettez- 
moi , Seigneur  , de  vous  faire  ici  la* priere  que 
vous  fit  autrefois  David  , & de  vous  dire  com- 
6 me  lui  dans  le  même  efprir  : Di  fi**  "entes 
aua  bella 'vohtut.  Diiïipez  ces  nanons  opiniâ- 
tj?-$  qui  veulent  la  guerre.  Renyeifez  leurs  def- 
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feins,  rompez  leurs  alliances , rendez  vaines 
leurs  entreprîtes  , troublez  leurs  contèils.  Souf- 
frez que  j’ajoute  avec  le  même  Prophète  : ~ . 

Effunde  tram  tuam  in  gcntes  au  a te  non  nove~  J*  *7  9m 
runt,Cr  in  regnu  qu&  nom  en  tutim  non  invoataje- 
runt.  S’il  faut  , o mon  Dieu  , que  votre  colere 
éclate,  répandez- là  fur  ces  nations  qui  ne  vous 
connoillent  point  , & fur  ces  Royaumes  qui 
n’invoquent  point  votre  nom  : c’eft-à-dire,  fur 
ces  nations  ou  la  vérité  de  votre  Religion  n’efl 
pas  connue,  & fur  ces  Royaumes  ou  l’heretie 
a aboli  la  pureté  de  votre  culte.  Mais  par  un 
effet  tout  contraire,  répandez  votre  mifericor- 
de  fur  ce  Royaume  chrétien  , où  vous  êtes 
invoqué, fervi,  adoré  eu  efptit  2c  en  vérité.  Ré- 
pandez-la  fur  ce  Monarque  qui  m’écoute -,  Sc 
qui  plus  zélé  pour  votre  gloire  que  pour  la 
fienne,  met  aujourd’hui  à vos  pieds , non  feu- 
lement fon  feeptre  & fa  couronne  ; mais  toute 
la  gloire  de  fes  conquêtes  , pour  vous  en  faire 
un  hommage  comme  au  Dieu  de  la  paix  : qui 
pour  le  bien  de  votre  Eglife  , préféré  cette  paix 
à l’accroiffement  de  fon  empire  ; &:  qui  au  mi- 
lieu de  fes  profperitez  & du  fucccs  de  les  ar-, . 
mes , ne  refufe  pas  pour  elle  de  fe  relâcher  de  ■> 
fes  droits.  Dans  des  difpolitions  ii  faintes  , que 
ne  doit- il  pas  attendre  de  vous  ; 3c  quels  effets, 
ou  plutôt  , quels  miracles  de  protection  n’a- 
vons-nous pas  droit  de  nous  promettre  pour 
lui  ? C’eft  l’homme  de  votre  droite  , Seigneur: 
étendez  fur  lui  votre  main,  animez- le  de  votre  fiat  nia- 
efprit , rempli  fiez- le  de  vos  lumières  , forri-  nus  tua 
fiez-le  de  votre  grâce.  Tandis  que  vous  le  fou-  iui>er  vi- 
tiendrez,  toutes  les  puiffances  du  monde, quoi-  fumdcx- 
eue  liguées  &c  conjurées , 11e  prévaudront  pas  V * 
contre  iui  * 5c  avec  votre  divin  fecours  , nous  7 
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ne  doutons  point  , ô mon  Dieu  , que  nous 
n’obtenions  enfin  cette  paix  falutaire,que  nous 
vous  demandons  comme  un  des  fruits  de  la 
nailfance  de  notre  adorable  Sauveur  , & com- 
me un  moyen  qui  nous  aidera  à mériter  la 
bienheureufe  & i'éternelle  paix  dont  vos  élus 
joiiilîent  dans  le  ciel.  Je  vous  la  fouhaite,  mes 
chers  Auditeurs  , au  nom , &c. 
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Sur  le i Sainteté. 

Mirabilis  Deus  in  Sanctis  fuis. 

Di  su  efl  admirable  dans  fes  Saints.  Au  Pfeau- 
me  6 7. 

Sire, 

A confîderer  Dieu  dans  lui-même  , nous 
ne  pouvons  dans  lui  même  l’admirer  , parce 
qu’il  efb  trop  élevé  au-dellus  de  nous  & trop 
grand.  Comme  nous  ne  le  connoilîbns  fur  la 
terre  que  dans  Tes  ouvrages  , ce  n’eft  aufli  fur 
la  terre  que  dans  fes  ouvrages,ce  n’eft  aufli  fur 
la  terre  , à proprement  parler  , que  dans  fes 
ouvrages  qu’il  eft  admirable  pour  nous.  Or 
l’ouvrage  de  Dieu  par  excellence  , ce  font  les 
Saints  5 & par  confequent , difoic  le  Prophète 
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Royal,  c’eft  fur  tout  dans  Tes  Saints  qu’il  nous 
paioit  digne  de  nos  admirations.  Mirabilis 
Deus  in  S,  an  ci  i s fuis. 

En  effet, de  quelque  maniéré  que  nous  eng- 
agions les  Saints  ; Dieu  eft  admirable  en  eux: 
& quand  je  m’en  tiendrais  au  feul  Evangile  de 
ce  jour,  qu  y a-t-il  de  plus  admirable  que  d’a- 
voir conduit  des  hommes  à la  poffeflîon  d'un 
Koyaume  par  la  pauvreté?que  de  leur  avoir  fait 
trouver  la  confolation  & la  joye  par  les  pleurs 
&■!  adverlîte,que  de  les  avoir  élevez  par  les  hu- 
miliations au  comble  de  la  gloire,  & pour  me 
iervir  de  1 exprehion  de  faint  Ambroife,  de  les 
avoir  beatifîez  par  les  miferes  mêmes  î Car  voi- 
la,h je  puis  ufer  de  ce  terme,  les  divins  parado- 
xes ont  le  Saint  Efprit  nous  donne  l’intelligen- 
ce dans  cette  fo’emnité  ; & que  nous  n'aurions 
jamais  pu  comprendre  , ü les  Saints  que  nous 
honorons  n’en  étoient  une  preuve  fenfible  : 
voila  les  miracles  que  Dieu  a operez  dans  fes 
Elus.  Mtrabtlis  Deus  in  SmSlis  fuis. 

J’ajoute  néanmoins , mes  chers  Auditeurs , 
apres  faint  Leon  Pape  , une  chofe  qui  me  fem- 
eA encore  plus  propre  à nous  toucher, par  l’in- 
teret que  nous  y devons  prendre,  comme  chré- 

mln,-  P1??  ■ ,^£  ce  Pere  » particuliere- 
I ? admirable  dans  fes  Saints , parce  qu’en 
f g onhant,  il  nous  a pourvus  d’un  puiffant 
ecours  , c eft  celui  de  leur  t>roreéHonj&  qu’en 
meme. tenis  il  nous  a mis  devant  les  yeux  un  \ 

C C^  l’exemple  de  leur  vie  ; 
ira  is  Deus  in  Sunctis' fuis-, in  quibtts  & prsfi- 

fum  nahis  co nfiituit,&  exemplum.  Je  m’attache 
a cet  exemple  des  Saints , pour  établir  folide, 
nient  les  importantes  veritez  que  j’ai  à vous 
a woncer,&  lànsrien  dire  du,  lecogrs  que  nous 
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pouvons  attendre  d’eux  & cjue  nous  en  rece- 
vons, je  veux  vous  faire  admirer  Dieu  dans  la 
conduite  qu’il  a tenue  en  nous  propofant  ces 
illuitres  predeftinez,  dont  la  Sainteté  doit  pro- 
duire en  nous  de  fi  merveilleux  effets  pour  no- 
tre fanclification.  Vierge  fainte,  Reine  de  tous 
les  Saints  , puifque  vous  êtes  la  mere  du  Saint 
des  Sainrs  ;vous  en  qui  Dieu  s’eft  montré  fou- 
vetainement  admirable  ; puifque  c’eft  en  vous 
& par  vous  qu’il  s’efl  fait  homme, & qu’il  s’eft 
rendu  femblable  à nous  : faites  defeendre  fur 
moi  fes  grâces.  Il  s’agit  d’infptrer  à mes  Audi- 
teurs un  zélé  fincere  , un  zélé  efficace  d'acquc- 
rir  cette  fainteté  fi  peu  goûtée  , fi  peu  connue  , 
fi  peu  pratiquée  dans  le  monde,  & toutesfois  fi 
neceffaire  pour  le  falut  du  monde.  Je  ne  puis 
mieux  réüffir  dans  cette  entreprife  , que  par 
votre  interceffion  ; & c’efl:  ce  que  je  vous  de- 
mande , en  yous  addreflànt  la  priere  ordinaire. 
Ave  Maria. 

EN  trois  mots  j’ai  compris  , ce  me  femble > 

■ trois  fujets  de  la  plus  jufte  douleur, foit  que 
nous  foyons  fènfibles  aux  interets  de  Dieu,  foit 

3 ne  nous  ayons  égard  aux  nôtres  ; quand  j’ai 
it  que  la  fainteté  fi  neceffaire  pour  nôtre  fa- 
lut, étoit  peu  goûtée,  peu  connue  & peu  prati-y 
quée  dans  le  monde.  Mais  je  prétends  aufli 
vous  confoler , Chrétiens  , quand  j’ajoût^qug 
Dieu  par  fon  adorable  fageffe , a fçû  rermRier 
efficacement  à ces  trois  grands  maux  , en  nous 
mettant  devant  les  yeux  la  fainteté  de  fes  élus 
& en  les  predeftinant  pour  nous  fervir  d’exem- 
ples. Je  m’explique. 

Cette  fainteté  qte  Dieu  nous  commande, 
fk  fans  laquelle  il  11’y  a point  de  falut  pou£ 
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nous  par  une  déplorable  fatalité  , trouve  dans 
les  efprits  des  hommes  trois  grands  obftaclcs  à 
vaincre, & qu’elle  a peine  fouvent  à furmonter  i 
feavoir  le  libertinage  , l’ignorance  , & la  lâche- 
te.  Parlons  plus  clairement  & plus  amplement. 
Trois  fortes  de  chrétiens  dans  le  monde  , par 
l’aveuglement  où  nous  jette  le  péché  & par  la 
corruption  du  monde  même,  font  mal  difpofez 
à l’cgard  de  la  iàinteré.Car  les  libertins  la  cen- 
lurent,  & tâchent  à la  décrier.  Les  ignorans  la 
prennent  mal  ; & dans  l’ufagc  qu’ils  en  font  , 
ou  pour  mieux  «ire,  qu’ils  en  crovenc  faire,  ils 
n’en  ont  que  de  faulTes  idées.  Enfin  , les  lâches 
la  regardent  comme  impoflible  , & defefperent 
d’y  parvenir.  Les  premiers,  malins  8c  critiques, 
la  rendent  odieufe  ; & de-là  vient  qu’elle  effc 
peu  goûtée  : les  féconds , grolliers  & charnels, 
s’en  forment  des  idées,non  félon  la  vérité, mais 
iélon  leur  goût  ou  félon  leurs  fens;&  de-là  vient 
qu’elle  eft  peu  connue.  Les  derniers , foiblcs  8c 
.pufillanimcSjS’en  rebutent, & y renoncent  dans 
la  vue  des  difficultez  qu'ils  y rencontrent  ; 8c 
de-là  vient  qu’elle  eft  rare  & peu  pratiquée. 
Trois  dangereux  écueils  à éviter  dans  la  voye 
du  falut  : mais  écueils  dont  nous  nous  prefer- 
.verons  aifément , fi  nous  voulons  profiter  de 
l’exemple  des  Saints. 

Car  je  lbutiens,  & voici  le  partage  de  ce  dif- 
cours,  je  foutiens  que  l’exemple  des  Saints  eft 
la  jfcis  invincible  de  toutes  les  preuves  pour 
confondre  la  malignité  du  libertin, & pour  juf- 
tifier  contre  lui  la  vraye  fainteté.  Je  foutiens 
que  l’exemple  des  Saints  eft  la  plus  claire  de 
toutes  les  uemonftrations , pour  confondre  les 
erreurs  du  chrétien  feduit  & trompé  , & pour 
lui  faire  voir  en  quoi  conjfifte  la  vraye  lainte- 
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te.  Je  foutietis  que  l’exemple  des  Saints  eft  le 
plus  efficace  de  tous  les  motifs  , pour  confon- 
dre la  tiédeur,  beaucoup „plus  le  décourage- 
ment du  chrétien  lâche  , & pour  le  porter  à la 
pratique  de  la  vraye  fainteté.  De  là  n’aurai- je 
pas  droit  de  conclure , que  Dieu  eft  admirable 
dans  fes  Saints , lorsqu’il  nous  les  donne  pour 
modeîles  ? Mirabilis  Deus  i l fantt'ts  fuis.  Je 
parle  encore  une  fois  à trois  fortes  de  person- 
nes , dont  il  eft  aujourd’hui  queftion  de  reéti- 
fxer  les  fentimens  fur  le  lu  jet  de  la  fainteté 
chrétienne  : aux  libertins  qui  la  combattent , 
aux  ignorans  qui  ne  la  connoilfent  pas , aux 
lâches  qui  n’ont  pas  le  courage  de  la  prati- 
quer -,  & fans  autre  rationnement  je  montre  aux 
premiers  , que  fuppofé  l’exemple  des  Saints  , 
leur  libertinage  eft  infoutenable  ; aux  féconds , 
c,ue  leur  ignorance  eft  fans  exeufe  ; aux  der- 
niers , que'  leur  lâcheté  n’a  plus  de  prétexté. 

Trois  veritez  que  je  vais  développer  : appli- 
quez-vous. 

)/'"VEft  de  tout  tems  que  la  fainteté , & me-  j 

me  la  plus  folide  & la  plus  vraye,  a été  eu  p A R ^ 
butte  à la  malignité  des  libertins  & à leur 
cenfure.  C’eft  de  tout  tems  qu’ils  l’ont  com- 
battue comme  fes  plus  déclarez  ennemis  : & 
c’aft  pour  cela,  ou  qu’ils  ont  tâché  de  fe  perfua- 
dev  Sc  de  perfuader  aux  autres,  qu’ils  n’y  avoir 
point  dans  le  monde  de  vraye  fainteté  ; ou 
qu’ils  ont  au  moins  affeété  , en  la  confondant 
avec  la  fauffie  , de  la  décrier.  Deux  artifices 
dont  ils  fe  font  lêrvis  pour  défendre  , & s’ils 
avoient  pti,  pour  auto  ri  fer  leur  libertinage 
contre  la  fainteté  chrécienne  ; qui  néanmoins 
a toujours  été , & fera  toujours  devant  Dieu 
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& devant  les  hommes  leur  condamnation. 
Deux  artifices  que  faint  Jerome  "a  fubtiic- 
ment  demêlez  dans  une  de  Tes  Epîtres  , où  il 
Hîeron,  s en  explique  ain Ci  * Lacérant  fimetum  propofi- 
tp-M.z.  tum  , & necjuitis.  fu&  remedium  arbitrant  ur  , fi 
4 y • nemofit  fan  et  a s , fi  turba  fit  percuntium,  fi  om- 
juxtae-  nions  ditrabatur.  Ce  Pere  parloit  en  particu- 
ditionem  lier  de  certains  efprits  prétendus  forts  , qui 
Çanfii.  temerairement  & fans  refpeét  blâmoient  la 
conduite  de  fainte  Paule  & le  courage  qu’el- 
le avoir  eu  de  quitter  Home  , pour  aller  cher-: 
caer  Ion  falut  dans  la  retraite  & dans  l’éloigne- 
ment du  monde.  Ces  paroles  font  remarquables 
& d autant  plus  dignes  d’être  pefées  , qu’elles 
expriment  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours 
arriver  dans  notre  fiecle.  Lacérant  fanctum  pro - 
pofitum  : parce  qu’ils  raifonnent  en  mondains  » 
ch  foi  t faint  Jerome,  ils  déchirent  par  leurs 
îailieries,  & même  par  leurs  médifances , touf 
ce  que  les  ferviteurs  de  Dieu  font  de  plus  édi- 
fiant & de  plus  louable  pour  honorer  Dieu.  Et 
nequitufiiA  remedium  arbitr.mtur  fi  nemofit  fane - 
tus  : ils  croyent  leur  libertinage  bien  à couvert, 
quand  ils  ont  la  hardieffe  de  fbutenir  qu’il  n’y 
a point  de  Saint  fur  la  terre  jque  ceux  qu’on 
eftime  tels,  ont  comme  les  autres  leurs  pallions 
& leurs  vices  & des  viçes  memes  groffiers  -, 
que  les  plus  gens  de  bien  font  comme  eux  dans 
la  voye  de  perdition,  & qu’on  a droit  de  dire  de 
tout  le  monde,  que  tout  le  monde  eft  corrom- 
pu & perverti.  Non  feulement  ils  foupçonnent 
que  cela  peut  être  ; mais  ils  s’aflùrent  que 
ce<a  eft , St  dans  cette  fuppofition  aufii  extra- 
vagante que  maligne,  ils  fe  confident  : comme 
fi  1 alï'reufe  opinion  qu’ils  ont  de  tout  le  genre 
humain,  étoit  la  juflification  de  ieur  iniqui- 
té» 
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tc>&  devoit  les  guérir  de  tous  les  remords  inté- 
rieurs qu’ils  auroient  infailliblement  à efluyer^ 
fi  le  inonde  leur  faifoit  voir  des  hommes  vraye- 
ment  vertueux  , & dont  la  vie  éxemplaire  fût 
un  reproche  fenfible  de  leur  impiété  & de  leurs 
défordres»  Et  nequitU  fu&  remedium  arbitrAntur,  idem, 
fi  omnibus  detrahatur.  Prenez  garde,  s’il  vous 
plaît  > à la  penfée  de  ce  faint  Doéleur. 

La  première  injuftice  que  le  libertin  fait  à la 
fainteté  chrétienne,  eft  de  ne  la  vouloir  pas  re- 
connoître,  c’eft-à-dire,  de  prétendre  que  ce  que 
l’on  appelle  fainteté , n’eft  rien  moins  dans  les 
hommes  que  fainteté;  que  dans  les  uns  c’eft  va- 
nité , dans  les  autres  Angularité  , dans  ceux-ci 
dépit,  & chagrin,  dans  ceux-là  foiblefTe  & peti- 
teflè  de  génie  ; & malgré  les  dehors  les  plus  fpé- 
cieux , dans  plufieurs , impofture  & hypocrifie. 

Car  c’eft  ainlî , mes  chers  Auditeurs,  qu’on  eu 
juge  dans  le  monde,  mais  particulièrement  à la 
Cour:dans  ce  grand  monde  où  vous  vivez;dans 
ce  monde,  que  je  puis  appeller  l’abrégé  du 
inonde.  Monde  prophane,  dont  la  malignité, 
vous  le  fçavez,  eft  de  n’admettre  point  de  vraye 
Vertu  ; de  ne  convenir  jamais  du  bien  ; d’être 
toû  jours  convaincu  que  ceux  qui  le  font , ont 
d’autres  vues  que  de  le  faire  ; de  ne  pouvoir 
croire  qu’on  ferve  Dieu  purement  pour  le  fer- 
vir , ni  qu’on  fe  convertifle  purement  pour  le 
convertir , de  n’en  voir  aucun  éxemple,  qu’on 
ne  foit  prêt  à contefter  ; de  critiquer  tout  & à 
force  de  critiquer  tout , 4e  ne  trouver  plus  rien, 
qui  édifie.  Malignité  » reprend  faint  Jerome  , 
injurieufeà  Dieu,  & pernicieufe  aux  -hominesst 
ne  perdez  pas  . cette  réflexion  qui  vous  peut 
çtre  infiniment  utile  & falutaire,. 

Malignité  injurieufe  à Dieu  , puifque  par  là 
Avent.  L 


Digitized  by  Google 


54  i Su  R<  la  Sainteté. 

l’on  ôte  à Dieu  la  gloire  qui  lui  eft  dûë, en  at- 
tribuant à tout  autre  qu’à  lui,  les  œuvres  dont 
il  e£  l’auteur  , comme  nous  apprenons  de  l’E- 
vangile, que  les  Pharifiens  en  ufoient  à l’égard 
du  Fils  de  Dieu.  Car  que  faifoient-ilsîils  impu- 
roient  à Part  magique  les  miracles  de  ce  Dieu- 
Homme:  ils  difoient  qu’il  cha/Toit  les  démons 
par  la  pui  dance  de  Bcelzebub,  le  Prince  des  té- 
nèbres. Et  que  fait- on  à la  Cour  ? On  veut , 8c 
l’on  veut  fans  diftin&ion,  qu’un  interet  fecret 
y foit  le  reflbrt , le  motif  de  tout  le  bien  qu’on 
y pratique , de  tout  le  culte  qu’on  y rend  à 
Dieu , de  toutes  les  refolutions  qu’on  y prend 
de  mener  une  vie  chrétienne,  de  toutes  les  con- 
verfions  qui  y paroiüènt,de  toutes  les  reforme* 
qu’on  y apperçoit.  On  veut  qu’une  baife  & 
Civile  politique  en  foit  le  principe  & la  fin.  On 
dit  d’une  ame  touchée  de  Dieu  * & qui  com- 
mence de  bonne  foi  à regler  lès  mœurs,  qu’elle 
prétend  quelque  chofe  , qu’il  y a du  myftere 
dans  fa  conduite , que  ce  changement  eft  une 
fcene  qu’elle  donne  , mais  que  Dieu  y a peu  de 
part.  Or  l’un  n’efc-il  pas  femblable  à l’autre  j fie 
fi  le  langage  des  Pharifiens  a été  un  blafpheme 
contre  Jefos-Chrift , celui  du  monde  qui  juge 
& qui  décide  de  la  forte , eft-il  moins  injufte 
& moins  criminel  ? ; . 

Malignité  pernicieufe  aux  hommes,  puifque 
le  mondain  le  prive  ainfi  d’une  des  grâces  Tes 
plus  touchantes  , & dans  l’ordre  de  la  prédefti- 
i nation  les  plus  efficaces,  qui  eft  le  bon  exem- 
ple : ou  plutôt , puilqu’ autant  qu’il  dépend  de 
lui  r il  anéantit  à Ion  égard  cette  grâce  du  bon 
exemple.  Ces  convergions,  dont  il  eft  témoin,  & 
qu’on  lui  propofe  pour  le  faire  rentrer  en  loi- 
même  j n’ont  plus  d’autxe  efièt  fur  lui  , que 
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4e  lui  faire  former  mille  raifonncmens , mille 
iugemens  temeraires  & mal  fondez  ; que  de 
lui  faire  prophaner  ce  qu'il  y a de  plus  faine  * 
par  les  railleries  les  plus  piquantes  , & fouvcnc 
même  par  les  difeours  les  plus  impies.  Dieu 
le  permet  pour  punir  en  lui  cet  elprit  d'orgueil 
qui  le  porte  à s’ériger  en  cenfeur  fi  Cevere  de  U 
lainteté.  D’où  il  arrive  , que  bien  loin  de  tirer 
aucun  fruit  des  exemples  qu’il  a devant  les 
yeux,  il  s’endurcit  le  cœur,  il  Ce  confirme  dans 
les  defordres,  il  demeure  dans  fon  impenitence, 
il  s’y  obftine  & fe  rend  encore  plus  incorrigible. 

Au  lieu  que  les  âmes  fidelles  marchent  avec 
/implicite  dans  les  voyes  de  Dieu  ; profitent  du 
bien  qu’elles  fuppofent  bien  , au  hazard  même 
de  s’y  tromper  ; s’édifient  des  vertus  quoique 
douteulès  , qui  leur  paroifiènt  vertus  ; de  ces  , 
exemples  mêmes  contenez  Ce  font  des  leçons 
& des  reeles:heureufes  qu’il  y en  ait  encore  ; 8c  ■ ■ 
fans  penler  à les  combattre , benifiàut  Dieu  de 
ce  qu’il  les  fulcite  pour  fa  gloire  , pour  le  bien 
de  Ces  élus,  & pour  la  confufion  du  libertinage. 

Car  je  l’ai  dit , Chrétiens , & je  le  répété  : 
quelque  préfomptueux  que  puifie  être  le  liber- 
tinage du  monde  , jamais  il  ne  Ce  foutiendra 
contre  certains  exemples  irréprochables , que 
Dieu  dans  tous  les  tems  lui  a oppolèz , & qu’il 
lui  oppofera  toujours  pour  le  confondre.  Cet- 
te nuée  de  témoins  dont  parle  faint  Paul;  cette 
innombrable  multitude  de  Saints  dont  nous 
honorons  la  glorieufe  mémoire , eft  en  faveur 
de  la  fainteté  chrétienne  un  argument  trop 
plaufible , & une  preuve  trop  éclatante  & trop 
forte  pour  pouvoir  être  affoiblie  par  toute 
l’impiété  du  fiécle.U  y a dans  le  monde  des  hy- 
pocrites , je  le  feais , ôc  peut  être  trop , pour 
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n’en  pas  gémir  moi-même.  Mais  l’impietc  du 
(iecle  peut-elle  fe  prévaloir  de  l’hypocri(ie,pour 
en  tirer  cette  dangereufe  confequence  , qu’il 
n’y  a point  dans  Te  monde  de  vraye  fainteté  ! 
Au  contraire, répond  ingénieufement  S.  Auguf- 
tin  , c’eft  de-là  même  qu’elle  doit  conclure 
qu’il  y a une  vraye  fainteté,  parce  qu’il  fe  trou- 
ve des  faintetez  fauffes;&  la  raifon  qu’il  en  ap- 
porte,eft  fans  repliquetparce  que  la  fauffe  fain- 
teté , ajoûte-t-il,  n’eft  rien  autre  choie,  qu’une 
imitation  de  la  vraye, comme  la  fiétion  eft  une 
imitation  de  la  vérité. 


En  effet, ce  font  les  vrayes  vertus,  qui  par  l'a- 
bus qu’on  en  a fait, en  voulant  les  imiter  , ont 
produit,  contre  l’intention  de  Dieu,  les  fauflès 
vertus.  Le  démon  , pere  du  menfonge , s’étant 
étudié  à copier  , autant  qu’il  a pû  les  œuvres 
de  Dieu, il  a pris  à tâche  de  contrefaire  la  vraie 
humilité  par  mille  vains  phantômes  d’humi- 
lité , la  vraie  feverité  de  l’Evangile  par  l’ap- 
parente feverité  de  l'herelie  , le  vrai  zele  par  le 
zcle  jaloux  , la  vraie  religion  par  l’idolâtrie  & . 
la  fuperftition.  Témoignage  évident,  ditS.Au- 
guftin  , qu’il  y a donc  une  vraie  religion  , un 
vrai  zele  , une  vraie  feverité  de  mœurs,  une 


vraie  humilité  de  cœur  , en  un  mot  une  vraie  » 
fainteté  ; puifqu’il  eft  impoflible  de  contrefaire 
ce  qui  n’eft  pas , & que  les  copies , quoique 
fauffes  , fuppofent  un  modelle.  , . • : 

Or  ce  principe  établi , qu’il  y a une  vraie 
fainteté, l’impieté  du  fiecle  la  plus  maligne  de—, 
meure  defarmée  & fans  defenfe.  Que  cette 
fain  etc  pure  & (ans  reproche  , foit  rare  parmi 
les  hommes , qu’elle  fe  rencontre  en  peu  de  fu- 
jets , cela  ne  favorilé  en  aucune  forte  le  liber- 
tin. Quand  il  n’y  en  auroit  dans  le  mondç 
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an'  un  feul  exemple, il  n’en  faudrait  pas  davan- 
tage pour  faire  fa  condamnation  : & Dieu  pat 
une  providence  toute  fpéciale , difpofe  telle- 
ment les  choies , que  cet  exemple  feul , fi  vous 
je  voulez  , ne  manque  jamais  ;•  & que  malgré 
finiautté  , il  y en  a toujours  quelqu’un  que  le 
mondain  lui-même  de  fon  propre^aveu  , ne 
peut  s'empêcher  de  reconnoître. 

Oiii , mon  cher  Auditeur  , fi  vous  êtes  afièz. 
ma^eureux  , pour  être  du  nombre  de  ceux  à 
qui  parle  ici,&  que  je  combats  ; ce  feul  hom- 
me de  bien  que  vous  connoiiTez,  & qui  e/l,  di- 
tes-vous, l’unique  en  qui  vous  croyez , & dont 
vous  voudriez  repondre  y c'a  fi.  celui  là  même 
qui  s’élèvera  contre  vous  au  jugement  de  Dieu^ 
Lui  feul  il  vous  fermèra  la  bouche.  Dieu  n’au- 
taqu’à  vous  le  produire,  pour  vous  convaincre, 
malgré  vous  du  prodigieux  égarement  où  vous 
aurez  vécu  , & pour  faire  paroître  à tout  l’n- 
nive^s  la  vanité  , la  foiblelTe  , le  delbrdre  de 
votre  libertinage.  En  vain  pour  votre  juftifi- 
cation  voudrez- vous  alléguer  . l’hypocrifie  de 
tant  de  mauvais  chrétiens.  S’il  y a eu  dans  le 
monde  des  hypocrites  , vous  dira  Dieu  , vous 
n’avez  pas  dû  pour  cela  être  un  impie.  Si  plu-* 
fleurs  ont  abufé  de  la  fainteté  de  mon  culte  r 
il  ne  falloit  pas  vous  porter  à un  exeés  tout 
oppofé  , ni  vous  livrer  au  gré  de  vos  pallions^ 
Car  il  n’étoit  pas  necefTaire  que  vous  fufiiez 
l’un  ou  l’autre  : entre  l’hypocrite  & le  libertin  r 
il  y avoit  un  parti  à fuivre  , & même  un  parti 
honorable , c’étoit  d’être  chrétien  & vrai  chré- 
tien. Que  ceux  que  vous  avez  traitez  de  faux 
dévots  , l’ayent  été  ou  non  r c’eft  fur  quoi  ils- 
feront  jugez  : mais  votre  caufe,qui  n’a  rien  de 
commun  arec  eux  > n’en  a pû  devenir  meilleu- 
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ae.Tant  de  faux  dévots, de  dévots  fufpeéb  qu’il  • 
vous  plaira,  en  voici  un  après  tout , que  vous 
®e  pouvez  recufer  ; en  voici  un  qui  vous  con- 
fond , & qui  vous  confond  par  vous-même. 
Car  ce  jufte  que  vous  avez  vous-même  re£ 
petté , ce  jufte  en  qui  vous  avez  reconnu 
vous-même  tous  les  caraéteres  d’une  pieté 
üncere  & folide , que  ne  l’avez- vous  imité , & 
pourquoi  ne  vous  êtes-vous  pas  formé  fur  (es 
exemples  ? - 

Cela  , dis- je  , fuffiroit  pour  faire  taire  l’im- 
piété. Ce  feroit  alfez  de  ces  Saints  , quoique 
rares  & finguliers , que  Dieu  vous  fait  voir 
fur  la  terre  ; de  ces  Saints  qui  non  feulement 
glorifient  Dieu , mais  ont  encore  le  bonheur 
en  le  glorifiant , d’êtrç  généralement  approu- 
vez des  hommes  } de  ces  Saints  dont  la  vertu 
eft  fi  unie  , fi  fimple  , fi  pure , fi  hautement  8c 
4»  univerfeilement  canonifée,  que  le  libertinage 
même  eft  forcé  de  les  honorer.  Car  il  y ep  a \ 
& quelque  reprouvé  que  foit  le  monde , il  y en 
a au  milieu  de  vous  : vous  fçavez  bien  les  dé- 
mêler , & vous  ne  vous  trompez  pas  dans  le 
difeernement  que  vous  en  faites. 

Mais  je  dis  bien  plus  ; & pour  un  jufte  dont 
l’exemple  pourroit  fufïire , Dieu  m’en  décou- 
vre aujourd’hui  une  multitude  innombrable  , 
& me  fournit  autant  de  preuves  contre  vous. 
Il  m'ouvre  le  ciel  ; & m’elevant  au-defïus  de  la 
terre  > il  me  montre  ces  troupes  d’élûs , qu’une 
fainteté  éprouvée,  purifiée,  confommée , a fait 
monter  aux  plus  hauts  rangs  de  la  gloire.  Des 
hommes  , dit  S.  Chryfoftome  ( induélion  ad- 
mirable, & dont  vous  devez  être  touchez  ) des 
hommes  en  qui  la  fainteté  n’a  été,  ni  tempéra- 
ment, puifqu’ellc  a reforme  , <;hangé  ,detsuit 
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dans  eux  letempcrament;ni  humeur,  puilqu’eî- 
le  ne  les  a fanélifiez  qu’cn  combattant,  qu’en 
réprimant, qu'en  mortifiant Tans  celle  l’humeur: 
ni  politique,  puifqu’elle  les  a dégagez  de  toutes 
les  vûcs  humaines  : intérêt , puifqu’elle  les 
a fait  renoncer  à tous  intérêts , ni  vanité,  puif- 
qu’elle lésa  en  quelque  farte  anéantis,  & qu’L'g 
ne  fe  font  prelque  tous  fan&iiiez  qu’en  fe  ca- 
chant dans  les  tcnebres  ; ni  chaerin,  puifqu’elle 
les  a fonvent  détachés,  feparés  du  monde,  lorf- 
qu’ils  étoirnt  plus  en  état  de  jouir  des  prospé- 
rités , & de  goûter  les  agrémens  du  monde  ; 
ni  foibleiTe  , puifqu’elle  leur  a fait  prendre  les 
plus  genereufes  résolutions,  & foutenir  les  plus 
néroïques  entreprîtes  ; ni  petiteftè  de  genie , 
puifqu’en  ibuffrant,  en  mourant, en  s’immolant 
pour  Dieu,  ils  ont  fait  voir  une  grandeur  d’a- 
nie , que  l’infidélité  meme  a admirée;  ig  liypo- 
crifie  , puifque  bien  loin  de  vouloir  paraître  ce 
qu’ils  n'étoient  pas , tout  leur  foin  a été  de  ne 
pas  paraître  ce  qu’ils  étoierit.  Des  hommes 
que  le  chriftianilme  a formez;  & dont  la  fain- 
teré  inconteftablement  reconnue,  eft  d’un  ordre 
fi  fupérieur  à tout  ce  que  la  philofophie  payen- 
ne,  je  ne  dis  pas , a pratique , mais  a enfeigné, 
mais  a imaginé  , mais  a voulu  feindre  , que 
dans  l’opinion  de  faint  Auguftin,  l’exemple  de 
ces  héros  chrétiens , dont  nous  folemnilbns  la 
fête , eft  une  des  preuves  les  plus  invincibles  , 
qu’il  y a un  Dieu  , qu’il  y a une  religion  , 
qu’il  y a une  grâce  furnaturelle  qui  agit  en 
nous.  Pourquoi  Lparce  qu’une  fainteté  aufti 
éminente  que  ceTle-là  , ne  peut  être  fortie  du 
fonds  d'une  nature  aufti  corrompue  que  la  nô- 
tre;parce  que  la  philofophie  & la  raifon  ne  vont 
point  jufques-là  j parce  qu’il  n’y  donc  que  la 
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grâce  de  Jefus-Chrift,  qui  puilîe  ainfi  élever  les 
hommes  au  deitus  de  toute  l’humanité  , & que  * 
c’eftpar  confequent  l’œuvre  de  Dieu.  Voilà  ce 
que  célébré  aujourd'hui.  l’Eglife  militante  , 
dans  .cette  auguAe  folemniré  qu’elle  confacre  à 
l'Eglife  triomphante.  Voilà  de  quoi  le  ciel  eft 
rempli.  Exemples  mémorables,  dont  l'impieté 
n’effaccra  jamais  le  fouvenir;&  contre  lefquels 
elle  ne  prcfcrira  jamais. Exemples  convaincans, 
aufquels  il  faut  que  le  libertinage  cede , & qui 
confondrons  éternellement  l’orgueil  du  mon- 
de. Miracle  de  votre  grâce,  ô mon  E>ieu,  dont 
je  me  fers  ici,  pour  répandre  au  moins  dans  la 
Cour,  du  plus  chrétien  de  tous  les  Rois  Les 
fentimens.  de  refpeél  Sc  de  vénération  dûs  à la 
vraye  pieté.  Heureux  , fi  j’en  pouvois  bannir 
cet  efprit  mondain  , toujours  déclaré  contre 
ceux^ui  yous  fervent , pu  plutôt , Seigneur  , 
roûjoufs  déclaré  contre  votre  fervice  même  1 
Heureux  fi  je  pouvois  le  détruire  dans  tous  les 
cœurs  -,  fi  je  pouvois  détromper  toutes  les  per- 
\ fonnes  qui  m’écoutent,  & leur  faire  une  fois 
comprendre  combien  ces  mjuftes  préjugez  » 
dont  on  fe  laide  fi  aifément  prévenir , & où 
l’on  aime  tant  à s’entretenir , font  capables  de 
les  éloigner  , & les  éloignent  en  effet  de  vous  l 
La  féconde  injuflice  du  libertin  à l’égard  de 
Iafainteréneconfifte  plus  à la  défavoüer,  mais 
à la  décréditer , à la  rendre  odieufe,  en  lui  im- 
putant des  défauts  prétendus  , & en  les  em- 
ployant contre  elle  pour  la  noircir.  Car  com- 
me remarque  le  fçavant  Chancelier  Gerfon  » 
homme  entre  tous  les  autres  très-penetrant  8c 
très-éclairé  dans  la  fcience  des  mœurs»  la  fain- 
teré  chrétienne  n’eft  point  refponfable  des  im- 
perfections de  ceux  qui  la  pratiquent.  Si  celui 
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s'addonne  au  culte  de  Dieu  , a encore  fes 
toiblefles  & Tes  paillons , il  les  a parce  qu'il  eft 
Komme;&  non  parce  qu’il  eft  pieux.  Bien  loin, 
que  la  pieté  les  fomente  & les  autorif^elle  eft. 
la  première  à les  lui  reprocher , 8c  elle  ne  celle 
jamais  de  les  combattre.  Si  elle  n’en  triomphe 
pas  toû  jours, & fi  les  pallions  l’emportent  quel- 
quefois fur  elie , tel  eft  notre  defordre  & non 
pas  le  fien.  Il  y a plus  » & eft-il  jufte  d’cxiget 
de  la  vraye  pieté  parce  qu’elle  eft  en  elle-mê- 
me parfaite  8c  divine  , que  d’abord  elle  nous 
tende  les  homme^parfaits  ? Comme  elle  ne. 
préfume  point  de  pouvoir  faire  dans  cette  vie 
des  Saints  impeccables , aufli  ne  doit-on  pas. 
s’en  prendre  à elledî  ceux  qui  s’engagent  à fui- 
rre  fes  voyes  y font  encore  füjëts  aux  fragilités 
Bumaines.Relever  l’homme  de  ies  chutes;l’hu- 
milier  dans  la  vûë  de  fes  miferes lui  faire- 
trouver  dans  fes  paillons  mêmes  la  matière  8c 
le  fonds  de  fes  mérités,  c’eft  a quoi  elle  travail- 
Ie,de  quoi  elle  répond  ; & non  pas  d’affranchir, 
l’homme  de  tous  pechez  ce  qui  ne  convient 
qu’à  l’état  des  bienheureux.. 

Or  voici  néanmoins  l’autre  effet  de  la  mali- 
gnité du  monde.Un  homme  pour  obéir  à Dieu,. 
& en  vûë  de  fon  falur prend-il  le  parti  de  la 
pieté  * dès-là  on  ne  lui  pardonne  plus  rien  , 8c 
î’on  eft  déterminé  a lui  faire  des  crimes  de. 
tout:  dés-là  il  ne  lui  eft  plus  permis- d’avoir  ni 
paillon, ni  imperfection  i on  veut  qu’il  foit  irré- 
préhenffble  : & s’il  ne  l’eft  pas,,  on  en  accufe  la 
.pieté  même.  Malignité  , ajoûte  faint  Jero- 
me, la  plus  inique.  Car  enfin  , fi  la  pieté  doit- 
être  expofée  à l'a  cenfure  du  monde  , au  moins- 
la  ceniure  du  monde  doit-elle  être  équitable  j. 
& s’il  ne  veut  pas  lui  faire  grâce , au  moins- 
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-doit-il  lui  faire  juftice. Pourquoi  donc  ce?  pré* 
Tentions  contre  elle?  pourquoi  ces  fuppofition?  ^ 
en  lui  imputant  comme  propre , ce  qu’elle  re- 
jette ell#*même  comme  condamnable?  Pour- 

?uoi  cette  ayerfion  fecrette  envers  ceu$,qui 
ont  embraffée  ? pourquoi  ce  penchant  à le? 
railler  , à les  abbaiffer , à empoifonner  leurs 
avions  les  plus  innocentes  & leurs  plus  droites 
intentions, à diminuer  leurs  bonnes  qualitez,  a 
eraggerer  les  mauvaifes  , fi  quelquefois  ils  en 
font  paraître  > Eft-ce  a'infi  que  nous  en  ufons 
avec  le  refte  des  hommes;  & l’attachement 
au  fervice  de  Dieu  a-t-il  quelque  chofe  qui 
doive  attirer  le  mépris  & la  haine?  Je  pourrais 
m’en  tenir-là  pour  îa  confufion  de  Pimpie;mais 
l’Eglife  va  plus  loin.  Elle  lui  oppofe  dans  la 
perfonne  des  Saints  , & pour  une  convi&io» 
plus  entière , fur  tout  plus  fenfible  , des  hom* 
mes  tels  que  les  concevoir  faint  Paul , & tels 
en  effet  qu’ils  ont  paru  félon  l*idée  de  cet  Apô- 
tre ; édifiant  le  monde , & fervant  de  modelles 
-au  monde  , des  hommes  irrépréhenfibles  aut 
fens  même  que  le  monde  les  veut , & que  le 
libertin  les  aemande  : des  hommes  en  qui  la. 
pieté  n’a  été  , ni  préfbmptueufè , ni  hautaine,, 
ni  aigre  , ni  critique,  ni  opiniâtre , ni  diffimu- 
lée  , ni  jaloufe  , ni  bizarre,  ni  intriguante,  ni 
dominante. 

Ce  font-Ià  ceux  que  l’Eglifè  oppofe  au  li* 
bertinage.  Ces  bienheureux , dont  elle  honore 
la  memoire,ce  font  ces  hommes  parfaits  qu’el- 
le nous  met  devant  les  yeux.  Sujets  plr  eux- 
mêmes  à tous  les  vices  des  autres  , ils  ne  s’en 
font  ou  prefcrvez  ou  corrigez,  que  par  l’exerci- 
c ? Si  l’étude  des  vertus  chrétiennes.  D’où  il 
s enfuit  que  ,’eur  fimûificacion,  « n juftifiaat]£- 
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Jarti  de  la  pietc,  doit  donc  couvrir  d’urt  éternel. 

,/*  opprobre  le  libertin  qui  entreprend  de  la  ren- 
dre meprifable.  Leur  liecle,  quoique  perverti , 
les  a reconnus  & publiez,  tels  que  je  vous  les 
dépeints.  Comme  tels , les  fiecles  fuivans  les 
ont  béatifiez  & canon i fez  5 c’efl;  fur  le  témoi- 
gnage du  monde  entier  que  nous  leur  rendons 
en  ce  jour  un  culte  fi  folemnel  : c’eft  pour  cela , 
dit  l’Ecriture  r qu’ils  font  devant  le  trône  de 
Dieu,  parce  qu'ils  ont  été  fans  tache  devant  les 
hommes  : Sine  macula  trùm  ftmt  ante  thronum  sfpoc. 
Dei.  Serons-nous  afiez  in  juftes  pour  leur  difpu-  14. 
ter  tout  à la  fois,&  leur  fainteté  & leur  gloires 
Mais  ferons-nous  au  même-tems  aflèz  aveu- 
gles, pour  ne  “pas  découvrir  route  la  foibtefiè  de 
l'impiété  ? Reprenons  : le  libertin  combat  la 
fainteté  chrétienne  , & je  vous  ai  fait  voir 
que  l’exemple  des  Saints  rend  fon  libertinage 
infoutenable.  L’ignoranr  ne  connoît  pas  la 
fainteté  chrétienne,  & je  vais  lui  montrer  que 
l’exemple  des  Saints  rend  fon  ignorance  inex- 
cufable.  C’efl:  la  fe,conde  partie. 

TL  ne  faut  pas  douter , que  lalnt  Paul  écri-  I L 
1,  vant  à Timothée  fon  difciple,  n’eût  en  vûe  Part. 
lei  derniers  fiécles  de  l’Eglife,  & en  particu- 
lier celui  où  nous  vivons , quand  parmi  les 
abus  qu’il  condamnoit , & qu’il  remarquoit 
meme  dès-lors  dans  le  chriftianifme , il  déplo- 
roit  fur  tout  l’aveuglement  de  certaines  âmes 
féduixes,  qui  étudioient  fans  cefie  la  religion  , 

& qui  ne  parvenoient  jamais  à la  fcience  de 
la  religion  } qui  en  apprenoient  tous  les  jours 
les  maximes  & les  préceptes , & qui  n’en 
comprenoient  jamais  l’efiènciel , ni  le  fond  » 
qui  s’cpuifoiaic  en  fpeculations , pour  s’y  reo* 
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dre  habiles , mais  qui  11e  l'entendoient  jamais  * 
parce  que  jamais  elles  n’en  venoient  à la  pra-' 
tiquer  ; en  un  mor,  qui  cherchant  en  apparen- 
ce le  Royaume  de  Dieu , ne  le  trouvaient 
point  en  effet  , parce  qu’elles  le  cherchoienc 
. fans  le  connaître  : toûjours  éloignées  de  la  fo~ 
lide  pieté,  parce  qu’avec  toute  leur  étude,  elles 
ne  s’étoient  jamais  formé  une  jufte  image  de 
pieté  : Semper  difcenteïy-&  nunquam  adfcien '» 
tiam  veritathpervenientes.  C’étoit  un  des  maux 
dont  le  grand  Apôtre  ménaçoit  I’Eglifè  de 
Dieu  ; & n’eft-ce  pas  ce  que  nous  voyons  au- 
jourd’hui ? Quelque  fpirituel  & quelque  raffiné 
que  fe  pique  d’être  le  fiecfe  où  nous  femmes 
nez  , avoüez-le  > mes  chers  Auditeurs , qu’un 
des  .abus  qui  y régnent  davantage  > eft  de  fe. 
laiffer  prévenir  des  erreurs  les  plus  groffieres. 
fur  ce  qui  regarde  la  véritable  pieté  & la  fain- 
teté  chrétienne.  J’en  appelle  à vos  connoiA 
fances,  & je  fuis  certain  que  vous,  en  convenez, 
dé  jà  avec  moi. 

Les  uns  , nç  perdez  pas  ceci,,  font  conflit  et 
la  fainteté  dans  ce  qui  eft  félon  leur  fens,&  les. 
autres  dans  ce  qui  eft  félon  leur.goûr  : les  uns. 
dans  des  chofês.  extraordinaires  & flngulieres  ,. 
& les  autres,  dans.  des.  choies  extrêmes  & ou- 
trées : les  uns  dans  ce  qui  éclate  & qui  brille 
£i  les  autres  dans  ce  qui  effraye  &.  qui  rebutte.. 
Les  uns  fe  la  figurent  nors.  de  leur,  état , & les. 
autres  fe  la  propoiënt  au  de  là  de  leurs. forces  &. 
de  leur  pouvoir  ; les  uns  l’imaginent  contraire 
aux  bi.enféances  & aux  réglés  qu’il  faut  obfer- 
yer  dans  le  monde  les.  autres  s’en  font  des. 
plans  oppoiêz  à.  leurs  obligations  mêmes  les. 
plus  étroites  & à leurs  engagemens  particuliers, 
pas;  rappott.au  monde;  le*  uns  l'attachent  à cet- 
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tains  moyens  aufquels  ils  fe  bornent,  pendanc 
qu’ils  négligent  la  fin  ; & les  autres  la  réduiiènt 
à des  idees  vagues  de  la  fin  dont  ils  fe  repaif- 
fent  pendant  qu’ils  négligent  les  moyens.  Quel 
champ  , Chrétiens,  & quelle  matière  à nos. 
réflexions  L 

Or  je  dis  que  l’exemple  des  Saints  confond 
toutes  ces  erreurs  r qu’il  nous  démontre  fènfi- 
blement  que  la  fainteté  ne  confifte  point  en  tout 
cela , ne  dépend  point  de  tout  cela  , n’eft  rien 
moins,  ouplùtôt,  eft  quelque  choie  de  meilleur 
& de  plus  railbnnable  que  tout  cela.  Pourquoi? 
parce  que  les  Saints  par  leur  exemple  nous 
prêchent  aujourd’hui  une  vérité  y mais  une 
vérité  touchante,une  vérité  édifiante,  une  véri- 
té confolante;  Içavoir  ,qu’indépendamment  de> 
notre  fens  ou  de  notre  goût , que  fans  l’éclat 
de  certaines  oeuvres  ou  leur  aufterité  , que  fans 
fortir  de  notre  condition  ni  quitter  les  voyes 
communes,  que  fans  prendre  des  moyens  parti- 
culiers ni  fe  propofer  une  autre  fin  que  celle 
même  qui  nous  eft  marquée  dans  la  utuation 
prefente  où  nous  nous  trouvons,  toute  la  lain*- 
teté,la  vraye  fainteté  eft  de  remplir  fes  devoirs, 
& de  les  remplir  dans  la  vûë  de  Dieu  ; d’être- 
parfaitement  ce  que  l’on  doit  être,  & de  l'être 
îelon  Dieu:  de  le  conduire  d'une  maniéré  digne 
de  l’état  où  l’on  eft  appellé  de  Dieu.  Vérité  à 
laquelle  notre  raifon  fe  foumet  d’abord , & 

Îju’il  fuffit  de  comprendre  pour  en  être  per- 
uadé,  vérité  que  toutes  les. Ecritures  nous  ont 
«nlèignée  , mais,  dont  nous,  avons  encore  une 
preuve  plus  évidente  dans  ces  grands  modeliez 
que  Dieu  nous  prefente  aujourd’hui. 

Car  dans  ces  modelles , qu  font  les  Saints  »> 

deuompé  de  toute  $ufion  h je 
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& diftin&ement  ce  que  c’eft  que  d’être  fâint, 
& je  le  vois  fans  efforts  , fans  embarras  «de  pré- 
ceptes , comme  fi  la  fainteté  elle-même  fis  dé- 
couvrait à moi , & devenoit  fenfible  pour  moi. 
Et  puifqu’il  n’eft  rien  hors  de  Dieu  de  plus  ex- 
cellent, rien  de  plus  divin  qu’une  fainteté  de  ce 
caraétere , c’eft-à-dire , une  fainteté  fondée  fur 
les  devoirs , réglée  par  les  devoirs , renfermée 
dans  les  devoirs  : dès  que  je  l’envifage  de  la 
forte,  tout  révolté  que  je  puis  être  contre  me* 
devoirs,  je  me  fens  forcé  à lui  donner  mon  efti- 
mc;  & cette  eftime  dont  je  ne  puis  me  défen- 
dre , m’en  fait  naître  un  amour  fècret , dont  je 
me  défends  encore  moins.  Je  dis  : voilà  ce  que 
je  devois  être  ; voilà  ce  que  ma  raifon , ce  que 
ma  confidence  , ce  qtie  ma  religion  me  repro- 
cheront toûjours  de  n’ètre  pas  : je  le  dis  ;&  l’a- 
Veu  que  j’en  fais,  eft  pour  moi  un  témoignage 
infaillible,  que  c’eft  donc  là  , & là  feulement 
-que  fe  réduit  ce  que  nous  appelions  fainteté. 

' Non , Chrétiens,  ces  bienheureux  dont  nous 
folemnifons  la  fête , ne  font  point  precifêmcnt 
devenus  faints , pour  avoir  fait  dans  le  monde 
& pour  Dieu  des  chofes  extraordinaires  & écla* 
tantes.  S’ils  en  ont  fait,  dit  faint  Bernard,  & fi 
l’hiftoire  de  leur  vie  les  rapporte  ; bes  oeuvres 
éclatantes  & extraordinaires  pouvoient  bien 
être  des  effets  & des  écoulemens  de  leur  fain- 
teté,mais  elles  n’en  n’ont  jamais  été  ni  le  fonds, 
ai  la  mefure.  Ils  les  ont  faites,  fi  vous  voulez  , 
parce  qu’ils  étoient  faints  ; mais  ils  n’ont  ja- 
mais été  faints,  parce  qu’ils  les  faifoient  : & en 
«ffer,  ils  pouvoient  être  faints  fans  cela  , com- 
me avec  cela  ils  auraient  pû  ne  l’être  pas. 

Ils  pouvaient  être  faints  fans  cela  Combien 
de  predeftinez*  maintenant  peureux  &Gpajûbles 
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polie  (leurs  de  la  gloire  , n’ont  jamais  rien  fait 
l'ur  la  terre  qui  leur  ait  attire  l’admiration  , • 
ni  qui  les  ait  diftinguez  ? Et  ils  pouvoient  avec 
cela  n’être  pas  faints.  Combien  de  reprouvez  , 
vi&imes  de  la  juftice  de  Dieu , & livrez  au  feu 
éternel, ont  fait  fur  la  terre  des  avions  de  ver- 
tu , à quoi  les  hommes  ont  applaudi , pendant 
que  Dieu  les  condamnoit,  & peut-être  pour  cet 
vertus  mêmes  prétendues  les  rejettoit.  Saints 
fans  cela:  ainfi  l’ont  été  des  millions  d’élûs, 
dont  les  noms  font  écrits  dans  le  ciel , quoi 
qu’inconnus  dans  l'Eglile  même.  Dieu  , com- 
me remarque  S.  Auguftin , a pris  plailîr  à les 
fan&ifier  dans  l’obfcurité  d’une  vie  commune, 
d’une  vie  cachée  , & quand  il  les  a introduits 
dansfon  Royaume, il  ne  leur  a point  dit:entrez, 
ferviteurs  fidelles  , parce  que  vous  avez  fait 
pour  moi  de  grandes  choies , mais  parce  que 
vous  avez  été  ndelles  dans  les  plus  petites:  Qui* 
in  pzuc*  fuifti  fidetis.  Rien  moins  que  lainrs,ou 
plutôt  reprouvez  avec  cela  : ainn  doit-il  arri- 
ver à ces  malheureux , qui  diront  à EHeu  : Sei- 
gneur , n’avons-nous  pas  prophetifé  en  votre 
nom? n’avons-nous  pas  chaflez  les  demons-mais 
à qui  Dieu  repondrarje  ne  vous  ai  jamais  con- 
nus, & je  ne  vous  connois  point  encore.  Pro- 
phètes & failêurs  de  miracles  tant  qu’il  vous 
plaira:ce  n’eft  pointpar-là  que  je  fais  le  difceme-  * 
ment  & le  choix  de  ceux  qui  m’appartiennent. 

Ce  que  je  dis  , Chrétiens,  eft  tellemenr  vrai, 
que  Marie  la  plus  fainte  des  créatures  eff  néan- 
moins celle  dont  l’Evangile,par  un  delïein  par- 
ticulier de  la  providence  , à moins  publié  de 
miracles.  Que  dis- je , & feit-rl  même  mentiot» 
d’un  feul?  En  marque-t-il  un  feul  de  Jean- 
3apcifte;le  prçctyfçur  <k  Jçjfus  Qmft 
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ce  pas  à lui  toutefois  que  Je  Sauveur  du  moit- 
de  rendit  ce  glorieux  témoignage , qu’entre  le» 
enfàus  des  hommes , nul  n’avoit  été  devant 
Dieu  y ni  plus  grand  , ni  plus  faint  ? Difons-en. 
autant  de  mille  autres  chofes , avec  Ielquelie» 
on  confond  tous  les  jours  la  fainteté  *,  autant, 
de  ces  aufteritez  que  le  monde  admire  r & qui 
félon  la  judicieuî'e  remarque  de  l’Evêque  de. 
Ceneve , ne  font  tout  au  plus  que  des  moyens- 
pourallerà  la  fainteté,  mais ^ nullement  la  fain- 
teté même.  Il  y a dans  le  ciel  des  Saints  du. 
premier  ordre  , qui  n’ont  jamais  été  par  pro- 
îeflion  ni  folitaires  ni  aufteres  le  Saint  des 
Saints  lui-même  , le  Fils  de  Dieu  ne  l’a- point 
été ou  du  moins  ne  l’a  point  paru  & peut- 
être  l’enfer  eft-il  plein  de  pénitens  ,.  d’anacho*- 
retes  , que  la  vanité  a perdus. 

Par  où  donc  les  Saints-  font-ils  devenus 
faints,  & en  quoi  proprement  con lifte  le  fonds, 
de  leur  làiuteté  ? Ah  ! Chrétiens  , c’eft  ici  qu’il 
eft  de  votre  intérêt  de  m’écouter.  Car  voici 
en  deux  mots  votre  inftru&ion  &.  votre  con- 
folation. 

, Us  n’ont  été  faints  , que  parce  qu’ils  ont: 
rempli  leurs  devoirs  ^ & ils  ont  rempli  leurs* 
devoirs  parce  qu’ils  étaient  faints.  Deux  cho- 
fes dont  lenchaînement  porte  avec  foi  un  ca- 
raétere  de  raifon  & de  vérité, qui  fe  fe.it  fentir.. 
Sarnts , parce  qu’ils  ont  rempli  leurs  devoirs  : 
c’ell- à-dire,  parce  qu’ils  ont  fçû  parfaitement: 
accorder  leur  condition  avec  leur  religion.  I 
mais,  en  forte  que  leur  religion  a toujours  été 
JU.  réglé  de  leur  condition  , & que  jamais  leur 
condition  n’a.  prévalu  aux  maximes  dé  rleut 
tdigîon..  Saints  , parce  qu’ils,  onr  rendu  a cha- 
cun ce  qui  lui  étoic  dû  y l’honneur. à qui.  étoitr 
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dû  l’honneur  , le  tribut  à qui  étoit  dû  le  tri- 
but , l’obéillance  à ceux  que  Dieu  leur  avoit 
donné  pour  maîtres , la  complaifance  à ceux 
dont  ils  dévoient  entretenir  la  focieté,  l’aflif- 
tance  à ceux  qu’ils  dévoient  fecoyrir , le  foin 
à ceux  dont  ils  dévoient  répondrt;  à tous , la 
jurtice  & la  charité,  parce  que  nous  en  fommes 
à tous  redevables.  Saints , parce  qu’ils  ont  ho- 
noré par  leur  conduite  les  minilteres  dont  ils 
ctoienc  chargez  ; les  dignitez  dont  ils  étoient 
revêtus,  les  places  où  Dieu  les  avoit  mis,  parce 
qu’ils  ont  facrifïé  leur  repos  , leur  fanté  , leur 
vie  aux  emplois  qu’ils  avoient  à remplir , aux 
travaux  qu’ils  avoient  à foutenir,  aux  fatigues 
qu'ils  dévoient  eflùyer,  aux  chagrins  & aux  en- 
nuis qu’il  leur  falloir  dévorer.  Saints,  parce 
qu’ils  ont  préféré  en  toutes  chofes  la  confcien- 
ce  à l’intérêt,  la  probité  à la  fortune,  la  vérité 
à la  flatterie}  parce  qu’ils  ont  eu  de  la  flncerité 
dans,  leurs  paroles , de  la  droiture  dans  leurs 
«étions,  de  l’équité  dans  leurs  jugemens , de  la 
bonne  foi  dans  leur  commerce.  Saints , parce 
que  fournis  à Dieu  , ils  fe  font  tenus  dans  l’or- 
dre où  Dieu  les  vouloit,  fans  s’élever,  (ans  s’in- 
sérer, fans  s’inquiéter , fans  fè  plaindre  , con- 
tens  de  leur  état , ne  troublant  point  celui  des 
autres,  n’enviant  le  bonheur  de  perfonne,  fidel- 
les  à leurs  amis , genereux  envers  leurs  enne- 
mis , reconnoiflàns  des  bienfaits  qu’ils  rece- 
voient , patients  dans  les  maux  , oubliant  les 
injures, fupportant  les  foibies  : car  tout  ce  que 
je  dis  étoit  renfermé  dans  l’étendue  de  leurs 
devoirs  , & il  leur  falloir  tout  ce  que  je  dis 
pour  être  faints. 

Mais  j’ajoute,  que  parce  qu’ils  étoient  faints, 
ils  ont  remplis  tous  ces  devoirs  : autre  principe 
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d’une  vérité  incontellable.  En  effet,  il  n’y  avoîè 
que  la  fainteté  qui  pût  être  en  eux  une  difpo- 
mion  generale  & efficace  au  parfait  accomplit 
fement  de  toutes  ces  obligations.  Sans  la  fain- 
teté, ilsauroient  fuccombé  en  mille  rencontres 
aux  tentations  humaines  ; leur  probité  & leur 
droiture,  en  je  ne  fçais  combien  de  pas  gliffans, 
les  aurait  abandonnez  ; & en  fatisfaifant  à 
un  devoir , ils  en  auraient  violé  un  autre. 
Mais  parce  qu’ils  étoient  faints , ils  ont  gardé 
toute  la  loi  & rempli  toute  juftice;  parce  qu’ils 
étoient  faints,  ils  ont  allié  dans  leurs  perfonnes 
les  chofès , ce  femble , les  plus  oppofées  & les 
plus  difficiles  à concilier  ; l’autorité  avec  la 
' charité  , la  politique  avec  la  fincerité,  les  hon- 
neurs du  fiecle  avec  l’humilité  , l’application 
aux  affaires  avec  la  pieté  : parce  qu’ils  étoient 
faints , ils  ont  maintenu  dans  le  monde  leurs 
rangs  avec  modeftie , leurs  droits  avec  défin- 
tereflèment , leur  réputation  avec  un  vrai  mé- 
pris & un  entier  détachement  d’eux-mêmes  : 
parce  qu’ils  étoient  faints,  ils  ont  été  humbles 
fans  baffèffe,  grands  fans  hauteur,  finceres  fans 
imprudence  , prudens  fans  duplicité,  zélez 
fans  emportement , courageux  fans  témérité  , 
doux  & pacifiques  fans  pufillanimité  : parce 
qu’ils  étoient  faints,  ils  fe  font  poffedez  eux- 
mêmes,  ou  plûtôt  iis  fe  font  défiez  d’eux- 
mêmes  dans  la  profperité  î ils  ont  compté 
fur  Dieu,  & ils  fe  font  foutenus  par  la  foi 
dans  l’adverfîté.  Je  ferais  infini , fi  je  voulois 
épuifèr  cette  matière , & pouffer  plus  loin  ce 
détail.  , 

Quoiqu’il  en  foie  , mes  chers  Auditeurs  , le 
bonheur  de  ces  glorieux  prédeftinez  eff:  de 
n’avoir  jamais  feparé  leur  perfe&ion  de  leurs 
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devoir  : difons  mieux  , leur  bonheur  eft  de 
n’avoir  jamais  connu  d’autre  perfection  que 
celle  qui  les  attachoit  à leurs  devoirs. Pourquoi 
faint  Louis  eft-il  au  nombre  de  ceux  que  nous 
invoquons  aujourd’hui  ? parce  qu’étant  Roi 
il  $’eft  dignement  acquitté  des  devoirs  d’un 
Roi  : & pourquoi  s’eft-il  dignement  acquitté 
des  devoirs  d’un  Roi?parce  qu’il  a été  un  feint 
Roi. Il  n’y  a qu’à  confulter  Ton  hiftoire  & yous 
en  conviendrez.  Or  ce  que  je  dis  de  ce  faint 
Roi, je  puis  le  dire  également  & par  proportion 
de  tous  les  autres  Saints.  Tel  eft  le  fondement 
de  leur  gloire  & de  leur  béatitude  : cette  fideli- 
té â leurs  devoirs,  ce  zéle.pour  leurs  devoirs, ce 
renoncement  à tout  pour  fe  rendre  parfaits 
dans  leurs  dévoies.  C’eft  là  ce  que  Dieu  a re- 
compenfédans  les  juftes  qu’il  a choifis:&  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner  , puifque  c’eft  là  précife- 
ment  ce  qu’il  leur  a coûté  , & ce  qui  a été  le 
lu  jet  des  facrifices  qu’ils  ont  faits  à Dieu  & des 
victoires  qu’ils  ont  remportées  fur  eux- mê- 
mes. Car  pour  ne  manquer  à aucun  de  ces  de- 
voirs, il  faut  en  bien  des  occafions  fè  mortifier, 
fe  renoncer,  fc  faire  violence.  Toute  autre  per- 
fection que  celle-là  , n’auroit  eû  rien  pour  les 
Saints  de  difficile  : auflt  toute  autre  perfection 
que  celle-là  , n’auroit-elle  pas  été  digue  de  1& 
couronne  que  Dieu  leur  preparoit. 

£t  voilà  , Chrétiens , le  myftere  que  nous 
ne  voulons  pas  comprendre.  Nous  voudrions 
«ne  fainteté  à notre  mode  , une  fainteté  félon 
nos  vues , félon  nos  defirs  ; c’eft-à-dire  , une 
fainteté  qui  ne  nous  coûtât  rien  : car  une  telle 
fainteté  , pour  rigoureufe  qu’elle  paroifte  ou 
qu’elle  puilfe  être  d’ailleurs,  nous  devient  dès 
lors  aifée.  Mais  Dieu  veut  que  notre  fainteté 
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confifte  dans  nos  devoirs  , & ijos  devoirs  nous 
coûteront  toujours.  Hors  de  nos  devoirs  , ce 
qui  nous  fêmble  fainteté  n’eft  qu’un  phantô- 
nie  de  fainteté  , qui  ne  peut  fervir  , ni  à glori- 
fier Dieu  , ni  à édifier  les  hommes  ; qui  fou- 
vent  même  n’eft  propre  qu’à  nourrir  l’orgueil 
& à nous  enfler.  Au  lieu  que  la  vraye  fainteté  r 
cette  fainteté  commune  dans  un  lèns , mais 
fi  rare  dans  l’autre , porte  avec  foi  une  certai- 
ne benediélion,  dont  Dieu  tire  fa  gloire, 
dont  les  hommes  fe  fentent  touchez  , & qui 
nous  tient  nous-mêmes  fans  oftentation  , fans- 
farte , dans  la  réglé  , & nous  preferve  de  mille 
abus.  J’acheve  , & après  avoir  parlé  au  liber- 
tin & à l’ignorant , il  me  refte  à faire  voie 
au  chrétien  lâche  , que  fuppofé  l’exemple  des 
Saints,  fa  lâcheté  eft  fans  prétexte.  C’eft  la 
dernierc  partie. 

III.  TL  fallait , Chrétiens  r une  auflT  grande  au- 
Part.  ^torité  que  celle  de  Dieu  , pour  commander 
. à des  hommes  , je  dis  à des  hommes  pécheurs» 
evt ' II-d’ètre  faints  ; & de  l’être  dés  cette  vie.  santti 
ejiote  , qvoniam  ego  (anftus  fum  : Soyez  faints  , 
parce  que  je  fuis  faint.  Il  fàlloit  toute  l’au- 
torité d’un  homme- Dieu  , pour  dire  à des 
hommes  mondains  : Soyez  parfaits,  comme 
f. votre  Pere  celefte  eft  parfait  : Efiote  ergo  per~ 
Pater  vefier  c&leftis  perfeftus  eft.  C’eft 
ainfi  néanmoins  que  Dieu  parloit  à fon  peu- 
' pie  dans  l’ancienne  loi  : & c’eft  ainfi  que  Je? 
fus-Chrift  nous  a parlé  dans  la  loi  de  grâce. 
Mais  ce  précepte  fi  fublime  & fi  relevé  ; ce 
precepte  divin  , il  s’agit  de  Ravoir  fi  nous 
pouvons  l’accomplir , & fi  dans  la  foiblefle 
extrême  où  le  péché  nous  a réduits  , Dieu 
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»’en  demande  point  trop  de  nous.  Non  , mes 
chers  Auditeurs  -,  & je  prétends  en  cela  que 
Dieu  n’exige  rien  qui  pafiè  nos  forces.  Ap- 
pliquez-vous : car  voici  une  des  plus  im- 
portantes inftruétions , & le  dernier  effet  de 
l’exemple  que  Dieu  nous  propofe  dans  fes 
• Saints. 

Je  dis  donc  que  malgré  les  relâchemens  de 
l’efprit  corrompu  du  fiecle  : malgré  notre  fra- 
gilité & tous  les  obflacles  qui  nous  environ- 
nent, l’exemple  des  Saints  nous  efl  une  preuve 
convaincante  , que  la  fainteté  n’a  rien  d’im- 
praticable  pour  nous  & d’impoftible  ; qu’elle 
n’a  rien  même  de  fi  difficile  & de  fi  rigoureux, 
dont  elle  ne  porte  avec  foi  i’adouciflement  ; 

& par  une  confequence  necefiaire , qu’il  ne 
nous  refte  aucun  pretexte  , pour  colorer  notre 
lâcheté  , & pour  nous  difculper  devant  Dieu  , 
fi  nous  ne  travaillons  pas  à nous  fanétifier , 

& fi  en  effet  nous  ne  nous  fanCtifions  pas  : 

San  ci i efîcte. 

Nous  mettons  la  fainteté  au  rang  des  chofes 
impoffibles  : premier  artifice  de  l’amour  pro- 
pre , pour  nous  entretenir  dans  une  vie  lâche, 
dans  une  vie- même  dereglée.  Nous  nous  la 
fïguronsjcette  fainteté  chrétienne  , dans  un  de- 
gré d’élévation  , où  nous  croyons  ne  pouvoir 
jamais  atteindre^  par  une  pufillanimité  d’ef- 
prit,dont  nous  voulons  que  Dieu  foitrefponfà- 
ble,&  que  nous  rejettons  fur  lui, en  la  rejettant 
fur  notre  foiblefïe  , nous  difons  comme  l’Ifrac- 
lite  prévaricateur:  6}uis  neftrum  valet  ad  coelum  Tient 
sfcendere  : Qui  de  nous  pourra  s’élever  jufqu’au 
ciel  ? qui  de  nous  pourra  parvenir  à une  telle 
perfection  ? Mais  Dieu  nous  apprend  bien  au- 
jourd’hui à tenir  un  autre  langage  ; car  il  nous 
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produit  un  million  de  Saints  qui  ont  été  dans 
le  monde  ce  que  nous  ne  voulons  pas  qu’on  y 
puifle  être  ; qui  ont  fait  dans  le  monde  ce  que 
nous  defefperons  d’y  pouvoir  faire  j qui  ont 
trouvé  la  fainteté  dans  le  monde, & qui  l’y  ont 
trouvée  là-même,,  ou  elle  a de  plus  grands  obf- 
tacles  à furmonter.  Or  fi  pat-la  Dieu  nous  fer- 
me la  bouche  d’une  part, il  nous  ouvre  le  cœur 
de  l’autre  : comment  ? parce  qu’il  ranime  no- 
tre efperance  & qu’il  nous  fait  connoître  par 
ces  exemples , que  nous  pouvons  tout  en  ce- 
lai qui  nous  fortifie  -,  Sc  que  fi  nous  fommes 
pécheurs  , il  ne  tient  qu’à  nous , tous  pécheurs 
que  nous  lommes  , de  devenir  faints. 

C’eft  ce  qui  acheva  la  converfion  de  cet  in- 
comparable Doéteur  de  l’Eglife  , faint  Âugnfi- 
tin.  Une  feule  chofe  l’arrêtoit , vous  le  fçavez; 
mais  cette  feule  difficulté  lui  paroiiîoit  infur- 
xnontable  , & fufpendoit  en  lui  toutes  les  ope- 
rations de  la  grâce.  Dieu  lui  difoit  intérieure- 
ment qu’il  en  viendroit  à bout;  mais  intérieu- 
rement il  fe  repondoit  à lui-même , que  c’é- 
toit  un  effort  au-deffus  de  fon  pouvoir.  Dans 
cette  conteftation , fi  je  puis  parler  de  la  forte, 
dans  ce  combat  entre  Dieu  Sc  lui , il  demeu- 
rait toujours  ennemi  de  Dieu , & toujours  en- 
clave de  lui-même  ; c’eft-à-dire  , toujours  en- 
clave de  fa  paillon  & de  fon  péché.  Enfin  , la 

f race  vidforieufe  de  Jefus-Chrift  lui  livra  un 
ernier  affaut , & ce  dernier  affaut  l’emporta. 
Ce  fut  dans  cette  merveilleufè  vifion  que  lui- 
même  il  nous  a décrite.  U crut  voir  la  fainteté 
avec  un  vifage  majellueux  qui  fë  prefentoit  à 
lui , qui  lui  faifoit  de  preffants  reproches , qui 
lui  montrait  un  nombre  prefque  infini  de 
vierges  dont  elle  étoic  accompagnée  , 6c  fena- 
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bloit  lui  dire , pour  exciter  fon  courage  , 6c 
pour  reveiller  la  confiance :Tu  non  poteris , quod  Auguft. 
ifii  & iftét,  ? Et  quoi  ? ne  pourrez-vous  pas  ce  Conftjf. 
que  ceux-ci  & celles-là  ont  pû  î Cette  voix  , lib.  $.  c. 
Chrétiens  , fut  la  voix  de  Dieu  i & comme  la  1 1, 
voix  de  Dieu  renverfe  les  cèdres  & brife  les 
rochers  , Vox  Domini  confringentis  cedros.  Au- 
guftin  n’y  pût  refifter.  Cet  efprit  droit  qu’U 
avoit  confervé  jufqnes  dans  les  plus  grands 
égaremens  , nepût  tenir  contre  une  telle  con- 
viétion.Il  fe  laifïa  perfuader,il  fe  laiffit  toucher; 
il  fe  détermina  à vouloir,  & à vouloir  en  effet 
ce  qu’il  n’ avoit  encore  voulu  qu’en  apparence  ; 

& déformais  il  voulut  fi  parfaitement , fi 
efficacement,  que  rien  dans  la  fuite  n'ébranla 
fon  cœur  & la  fermeté  de  fa  réfblution. 

Or  ce  qui  n’étoit  pour  Auguftin  qu’unft 
figure  , eft  aujourd’hui  pour  vous  , mon  cher 
Auditeur , une  vérité.  Ce  n’eft  pas  la  fainteté 
en  idée,  mais  le  Dieu  même  de  la  fainteté,  qui 
vous  parle  dans  cette  fête , 6c  qui  vous  eut. 

Regarde , pecheur , & vois  ces  âmes  bienheu- 
reufes  que  j’ai  raffemblées  de  la  terre  , & dont 
le  nombre  furpaffe  les  étoiles  du  ciel.  Regarde 
ces  généreux  athlètes , qui  pour  avoir  digne*» 
ment  combattu , pour  avoir  faintement  termi- 
né leur  courfè,  poiïèdent  la  couronne  de  jufticc 
qu’ils  ont  méritée.  Ce  qu’ils  ont  fait,  pourquoi 
ne  le  pourras-tu  pas  ? pourquoi  ne  le  feras-tu 
pas  ? Et  tu  non  poteris  , quod  ifii  & ifid  ? 

Je  ne  fçais  , Chrétiens , fi  vous  penfez  avoir 
plus  de  lumières  , que  fainr  Auguftin  , ou  plut 
de  force  d’efprit.  Quoiqu’il  en  foit,  voila  ce 
qui  le  convertit , & ce  qui  peut-être  ne  vou« 
convertira  pas.  Mais  malheur  à vous  : car  ce 
qui  ne  fora  pas  voue  twraJiw  ? foi» 
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confufion  , fera  votre  condamnation, & II  ja- 
mais vous  êtes  reprouvez  de  Dieu,  rien  ne  jus- 
tifiera plus  fenfibiement  à votre  égard  la  Seve- 
t rité  de  fes  arrêts,  que  la  vue  de  tant  de  Saints, 
hommes  comme  vous  , & par  conséquent  foi- 
bles  comme  vous  ; mais  à qui  tout  eft  devenu 
poffible  , fans  avoir  eir  toutefois  , ni  plus  de 
moyens , ni  plus  de  Secours  que  vous.  Non  po- 
teris  , qtiod  tfti  & ifi&  î 

Ce  n’eft  pas  que  j’ignore  , qu’il  y a des  de- 
voirs pénibles  & laborieux  dans  la  pratique  de 
la  Sainteté.  J’avouë  que  le  chemin  qui  mene  à 
la  perfection  évangélique  , eft  étroir,  & qu’on 

Ï trouve  des  croix  : mais  outre  que  Dieu'Sçait 
ien  nous  en  tenir  compte,  il  eft  de  la  foi  que 
nous  avons  au  delà  du  necefTaire  pour  les  por- 
ter , puifque  nous  avons  même  dequoi  les 
aimer  , & quand  le  Saint  Efprit  ne  m’en  afTu- 
teroit  pas , l’exemple  des  Saints  en  eft  une  dé- 
monftration. 

Tertullien  parlant  de  JeSus-Chrift , difoit 
que  l’éxemple  de  cer  Homme-Dieu  étoit  la 
folution  univerfelle  de  toutes  les  difficultez 
Çtrtull.  à’  un  chrétien  : Solutio  totius  diffîcultatis  Chrijius, 
Et  la  raiSon  qu’il  en  apportoit , c’eft  qu’il  n’y  a 
point  de  difficulté  dans  la  vie  chrétienne  que 
l’éxemple  de  Jefus  Chrifl  ne  nous  doive  adou- 
cir , ou  même  que  l’éxemple  de  JeSus-Chrift 
ne  doive  faire  évanoiiir  & difparoître.  En 
- Sorte  qu’après  cet  éxemple  Seul ,'  nous  ne  pou- 
vons former  nulle  difficulté  contre  l’obServa- 
tion  de  la  loi  de  Dieu  ; puifque  cet  éxemple 
.Seul,  fi  nous  raiSonnons  bien,  doit  nous  rendre 
tout,  non- Seulement  Supportable,  mais  facile, 
mais  aimable  : Solutio  totius  diffîcultatis  Chrijius . 
Tourefois,qqoi  qu’ea*  ait  dit  IçrtH|UeP;  ii  reS- 
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toit  une  difficulté  bien  eilëntielle  , que  l’é- 
xemple  de  Jefus-Chrift  se  détruiioit  pas  , par- 
ce qu'elle  étoit  prife  de  Jefus-Chrift  même  : & 
quoi  ? e’elt  que  Jefus-Chrift  ayant  été  éxempt 
de  nos  foiblelTes , laine  par  nature  & la  toute- 
puillance  même  , il  étoit  bien  plus  en  éuc 
que  nous  de  taire  ce  qu'il  a tait , & de  fouf- 
frir  ce  qu’il  a fouffèrt.  Ainli,  malgré  l’exemple 
de  ce  Dieu- Homme  , nous  aurions  toujours 
droit , ce  lêmble , de  nous  retrancher  fur  notre 
impuillance  , & de  l'apporter  pour  exeufe  i 
mais  à qui  étoit-ce  de  lever  tous  nos  prctextesfc 
aux  Saints. 

Car  quand  je  vois  des  hommes  femblablcs 
à moi , de  même  nature  que  moi  , fragiles 
comme  moi , qui  pour  Dieu  ont  tout  entre- 
pris , qui  pour  Dieu  ont  tout  fouftërt,  & tout 
lôuffert  avec  joye  , je  n’ai  plus  rien  à répon- 
dre. En  vain  je  voudrais  me  plaindre  de  la  pe- 
fanteur  du  joug  & de  la  féventé  de  la  loi  : tant 
de  Saints  , à qui  ce  joug  a paru  doux  , & qui 
ont  fait  leurs  délices  de  cette  loi  arrêtent  tou- 
tes mes  plaintes  & condamnent  toutes  mes 
lâchetez.  Tellement  que  l’exemple  d’un  Saint 
eft  pour  moi , ce  qu’étoit  dans  la  penlëe  de 
Tertuliien  l’éxemplede Jefus-Chrift  , une  con- 
viction entière  & làns  répliqué  : Solutio  totius 
dijjicultatis. 

C’eft  par  là  même  que  Saint  Paul  engageoit 
des  premiers  fideües  à la  pratique  des  plus  ri- 
goureux devoirs  du  chriftianilrnfc.  Sans  leu-c 
tracer  de  longs  préceptes  , il  leur  propofoit  de 
.grands  exemples.  Depuis  Abel  jufqu’à  Moyfe  » 
&c  depuis  Moyfe  jufqu’aux  Prophètes  > il  leuc 
mettoit  devant  les  yeux  tous  les  juftes  de  l’an- 
cien Teftament:  ces  juftes  cachez  dans  des  cat* 
' ,-Avent.  M 
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vernes , errans  dans  des  folitudes  ; ces  juftes  ex- 
ténuez de  jeûnes , accablez  de  pénitences  ; ces 
juftes  acculez  , calomniez , condamnez,  tour- 
mentez,morts  pour  la  foi  ; ces  juftes  enfin  donc 
le  monde  n’étoit  pas  digne  , Qfftbus  dignus  non- 
erat  mundus.  Hé  bien  , mes  Freres  concluoit 
l’Apôtre,  qui  peut  donc  maintenant  nous  rete- 
nir ? Fortifiez  de  ces  exemples  que  ne  courons- 
nous  dans  la  carrière  qui  nous  eft  ouverte  ? Et 
puifque  nous  fommes  les  enfans  des  Saints  , à 
quoi  tient- il  que  nous  ne  fèyons  faints  cqm- 
me  eux  ? 

Or  ce  raifonnement  de  faint  Paul  doit  enco- 
re avoir  une  force  particulière  8c  toute  nouvel- 
le pour  nous  ; puifque  cette  infinie  mnltitude 
dé  Saints  formez  dans  la  religion  de  J.  C. 
a bien  grofli  cette  nuée  de  témoins  dont  par- 
loir le  Maître  des  Gentils.  Car  que  pouvons- 
nous  dire,  fur  tout  à la  vûë  de  tant  de  Martyrs, 
nous,  dont  la  foi  n’eft  plus  expofée  à la  violen- 
ce des  perfécutions  : nous,  dont  Dieu  n’éprouve 
plus  la  confiance  par  les  tourmens  ? nous,com- 
me  dit  faint  Cyprien,  qui  pouvons  être  faints 
fans  effufion  de  fang  ? N e fommes-nous  pas,  je 
ne  crains  point  de  m’exprimer  de  la  forte , ne 
fommes  - nous  pas  les  plus  méprifables  des 
hommes',  fi  les  difficultez  nous  étonnent  ? Ne 
faifons-nous  pas  outrage  à la  grâce  de  notre 
Dieu, fi  nous  penfons  qu’elle  ne  puiffe  pas  nous 
foutenir  dans  nos  peines  fbuvent  très-legeres  , 
apres  qu’elle  a fait  trouver  aux  Saints  des  dou- 
ceurs fènfibles  au  milieu  des  plus  cruels' fup- 
piiees , & de  toutes  les  horreurs  de  la  mort  î 
Solutio  totius  difficnltatis. 

Non,  mes  Freres,  nous  n’avons  plus  de. prê- 
tés te  ; car  encore  une  fois  quel  prec-exte  pour- 
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rions-nous  avoir,  que  l’exemple  des  Saints  ne 
detruife  pas  ? Nous  font  mes  occupez  des  foins 
du  inonde: lès  Saints  ne  l’ont-ik  pas  été  î Nous 
nous  trouvons  dans  des  occafîons  dangereufes; 
Le§  Saints  ne  s’y  font-ils  pas  trouvez?Le  torrent 
<le  la  coutume  nous  entraîne  : les  Saints  n’y 
ont-ils  pas  refifté  ? Le  mauvais  exemple  nous 
perd  : les  Saints  ne  s’en  font-ils  pas  prefêrvez  ? 
Nous  avons  des  pallions , les  Saints  n’en  ont- 
ils  pas  eu  de  plus  vives  ? Nous  fommes  d’un 
tempérament  délicat  : les  Saints  étoient-ils  de 
fer  & de  bronze?Dites-moi  un  obftacle  du  fa- 
lut  qu’ils  n’ayent  point  eû  à combattre  ? Dites- 
moi  une  épreuve  par  où  ils  n’ayent  point  pafie? 
Dites-moi  une  tentation  qu’ils  n’ayent  point 
furmontée  ? Comparons  notre  état  avec  leur 
état,  nos  devoirs  avec  leurs  devoirs , nos  dan- 
gers avec  leurs  dangers  : &dans  l’égalité  par- 
lai te  qui  fe  trouve  la- défi  iis  entre  eux  & nous  , 
voyons  fi  nous  avons  de  qubi  juftifîcr  l’énorme 
contrariété  qui  fc  rencontre  d’ailleurs  entre 
leur  vie  & la  notre  ; c’eft- à-dire,  entre  leur  fer- 
veur & nos  relâchemens  , entre  leur  innocence 
éc  nos  defordres,cntre  leurs  aufteritez  & notre 
ttjollelTe.  Qu’alleguerons-nous  à Dieu  pont 
notre  défenlè  , quand  il  nous  les  confrontera  ï 
Servoient  - ils  un  autre  Maître  que  nous  î 
Croyoient-ils  un  autre  Evangile  que  nous  î 
(Attendoient-ils  une  autre  gloire  que  nous?S  ils* 
l’ont  achetée  plus  cher  que  nous,c’eft  fur  quoi 
nous  devons  trembler;puifqu’il  efo  certain, qu’^ 
quelque  prix  qu’elle  leur  ait  été  vendue, elle  ne 
fcur  a point  trop  coûté  , & que  dans  fa  julte 
valeur  elle  excede  encore  infiniment  tout  ce 
qu’ils  ont  fait , &tout  ce  que  nous  ne  faifons 
pas,  niais  que  nous  devrions  faire  pour  l'avoir* 
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Mais  après  tout , dites-vous  quelquefois  , 
comment  accorder  la  faititeté  chrétienne  avec 
les  engagemens  du  monde  ? comment  être 
faint , &.  vivre  en  certains  états  du  monde  ? 
Comment  ? Il  eft  tien  étrange  que  vous  ne  le 
fçachiez  pas  encore  , ayant  tant  d’intérêt  à le- 
içavoir  ; 5c  il  eft  bien  indigne  que  vous  l’igno- 
riez , avant  du  S’étudier  & le  méditer  tous  les 
jours  de  votre  vie.  Mais  Dieu  veut  vous  l’ap- 
prendre en  ce  jour  , & vous  le  faire  voir  dans 
fes  Saints.  Vous  vous  figurez  que  votre  état 
a de  l’oppofition  , ou  qu’il  eft  meme  abfolu- 
ment  incompatible  avec  la  fainteré  : erreur.  Si 
cela  ctoit , ce  que  vous  appeliez  votre  état 
deviendroit  un  crime  pour  vous  ; & fans  autre 
raifo  n , il  faudrait  par  un  devoir  de  precepte 
le  quitter  & y renoncer.  Mais  puifque  c’eft 
Votre  état , puifque  c’eft  l’état  que  Dieu  vous 
a marqué,  vous  offenfez  fa  providence,  & vous 
faites  tort  à fa  fageife,  en  le  regardant  comme 
un  obftacle  à votre  fanclification.il  n’y  a point 
d’état  dans  le  monde  qui  ne  foit,&  qui  ne  doi- 
ve être  un  écat  de  fainteté.  Tertullien  lembla 
vouloir  faire  là-delfus  une  exception,  quand  il 
douta  fi  les  Cefars,c’eft-à-dire,  li  les  Empereurs 
èc  ceux  qui  gouvernoient  le  monde,  ponvoient 
être  chrétiens  , on  fi  les  chrétiens  pouvoient 
être  Celars  : maison  convient  qu’il  en  douta 
mal , puifque  l’exjperience  a fait  connoître  , 

Î[u’il  n'y  a point  eu  dans  tous  les  fieeles  de 
ujets  plus  nez  pour  l’Empire,  ni  plus  propres.à 
Commander , que  ceux  qu’a  formez  pour  cela 
ié  cnriftianilme. 

Cependant , fans  parler  des  Celars  , ni  des 
Empereurs,  qui  que  vous  foyez  , Dieu  vous 
gtonru  bien  dans  cette  fbleuinité,  qu’il  peut  j 
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avoir  entre  la  fainteté  & votre  ccat  une  al- 
liance parfaite.  En  voulez-vous  être  convain- 
cus î Entrez  en  efprit  dans  cer  augufte  Temple 
de  la  gloire  où  régnent  avec  Dieu  tant  de  bien- 
heureux. Vous  y verrez  des  Saints , qui  ont  te- 
nu dans  le  monde  les  mêmes  rangs  que  vous  y 
tenez  auiourd’hui  ; qui  le  font  trouvez  dans 
les  mêmes  engagemens  , dans  les  memes 
araires  , dans  les  mêmes  emplois  & qui  nc>a 
feulement  s'y  font  fanéùifîez  , mais  ee  que  je 
vous  prie  de  bien  remarquer, qui  s’en  (ont  fer- 
v;s  pour  Ce  lanétifier.  Parcourez  tous  les  ordres 
de  ces  illulhes  preJeftinez  : vous  en  trouve- 
rez qui  ont  vécu  comme  vous  auprès  des  Prin- 
ces, & qui  n’ont  jamais  mieux  fèrvi  leurs  Prin- 
ces, que  quand  iis  ont  été  plus  attachez  à leur 
religion  & à Dieu.  Vous  en  trouverez  qui  fe- 
font  fignalez  comme  vous  dans  la  guerre,  & 
peut-èrre  plus  que  vous,parce  que  la  fai  itéré  r 
bien  loin  de  les  afFoib'.ir,n’a  fait  qu'augmenter 
én  eux  la  vertu  militaire  & la  vraye  bravoure. 
Vous  en  trouverez  qui  ont  manié  comme  vous 
les  afin  res,  8c  h vous  n'êtes  oas  auflfi  raints 
qu’eux  ( ne  v jus  offenfez  pas  de  ce  que  je  dis  ) 
qui  les  ont  maniées  plus  dignement  & plus  ir- 
réprochable lient  que  vous.  Vous  en  trouverez 
que  leur  probi.tc  feule  a maintenus  à la  Cour  j 
qui  s’y  font  avancez  fa  is  avoir  recours  aux  ar- 
tifices de  îa  politique  mondaine  , & qui  n’ont 
dû  le  crédit  qu’ils  -y  avoient  qu’à  leur  dr  ûture 
& à leur  pieté.  En  un  mot , vous  en  tio  ivertz 
qui  ont  été  tout  ce  que  vous  êtes  , & qui  de 
plus  ont  été  tout  ce  que  vous  ctes , & qui  de 
plus  ont  été  faints. 

Oui , Chrétiens , il  y en*.a  dans  le  ciel , & ce 
font  ceux  là  que  vous  devez  fpéciaîement  ho- 
Aorer.  Voilà  vos  patrons  , & tout  enfemble 
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vos  modelles.  Les  Saints  que  la  Cour  n’a  point 
pervertis , & qui  ont  triomphé  jufqùes  dans  la 
Cour  dé  l’iniquité  du  monde  ; ce  font  là  ceux 
dont  vous  devez  étudier  la  vie»,  parce  que  c’effc 
la  fcience  de  leur  vie  > qui  doit  reformer  la 
rotre.  Qu’ont-ils  fait  quand  ils  écoient  à ma 
place  , ôc  que  feroient-ils  s’ils  éroient  encore 
maintenant  dans  le  pas  gliiïànt  où  ma  condi- 
t;on  m’expofe  ? C’eft  ce  que  vous  devez  vous 
demander  à vous- mêmes  , & for  quoi  vous 
devez  regler  toiïres  vos  démarchés.  Dans  les 
,autrcs  Saints , vous  louerez  & vous  benirez 
Dieu  ; mais  dans  ceux-ci  vous  apprendrez  à 
vous  convertir  vous-mêmes  & à vous  fauver- 
Ceft  en  cela  que  la  providence  de  notre  Dieu 
elt  également  aimable  & adorable  , de  nous 
avoir  donné  dans  lès  élus  autant  d'idées  de 
fàinteté , qu’il  en  falloit  pour  compofer  cette 
varieré  myfterieufo  , dont  l’Epoulè  de  Jefus- 
Chrift , qui  eft  l'Eglifo , tire,  félon  le  Prophète* 
ion  plus  bel  ornement  : Cirmmdata  'varie  tate. 
C’eft  pour  cela  ajoute  faint  Jerome , que 
Dieu  donnant  fa  grâce  , & félon  les  fujecs  qui 
la  reçoivent*  lui  laifl'ant  prendre  des  formes 
differentes  , Multiformes  gratta  Dû  , a fait  des 
Saints  de  tous  les  caractères,  autant  que  la  di- 
Yerfite  des  conditions  , des  complexions , des 
genies , des  talens , des  inclinations  l’exigeoit 
pour  la  perfection  & pour  la  fanctification  de 
l’univers.  C’eft  dans  cette  vûë  qu’il  en  a choiff 
de  pauvres  & de  riches  , d’ignorans  & de  fça- 
yans  > de  forts  & de  foibles , dans  le  mariage  Sc 
dans  le  célibat , dans  la  robe  & dans  l’épée  * 
dans  le  commerce  du  monde  & dans  la  retrait 
te  ; qu’il  a pris  plaiùf'à  former  Iqs  plus  grands 
Saints  , dans  les.  états  mêmes-  où  la.  faintetc 
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paroît  avoir  plus  de  ditficultez  à vaincre  ; des 
prodiges  d’humilité  jufqucs  fur  le  thrône  ; 
d’aufteritez  juiques  au  milieu  des  delices  ; de 
recueillement  & d’attention  fur  foi  - même 
jufques  dans  l’embarras  & le  tumulte  des  (oins 
temporels  : qu’il  leur  a fourni  à tous  des  grâ- 
ces de  vocation  , des  grâces  de  perlcverance  , 
des  remedes  contre  le  péché  , des  moyens  de 
falut  proportionnez  à ce  qu’ils  étoient , & au 
genre  de  vie  qu’ils  embraifoient  ; & qu’en  fin 
par  Un  fecret  de  prédeitination  , que  hocs 
ne  pouvons  afTez  admirer , il  n’a  pas  voulu 

3u’il  y eût  une  feule  profefïion  dans  le  mon- 
e , qui  n’eût  fes  Saints  glorifiez  & reconnus 
comme  faints.  Pourquoi  ? non  feulement  afin 
qu’il  n’y  eût  perfonne  dans  le  monde , qui 
eut  droit  d’imputer  à fa  profefiion  les  relâche  - 
mens  de  fa  vie  ; mais  afin  qu’il  n’y  eût  per- 
fonne à qui  fa  profdlion  même  ne  préientàc 
„ un  portrait  vivant  de  la  lainteré  qui  lui  cil 
propre. 

Cette,  morale  regarde  généralement  tous 
ceux  qui  m'écoutent  : mais  j’ai  la  confoiation. 
Sire , en  la  prêchant  devant  Votre  Majeilé , 
de  trouver  dans  fon  cœur  & dans  la  grandeur 
de  fon  ame  , tout  ce  que  je  puis  délirer  de  plus 
favorable  & de  pl»s  avantageux  pour  la  lui 
faire  goûter  à elle-même.  Car  jé  parle  à un 
Roi > dont  le  cara&ere  particulier  cfi:  d’avoir 
fçû  fe  rendre  tout  poifible  , & même  facile  , 
quand  il  a fallu  éxeetiter  des  entreprifes  ; un 
pour  la  gloire  de  fa  Couronne, ou  pour  la  gloi- 
re de  fa  religion,  je  parle  à un  Roi  qui  pour 
triompher  des  ennemis  de  fon  Etat , a fait  des 
miracles  de  .valeur , que  la  pofterité  ne  croira 
pas , parce  qu’ils  font  bien  plus  vrai  que  vrai- 
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fembllbles  : & qui  pour  triompher  des  enne-1 
mis  de  l’Eglifê  , raie  aujourd’hui  des  miracles 
de  zélé  qu’à  peine  croyons -nous  en  les  voyant, 
tant  ils  font  au-dell’us  de  nos  efperances.  Je 
parle  à un  Roi  fufeite  Sc  choifî  de  Diea  pour 
des  choies  , dont  Tes  auguftes  Ancêtres  n’ont 
pas  même  ofé  Former  le  deflëin  ; parce  que 
c’étoic  lui , qui  feu!  en  pouroit  être  tout  à la 
fois  & l’auteur  & le  co.iFommateur.  Ce  zélé 
pour  les  intérêts  de  Dieu  & pour  le  vrai  culte 
de  Dieu  , c’eft,  Sire  , ce  qui  fandlifie  les  Rois; 
& ce  qui  devoit  être  le  terme  de  votre  glo- 
iieufe  deftinée.  Car  pulfque  Votre  Majefté 
écoit  au-de/Tus  dé  tout  ce  qu’il  y a de  grand 
dans  le  monde  , puifqu’elle  ne  pouvoit  plus 
croître  félon  le  monde,  puifqu’elle  avoit  com- 
me épuifé  la  gloire  du  monde , il  étoit  pour 
elle  d’une  honteufe  neceflîté  qu’elle  confacrât 
déformais  à Dieu  , & fa  vie  & fes  héroïques 
travaux. 

Dieu  vous  a donné  , Sire,  par  droit  de  naïf- 
fance,  le  plus  florifTant  Royaume  de  la  terre  ; 
êc  il  vous  en  prépare  un  autre  dans  le  ciel,  qui 
cft  le  Royaume  de  fes  Elus.  C’eft  entre  ces  deux 
Royaumes  que  Votre  Ma jefté  fe  trouve  com- 
me partagée  : mais  avec  cette  différence , 
qu’elle  doit  regarder  le  premier  comme  le  fu- 
jet  de  fes  obligations , & le  fécond  comme  la 
. récompenfe  de  fes  vertus.  Or  elle  n’apprendra 
jamais  mieux  le  fecreC de  les  accorder  enfem- 
ble,  je  veux  dire  de  bien  gouverner  l’un  , & 
de  mériter  l’autre , que  dans  les  maximes  de  la 
fainteté  chrétienne.  Car  c’eft  par  elle , dit  l’E- 
criture , que  les  Souverains  éxercent  fur  leurs 
Sujets  l’abfoluë  puiftance  que  Dieu  leur  a don- 
Trov.  8.  oée  ; Per  me  Rrges  régnant.  C’eft  par  elle  que  les 
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St>u  vira  ins  s’acquittent  envers  leurs  fu  jets  des 
devoirs  que  Dieu  leur  a.impofez.  En  un  mot , 
c’eft  par  la  faintetc  chrétienne  que  les  Roi$ 
fuit  les  images  de  Dieu;îes  minières  de  Dieu, 
les  hommes  de  pieu  : & voilà  , Sire,  ce  que 
Dieu  vous  dit  par  ma  bouche  : & ce  qu’i»  vous 
a dit  depuis  tant  d’années  que  j’ai  l’ho:  neur 
de  voi  s annoncer  fa  fainte  parole.  Vota  Ma- 
jefte  l’a  reçue  , elle  l’a  honorée  comme  1?.  pa- 
role du  Tout-puifl'ant  & du  Roi  des  Rois  : ce 
fera  pour  el  e une  parole  de  v:e  & du  faine 
crernel , q >e  je  vous  fouhaite  , Sic.  ' 
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SERMON 

' POUR. 

LE  I.  DIMANCHE- 

DE 

LAVENT. 

Sur  te  Jugement  dernier . 

Erunt  fïgna  in  foie  & lonâ  & flellis , & in  ter- 
ris prefîura  gentium....  arefccntibus-  homi- 
nibus  prà  timoré , & erpe&aiione , qux  foc- 
peryenient  univerfo  orbi. 

Jly  aura  des  Jtçnes  dans  le  foleïl , dans  la  lune  K 
tSr  dans  les  étoiles , & fur  la  terre , les  peuplesr 
feront  dans  la  confirmation  ; de  forte  que  less 
hommes  fécheront  de  peur  , dans  l'attente  der 
maux  d >nt  tout  /’ univers  fr/a  menacé.  En  S*. 
Luc,  chap-n^. 

Sire,. 

C’est  par  l’accompliflement  de  cette  pr£- 
di&ion  du  Fils  de  Dieu  que  doit  commencer 
l’affreufo  cataftrephe  de  C’eft  daa» 
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,ees  phénomènes  -prodigieux  , que  l’Evangile  de 
ce  joui  nous  donne  l’idée  de  la  plus  étonnan- 
te révolution.  Erunt  figna,  : il  y aura  des  lignes, 
& dans  le  ciel  8c  fur  la  terre.  Signes  venerables* 
puifque  c'eft  J.C.  lui-même  qui  nous  les  a 
marquez  , comme  les  préfages  de  fon  dernier 
avenement.  Signes  falucaires,  puilqu’il  a pré- 
tendu par  là  reveiller  notre  foi  du  profond 
aUbupidèmenc  où  elle  efl  enfevelie.  Signes  ter- 
ribles , puilque  non-lèulemcftt  les  hommes  en 
fecherons  de  peur , mais  que  les  vertus  mêmes 
des  deux  en  feront  ébranlées. 

Tout  cela  eft  vrai,  dit  S.  Jean.  Chryloftome  : 
mais  apres  tour,  ces  lignes,  quoique  vénérables* 
quoique  falutaires  , quoique  terribles , ne  fe- 
ront néanmoins  que  les  préparatifs  d’une  ac- 
tion encore  infinimentplus  dignes  de  nos  réfle- 
xions,encore  infiniment  plus  eflèntielleà  notre 
falut,  encore  infiniment  plus  redoutable, qui  eft 
le  jugement  de  Dieu.  Et  c’eft,  Chrétiens,  de  ce 
jugement  de  Dieu  que  le  devoir  de  mon  minif- 
rere  m’oblige  aujourd’hui  à vous  parler.  Juge- 
ment de  Dieu, dont  lapenfée  a foie  trembler  les 
Saints  v&  d’où,  félon  l’expreflion  de  l’Apôtre,  le 
jufte  même  à peine  fe  fauvera.  Jugement  de 
Dieu,  dont  j’enrreprends  de  juftifier  l’équité  &c 
la  feinte  té,  en  vous  faifant  voir  furquoi  fera 
fondée*  fon  extrême  & inévitable  feverité.  Sou- 
tenez-moi, Seigneur, & me  donnez  les  forces  né- 
cclîaires  pour  bien  traiter  un  point  & fi  folide 
& fi  important.  Maisdowwezen  même-tems  à 
mes  auditeurs  toute  la  foumiflion  & la  docilité 
que  demande  votre  fainte  parole.  Car  Renon- 
çant ici  à mes  foibles  raifonnemens  , ce  n’eft 
qu’à  votre  parole  que  je  m’attache  ; & c’eft 
votre  feule  parole  qui  fera  la  preuve  de  tout  ce 
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Sue  j’ai  à dire  dans  ce  difcours.  Remplirez- 
moi  de  votre  efprit  y & que  par  votre  grâce  , 
la  grande  vérité  que  j’annonce,  faiTe  fur  les 
coeurs  toute  l’impreflion  qu’elle  y peut  & qu’el- 
le y doit  fttire.  C’eft  pour  cela  que  j’implore 
votre  fecours  par  l’in  ter  ceflioû  toute  puiüaute 
de  Marie.  Ave  Maria  % 

IL  eft  de  la  foi  chrétienne  , que  Dieu  , qui 
eft  l’érre  abfolu  & fouverain  , a fait  pour 
lui-meme  tout  ce  qu’il  a fait.  Urtiverfa  prop- 
ter  femetipfum  opéra  tus  eft  Dominas. Et  la  même 
foi  nous  en  feigne , que  Dieu  fans  déroger 
en  rien  à la  fouveraineté  de  fon  être , a mit 
encore  toutes  chcfes  pour  les  predeftinez  & 
les  élus.  Fropter  clcftjs.  Il  s’enfuit  donc  , con- 
clut S.  Chryfoftome  , raifonnant  fur  ces  deux 
principes,  que  quand  Dieu  s’ eft  determincJU-^ 
juger  le  monde  en  dernier  refiort , comme  il 
Je  jugera  à la  fin  des  fiecles  , il  a eâ  deux 
vues  & deux  intentions  principales  ; l’une  , de 
fie  faite  jufticeà  lui-même  j 8c  l’autre  , de  la 
faire  à fes  élus. 

La  conféquence  eft  infaillible  ; & c’eft  à cette 
conféquence  que  je  m’arrête  d’abord  , parce 
qu  elle  m’a  paru  la  plus  folide , & la  plus  pro- 
pre, pour  fervir  de  rond  à l’important  difcours 
que  j’ai  à vous  faire.  En  voici  l’ordre  de  le  par- 
tage. Dieu  jaloux  de  fa  gloire, jugera  le  monde 
pour  le  faire  juftice  à lui-même  ; & voilà  pour- 
quoi Jefus-Chrift  , qui  doic  comme  Fils  de 
Dieu,  préfider  à ce  jugement , viendra  avec 
toutes  les  marques  de  la  puiiîànçe  & de  la  ma-  • 
jelle  divine.  Veniet  cum  poteftate  magna  & ma- 
jcflate.  C’eft  ma  première  proportion.  Dieu 
«délié  à ceux  qui  le  fervent,  jugera  ic 
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pour  faire  juftice  à fes  élus , & dé  là  vient  que 
Jefus-Chrift  parloit  toujours  à Tes  Difciples  de 
ce  jugement  comme  d’un  point  qui  devoir  par 
avance  les  confoier,  en  les  ailurânt  que  ce 
feroit  le  jour  de  leur  gloire  & de  leur  falut  : 
Uis  au! cm  fic  i iacip'  entiitus  , rtfp;ci  e & levai e 
. capita  vejha  , q rnnt.im  appropinquxt  redcmptio 
•veflra.  C'eft  ma  féconde  proportion. 

Veritez  adorabies , & qui  comprennent  en 
deux  mots  ce  qu’il  y a de  plus  effenriel  dans  le 
jugement  de  Dieu.  Tout  le  refie  n’en  eft  que 
les  préliminaires  , dont  nous  ne  laifl'ons  pour- 
tant pas , pour  peu  de  religion  que  nous  ayons 
d’être  effrayez.  Mais  pourquoi  ces  préliminai- 
res du  jugement  univerfei  nous  paroiifent-ils 
fl  terribles  , & pourquoi  en  effet  le  font-ils  ? 
je  vous  en  ai  die  les  deux  rations.  Parce  qu’ils 
. doivent  aboutir  à un  jugement, qui  fera  la  der- 
■**"  nierc  juftice  que  Dieu  fe  rendra  à lui-même  i 
vous  le  verrez  dans  la  première  partie.  Parce 
qu’ils  doivent  être  fuivis  d’un  jugement  qui 
fera,  aux  dépens  des  reprouvez  , la  plus  parfai- 
te & la  plus  éclatante  juftice  que  Dieu  rendra 
à fes  élus  ; je  vous  le  ferai  voir  dans  la  fécon- 
dé. Sans  cela,  ni  l’ obfc u rc ifTe m en t du  foleil,  ni 
la  chute  des  étoiles  ni  tous  les  autres  lignes , 
avanr-co-ureurs  du  jugement dern les, n’auroient 
rien  pour  les  pécheurs  memesdefi  formidable. 
Sans  cela  j’attendrois  tranquillement  cette  ré- 
volution generale  , qui  doit  précéder  la  venu* 
du  Fils  de  l’Hommi,  Mais  d’avoir  à fubir  un 
jugement,  qui  à la  confulion  du  monde,  ven- 
gera Dieu  & les  élus  de  Dieu  : ah  ! mes  chers 
Auditeurs , c’eft  ce  qui  doit  faire  le  fujet  éter- 
nel de  nos  méditations , aufli  bien  que  de  nos 
jy^jjicgs.  Qp  ce  foftt  cependant  k$  deu£  points 
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de  foi  que  notre  Evangile  nous  propofe.  Ap- 
pliquez-vous encore  une  fois  à les  bien  com- 
prendre. Un  jugement  qui  vengera  Dieu  , 
autant  que  Dieu  mérité  d’être  vengé  & qu’il 
peut  être  vengé.  Un  jugement  qui  vengera 
les  Elus  de  Dieu  des  injullices  du  monde,  auiïï 
pleinement  & aufli  authentiquement  qu’ils  en 
peuvent  & qu’ils  en  doivent  être  vengez. 
Voilà  tout  mon  deffein  : je  yous  demande  une 
favorable  attention. 

PArce  que  le  monde  fera  parvenu  au  comble 
de  l’iniquité , le  jour  de  la  vengeance  ar- 
rivera : c’ell  ainfi  que  s’explique  l’Ecriture  ; 
Venttt  dies  ultionis.  Et  parce  que  les  hommes 
auront  achevé  de  remplir  la  mefure  de  leurs 
crimes  , Dieu  qui  jufques-là  avoir  été  le  Dieu 
riche  en  mifericorde  , ne  pouvant  plus  fouffrir 
l'affreux  defordre  où  lui  paroitra  l’univers  , 
commencera  enfin  à fe  faire  juftice.  Voilà  fur- 
quoi  le  Prophète  Royal  a fondé  la  necelficé 
de  ce  jugement  redoutable , que  je  vous  prê- 
che aujourd’hui.  Exurge  Deus , & judic.i  exu* 
fam  tuant  : Levez-vous , Seigneur , dilbit-il  à 
Dieu,  plein  d’un  zélé  ardent  pour  la  gloire  ; ic 
jugez  vous-mêmè  votre  propre  caufe.  Mentor 
ejto  improperl  rum  , tuorttm  , eorum  qttjt  xh  infi- 
piente  fnnt  totâ  die  : Souvenez-vous  des  outra- 
ges qu’a  ofé  vous  faire , & que  vous  fait  en- 
core à tous  momens  l’impie  & i’infcnfé  ; afin 
qu’ils  ne  demeurent  pas  éternellement  impu- 
nis. Deux  chofes  par  où  le  Saint  Efprit  nous 
donne  à connoîtreen  quoi  confiftera  la  rigueur 
du  jugement  de  Dieu.  Deux  penfëes  capa- 
bles de  nous  en  imprimer  l’idée  la  plus  vive 
êc  la  plus  touchante,  Dieu  s’élèvera  pour  ju- 
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ger  lui-même  fa  caufe  : Dieu  fe  fouviendr» 
en  general  des  outrages  que  lui  font  mainte-  * 

nant  les  hommes -,  mais  en  particulier  , de  ceux 
que  lui  font  certains  hommes  infolens  dans 
leur  impiété  , certains  pécheurs  fcandaleux  , 
dont  le  cara&ere  eft  d'infulter  à Dieu  meme 
aVec  plus  d’orgueil.  Entrons  donc  , mes  chers 
Auditeurs  , dans  ces  deux  penfées  , & tirons- 
en  des  conftquences  dignes  de  notre  foi , mais 
fur  tout  falut^ires  & pratiques  pour  la  refor- 
mation de  nos'  mœurs. 

Dieu  s’élèvera  pour  juger  lui-même  fa  caufo. 

En  effet , pendant  cette  vie  il  en  laide  à 
d’autres  le  foin.  Occupé  à répandre  fes  grâces  , 

& à faire  luire  fon  foleii,  auffi-bien  fur  les  me- 
chans  que  fur  les  bons,  il  laide  à ceux  qui  font 
en  place,  & qui  onc  en  main  l’autorité,  le  foin 
de  maintenir  fes  droits.  C’eft  pour  cela  qu’il  a 
établi  des  puidances  fur  la  terre  : car  le  Prin- 
ce , dit  faint  Paul,  eft  le  miniftre  des  vengean- 
ces de  Dieu  ; & ce  n’eft  pas  en  vain  qu’il  porte 
l’épée,pui{que  c’eft  pour  la  caufe  de  Dieu , bien 
plus  que  pour  la  fie n ne  , qu’il  s’eu  doit  fervir. 

Il  eft  le  miniftre  de  Dieu  , pour  faire  rendre 
à Dieu  ce  qui  lui  eft  dû , & pour  punir  ceux 
qui  violent  là  loi  : Dei  Minifter  eft , 'vinâex 
tram  ei  qui  tnaUtm  agit.  Autant  qu'il  y a dans 
le  monde  de  Souverains,  de  Magiftrats,  de  Su- 
périeurs , de  Prélats , de  Juges  , ce  font  autant 
d’hommes  charger  des  intérêts  de  Dieu  , & 
dans  les  mains  de  qui  Dieu  a mis  fipeaufe.  Si 
fon  nom  eft  blafphemé,  fi  fon  culte  eft  propha- 
né,  il  leur  en  demande  }uftice,  & c’eft  à eux  à 
lui  en  faire  raifon.  Ceft  pour  cela  qu’il  a don- 
né aux  Prêtres  dans  la  loi  de  grâce  une  jurifdi- 
£Üon  fi  ftbfofoç,  Qu  jfS  Patres  > dit  S»  Cluy- 
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foitome  en  vertu  du  pouvoir  qu’ils  ont  de  re- 
tenir les  pochez  & de  les  remettre  , font  dans 
ie  tribunal  de  la  penitence,  comme  les  arbitres 
de  la  caafe  de  Dieu  , & de  Tes  droits  les  plus 
, facrez:  & Di.'u  en  leur  a:cor.!a  it  ce  pouvoir^ 
Ïj4i.  5,  jeur  a a |a  lettre  & fans  rcfhiétion  ; Jnciica- 
f.  inter  me  & vineam  me.tm  : So;ez  juges  en- 
tre moi  & ma  vigne  ; c’eft  à- dire  , foyes  juges 
entre  moi  & mon  peuple  > entre  moi  & ces 
pécheurs , qui  viennent  proflernés  à vos  pieds, 
confelTer  les  defordres  de  leur  vie.  Obligés- 
les  à m’en  faire  de  légitimes  réparations  -,  im- 
pôts-leur  pour  cela  des  peines  proportion- 
nées j tout  ce  que  vous  déiierés  fur  la  terre: 
ttra  délie  dans  le  ciel: mais  prends  bien  garde  , 
qu’en  exerçant  ce  minifterq,- c’efl  ma  caufeque 
voi  s jugés , auffi  bien  que  leur  catffe,  & même 
encore  plus  que  leur'  caufe  ,•  J.idic.tte  inter  me 
tfr  xinexrn  mc.im. 

C’elt  par  la  uième  raî/on  que  lorfqu’il  s’a- 
git de  ro  is  réconcilier  avec  Dieu,  Dieu  par  un 
excès  de  bonté, quoique  nous  foyons  alors  par- 
ties contre  lui , veut  bien  nous  prendre  pour 
juges  entre  lui  & nous  mêmes.  Car  la  péni- 
tence , remarque  faint  Auguftin  , confiderée 
dans  le  peckeur,  n’eft  rien  autre  chofe  , qu’une 
juftice  que  le  pecheuî  rend  à Dieu  aace  dépens^ 
de  foi- mène  : comme  (î  Dieu  nous  avoit  dit 
& il  eft  vrai, Chrétien  s, qu’il  frous  l’a  dit:  faites- 
moi  juftice  de  vous  mêmes  ; & n’attendez  pas 
que  je  viorne  dans  le  jour  de  ma  colere  me  la 
taire  malgré  vous.  Convaincus  pâr  le  témoi- 
gnay-e  de  vos  confciences  , que  vous  êtes  cou- 
pabics  cevant  moi  , armez  vous  pour  moi 
d'un  faint  zélé  comre  vous-mêmes  : condam-. 
«tz-yous  ; puniiTez -vous , execiitez-Yous  vous-. 
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mêmes,  afin  que  je  ne  vous  juge  pas.  Car  c'eft 
la  condition  qu’il  nous  offre  , d’où  le  grand 
Apôtre  coacluoit  fans  héfiter,  que  fi  nous  nous 
pigions  nous-mêmes  de  bonne  foi,  nous  ne 
ferions  jamais  jugez  de  Dieu:  Quodfi  nofmet - 1 
ipfos  dijudicarernus  , nxa  ulique  judicxriinur,  1 
Telle  ed , dis- je  , durant  cette  vie  la  conduite 
de  Dieu  : il  nous  laide  juger  fa  cauie,  &.  il  veut 
bien  s’en  repofer  fur  nous. 

Mais  qu’arrive-t-il  ? Ah  ! Chrétiens , ce  que 
nous  ne  pouvons  jamais  affez  déplorer,  & ce  qui 
doit  être  pour  nous  un  des  plus  infaillibles  pré- 
fages  de  la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  : le 
voici.  Cette  caufe  de  Dieu  mife  entre  les  mains 
des  hommes  par  un  effet  de  leur  infidélité  , eft 
tous  les  jours  indignement  traitée,  foiblement 
fout.enuë  , honteufement  abandonnée , lâche- 
ment trahi.  Je  m’explique.  Combien  de  cri- 
mes, Se  mêmes  de  crimes  énormes , tolorez  dans 
le  monde  par  la  négligence,  par  la  connivence, 
par  la  faufTe  prudence , par  la  corruption  & la 
prévarication  de  ceux  qui  les  dévoient  punir , 
& que  Dieu  avoit  prépofez  pour  les  punir  ? 
Combien  ds  facrileges , combien  de  fcandales, 
combien  de  vices  abominables , combien  de 
pechez  & de  pechez  les  plus  monftrueux  & les 
plus  infâmes,  dont  on  ne  voit  nul  châtiment , 
t<  dont  les  auteurs  à la  honte  de  la  religion  , 
marchent  impunément  ôc  tête  levée  ? Combien 
d’impies  , non  feulement  épargnez  &c  ménagez 
mais  refpeffés  & honorés  , mais  dans  leur  im- 
piété même  louez  6d  applaudis , & tout  cela  au 
mépris,  de  Dieu.  Qu’un  grand  de  la  terre  foie 
offenfé  , tout  confpire  à le  fatisfaire  ; & il  n’y 
a point  d’adëz  prompte  juftice  pour  réparer  la 
moindre  injure  qu’il  prétend  avoir  reçûë.  Ne 
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s’agit-il  quedc  l’offencede  Dieu  î en  mille  coa- 
jondures  tout  eft  foibie  , tout  eft  languiflant. 
Quelque  obligation  qu’on  air  de  réprimer  le 
libertinage  , quand  Dieu  s’y  trouve  feul  inte- 
relTé,  on  diilimule,  on  remporife,  on  mollit, 
on  a des  égards  ; & par  là  le  libertinage  , mal- 
gré la  fainceté  des  loix  , prend  le  derfixs. 

Où  eft  aujourd’hui  dans  le  monde  ce  zélé  de 
la  caufie  de  Dieu  ? ce  zélé  dont  brûloit  David  , 
& dont  tout  Chrétien  doit  brûler  , s’il  ne  veut 
ié  rendre  indigne  du  nom  qu’il  porte  ? où  eft 
il,  & où  l’exerce  t-on  ? En  combien  de  rencon- 
tres ne  cede-t-il  pas  à la  politique  mondaine, & 
n’eft-il  pas  afFoibli  par  le  refped  humain?Le  di- 
rai-je ? dans  le  tribunal  meme  de  la  peniteuce, 
tout  facré  qu’il  eft  , la  caufe  de  Dieu  ne  coure 
pas  foilvent  moins  de  rifque  ? Quels  abus  n’y 
commet-on  pas?  avec  quelle  facilité  n’y  abfouc- 
©n  pas  quelquefois  les  plus  infignes  & les  plus 
endurcis  pécheurs  ? quelle  diftindion  n’y  fait- 
on  pas  de  leurs  perfonnes , & de  quelle  indul- 
gence n’y  ufe-t-on  pas  pour  s’accommoder  à 
leur  deiicatefle  ? Autrefois  on  y procedoit  avec 
une  feverité  de  difeipline,  qui  honoroit  Dieu 
aux  dépens  du  pecheur,  maintenant  vous  di- 
riez que  tout  le  lècret  eft  d’y  ménager  le  pe- 
cheur aux  dépens  de  Dieu.  A rnefure  que  l’i- 
niquité s’eft  accrue  , la  penitence  s’eft  mitigée 
en  comparaifon  de  ces  fiecles  fervens  , où  elle 
étoit  dans  fa  vigueur.}  par  une  malheureufe 
prefeription,  elle  n’eft  plus  que  l’ombre  de  ce 

3u’elle  a été.  A peine  nous  refte-t-il  des  traces 
p ces  Canons  fi  vencrables,qui  pour  despechez 
aujourd’hui  communs , ordonnoient  des  an- 
nées entières  de  fatisfadions,&  de  fatisfadions 
rigaureufes,  Cependant  Dieu  n’a  point  chan- 
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gê,&  les  droits  immuables  & éternels  fubfiftent 
toûjours.Mais  n’imputons  point  à d’autre  qu’à 
nous-mêmes  ces  relàchemens  de  la  penirence. 

C’eft  nous- mêmes  , Chrétiens,  reconnoilïonj- 
le  avec  douleur  , c’eft  nous-mêmes , qui  par  la 
dureté  de  nos  cœurs , forçons  en  quelque  forte 
les  Miniftres  de  Jelus-Chrift  à avoir  pour  nous 
dans  le  faint  tribunal  ces  condefcendances  6c 
ces  menagemens,dont  nous  répondrons  encore 
plus  qu’eux  , & qui  ne  peuvent  aboutir  qu’à 
notre  perdition  9c  à notre  ruine.  C’eft  nous  , 
qui  par  nos  artifices  , trouvons  le  moyen  d’é- 
nerver leur  zele  , Sc  de  corrompre  même  leur 
fidelité.  C’eft  nous'qui  malgré  eux  les  enga- 

feons  à être  fouvent  les  fauteurs  de  nos  delor- 
res  , & par  confequent  qui  fommes  dans  la. 
caufe  de  Dieu  les  premiers  prévaricateurs. 

Or  c’eft  en  cette  vûë , je  le  répété  , que  Da- 
vid follicicoic  Dieu  avec  un  faint  empreffemenc 
de  prendre  lui-même  fa  caufe  en  main  , quand 
il  lui  difoit  : Exttrge-,  levez- vous  , Seigneur:  Pf*  7fr 
judica  eanfam  tunm  v mettez-vous  en  devoir 
de  juger  vous-même  votre  caufe , & ne  vous 
en  fiez  plus  qu’à  Yous-même.  Jufqu’à  pre- 
fent  vous  avez  été  le  Dieu  patient  & le  Dieu 
fort , Dtus  fortis  & patiens  \ & comme  tel , Pjf-  7J 
vous  avez  fou^ert  avec  une  tranquillité  qui 
nous  doit  furprer.dre  , que  vos  interets  dans  le 
monde  fu/Iènt  trahis , par  ceux  mêmes  qui  en 
doivent  être  les  defenfeurs  & les  vengeurs:ileil 
rems  d’y  pourvoir , Sc  d’apporter  remede  à un 
abus  fi  déplorable.  Memor  eflo  : fouvenez-vous. 
Seigneur,  que  vous  avez  affaire  à des  rebelles  > 
qui  fe  prévalent  contre  vous  de  vos  plus  divins 
attributs , & qui  prennent  votre  patience  pour 
indolence  > & votre  force  pour  foibleilè.  Exur- 
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ge  : levez-vous  y Si  montrez  leur  que  malgré 
vos  lenteurs  palTées  , vous  fçavez  enfin  vous 
rendre  une  pleine  juftice.  Or  voilà  , Chrétiens, 
ce  que  Dieu  fera  dans  le  dernier  jugement.Qui 
le  dit  ? lui- même  par  ces  paroles  de  l’Ecriture  , 
Veut,  arili  terribles  quelles  font  énergiques  : Cum 
3 z«  arripuerit  judicium  minus  mex  , reddxm  ultic- 
rum  hoftibos  mess.  Quand  j’aurai  repris  ce  pou- 
voir déjuger  , qui  m’appartient  à titre  de  fou- 
verainetéj  quand  je  l'aurai  ôté  aux  hommes 
qui  en  abufent  j quand  Iafle  de  le  voir  entre 
leurs  mains , je  me  ferai  mis  feu!  en  pofieflion 
de  l’exercer  par  moi-même  ; Cum  arripuerit  ju- 
dicium manu  s me. % : c’eft  alors , dit  Dieu  , que 
je  rentrerai  dans  mes  droits,  c’efl  alors  que  ma 
eau  Ce  fera  viétorieufe , c’efl:  alors  que  je  ferai 
fentir  à mes  ennemis  le  poid  de  cette  ven- 
geance fans  mifericorde  que  je  leur  préparé. 
Reddx  n ultionem  hojlibus  mus. 

Delà  vient  que  ce  tour  fatal  deftiné  pour  le 
jugement  du  mon  de, clans  le  langage  des  Pro- 
phètes , eft  appellé  par  excellence  le  jour  du 
Zach.  Seigneur  , Vies  Domini  : pourquoi  ? parce  que 
2 4.  c’eft  le  jour  où  Dieuoubliant  tout  autre  interet, 
Maac,  agira  hautement  & uniquement  pour  ion  in- 
j.  terêt  propre.  Tous  les  autres  jours  auront  été, 
pour  ainfi  dire  , les  jours  des  hommes  , parce 
que  Dieu  juf.]u’ators  aura  femSlé  n’avoir  eu  de 
puiflance  que  pour  les  hommes  , de  providence 
que  pour  les  hommes de  bonté  & de  zele  que 
pour  les  hommes  : mais  à ce  jour , à ce  grand 
jour  , il  commencera  à être  puilfant  pour  lui- 
même  , bon  pour  lui-même , zélé  pour  lui- 
meme  i & c’eft  pourquoi  il  déclaré  que  ce  fera 
Ion  jour  , l^ts  Domini. 

C’eft  ici  votre  heure  , difioi:  le  Fils  de  Diee, 
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parlant  aux  Juifs  conjurez  contre  lui , 5c  qui 
venoient  pour  l’arrêter , c’eft  ici  votre  heure  , 

& la  puiifance  des  tenebres  : Hic  cft  horx  zef-  Luc.  1 3. 
ira  , & poteftas  tenebrarum.  Ain  Jï  mondains  Si 
mondaines  qui  m’écoutez,  pourrais- je  vous  di- 
re aujourd'hui^  font  ici  vos  jour*  , 5c  fi  vous 
voulez  , vos  beaux  jours  » yos  heureux  jours  : 
ces  jours  que  vous  donnez  à vosdivertilfemens 
8c  à vos  plaifirs  ; ces  jours  où  eny  vrez  du  mon- 
de , vous  ne  penfoz  qu’à  en  goûter  les  faufïès 
joyes  j ces  jours  ou  dans  un  profond  oubli  de 
tout  ce  qui  regarde  Iefalut,  vous  n’etes  occu*- 
pez  que  des  delleins  5c  des  vues  de  votre  am- 
bition i ce  s jours  que  vous  paffez  dans  les  par- 
ties de  jeu, dans  les  intrigues  & les  commerces: 
ce  font  vos  jours,  5c  dans  l’erreur  où  vous  êtes, 
que  ces  jours  ne  font  faits  que  pour  vous  , au 
lieu  de  les  remplir  de  bonnes  œuvres  5c  de  vos 
devoirs,  vous  les  employez  à des  œuvres  de  te- 
nebres , 5c  à fàtisfaire  vos  defïrs  : Hic  efl  horx 
- •vefira , & pctejhs  tentbr/trum.  Mais  attendez  le 
trifte  jour  où  tous  ces  jours  fe  doivent  termi- 
ner : comme  vous  avez  votre  teins , Dieu  aura 
le  lien  ; 5c  le  tems  de  Dieu  , c’eft  celui  que 
Dieu  prendra  pour  vous  juger.  Cttm  xccepei-o 
tempus  , ego jujlitins  judiesbo  : Iorfque  j’aurai  P/.  74. 
pris  mon  tems , ajoute-t-il,  je  jugerai  , non- 
fèulement  les  injufticesque  l’on  m’aura  faites, 
mais  les  fauiiès  juflices  qu’on  m’aura  rendues  ; 
non-fèulement  les  crimes  commis  contre  moi, 
mais  les  fauffes  pénitences  dont  ils  auront 
été  fuivis  * non-fèulement  les  pechez , mais 
ks  contritions  apparentes  8c  inefficaces  , mais 
les  confeflions  nulles  5c  infrudueufes  , mais 
les  fàtisfadions  imparfaites  8c  infuffifantes. 

Parqe  que  mon  tems  fera  venu , je  jugerai 
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les  jugemens  mêmes , ces  jugemens  faux  & 
erronez  que  le  peçheur  aura  l'ait  de  lui-mc- 
me  , en  fe  flattant , en  s’excufant , en  fe  j uf* 
tifiant.  Cum  accepero  tempus , ego  juflitias  ju - 
dteabo. 

Auflî , Chrétiens  , il  n’appartient  qu’à  Dieu 
d’être  en  dernier  reflort  & fans  appel , juge  & 
partie  dans  là  propre  caule.  Les  Rois  de  la  ter- 
re les  plus  abfôlus,  ou  ne  prétendent  pas  avoir 
un  tel  droit , ou  du  moins  n’en  ufènc  pas.  Si 
pour  des  intérêts  particuliers , ils  ont  avec  un 
de  leurs  fu  jets  quelque  different  à vuider  , par 
une  équité  digne  d’eux,  ils  veulent  bien  fe  dé- 
pouiller de  la  qualité  de  juges,  & prendre  cel- 
le de  Amples  parties  > pour  s’en  rapporter  à un 
jugement  libre  , defîntere/Té  , Sc  hors  de  foup- 
çon.  Ainfî  le  pratiquent  les  Princes  vraïement  . 
religieux  -,  & pour  notre  confolation , nous  en 
avons  vû  des  exemples  qui  ont  mérité  nos 
éloges.  Mais  les  mêmes  raifons  , qui  dans  de 
pareilles  conjonctures  obligent  les  Rois  de  la 
terre  à fè  relâcher  de  leur  fouverain  pouvoir  , 
obligeront  Dieu  au  contraire,  quand  il  jugera 
les  pécheurs , à ne  rien  rabattre  du  fien  s 
& ces  raifons  font  A folides  , qu’il  fiiffit  de 
concevoir , pour  en  être  touché  8c 

ieu  , dit  faint  Chryfbftome , jugera 
lui- même  fa  caufè , parce  que  fa  caufe  ne  peut 
être  parfaitement  jugée  que  par  lui.  Il  la  ju-  « 
géra  / parce  qu’il  n’y  a que  lui  capable  de 
connoître  à fond  l’injure  qui  lui  eft  faite  par 
le  peché.Il  la  jugera,parce  qu’il  faut  être  Dieu 
comme  lui , pour  comprendre  jufqu’où  va  la 
malice  du  péché , & quelle  en  doit  ctre  la  pei- 
ne » la  dignité  infinie  de  l’être  de  Dieu  étant 


JJiCIl 

pénétré. 
Car  I 


Digitized  by  Google 


P E R N I t R. 

i’eflenticlle  mcfurc  de  l’un  & de  l’autre.  Com- 
me Dieu  , dl  (e  vengera  lui-même,  parce  qu’il 
ne  peut  erre  pleinement  vengé  que  par  lui- 
même  ; parce  que  tout  autre  que  lui  même 
ne  le  vengeroit  qu’à  demi  ; parce  qu’il  n’y  a 
point  de  tribunal  au-dcflus  de  lui  } point  de 
Juge  aufïï  éclairé  , aufli  intègre  que  lui  , dont 
il  put  attendre  cette  vengeance  complette  qui 
lui  eft  due.  Il  fe  vengera  , pourfuit  S.  Chry- 
foftome , parce  qu’il  ne  convient  qu’à  lui  d'ê- 
<re  feint , d’être  louable , d’être  irrépréhensible 
dans  fes  vengeances.  Car  voilà  pourquoi  il  a 
Alt:  Mihi  ' vindtd x ; c’eft  à moi  que  la  vengean- 
ce eft  réfervée:  à moi , qui  fçais  non- feulement 
la  modérer , mais  la  fanétifier  -,  & non  pas  à 
l’homme  qui  s’en  fait  un  crime  lorfqu’il  entre- 
prend de  l'exercer.  En  effet,  quand  l’homme  fe 
venge,  il  s’emporte,  il  s’aigrir,  il  fe  pafîîonne,  il 
fatisfait  fa  malignité,  ils  s’abandonne  à la  féro- 
cité, il  ne  garde  dans  fa  vengeance  nulle  pro- 
portion ; pour  repoufTer  une  legere  offenfe  qu’il 
a rcoic,il  en  fait  une  atroce  dontll  s’applaudit. 
I/oraie  Veut  donc  que  ce  fbit  par  autrui  qu’il 
foit  vengé , parce  qu’il  eft  trop  aveugle,  & trop 
injuftc  , pour  fe  bien  venger  lui-même  : mais 
c’çft  à Dieu  encore  une  fois  de  fe  venger  par 
lui  - même  , parce  qu’il  eft  la  fainteté  même. 
Mihi  vindift*.  Sainte  vengeance  qui  corrigera 
tous  les  excès  des  nôtres.  Vengeance  adorable, 
qui  n’aura  pour  objet  que  le  péché  j & qui  fbr- 
' mée  dans  le  coeur  de  Dieu , ne  fera  pas  moins 
digne  de  nos  refpcéfcs  que  la  fainreté  même  de 
Dn*ü.  Ce  ne  fera  donc  pas  concluoit  S.  Chry- 
ioftome,  par  une  oftenration  d’autorité  , mais 
par  .une  abfbluc  neceftué  , que  Dieu  s’élever» 
pour  juger  lui-même  fe  caufe  , & c’eft  tout  le 
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myftere  de  cette  divine  parole  : £a  urge  Deus , 
J>f  73.  Û1  judica  caufam  tuant.  *>  • 

Allons  plus  avant , & fuivons  la  penfée  du 
Prophète.  Souvenez- vous , Seigneur,  ajoùte-t- 
il,des  outrages  qu’en  vous  a Faits  ; Mcmor  efl* 
improperiorum  tuorum.  Voyons  donc  mainte- 
nant & en  particulier,  quels  font  ces  outrages 
que  Dieu  fur-tout, en  jugeant  le  monde,fe  lou- 
viendra  d’avoir  reçus  de  l'impie  & de  l’inlenfé; 
& dont  il  tirera  une  jufte  vengeance  ; Eorum 
qn&  ab  infipiente  funt  tôt  à die.  David  nous  les  a 
marquez  aux  Plèaumes  neuvième  & treiziéme, 
& c’eft  ici  où  j’ai  befoin  de  toute  votre  réfle- 
xion. Pourquoi  , demandoit  ce  faint  Roi , 
t>r  g.  l’impie  a-t-il  irrité  Dieu?  Propter  tfuid  irritavit 
* impitts  Deurn  ? parce  qu’il  a dit  dans  fon  coeur 
ces  trois  chofes.  outrageufes  à Dieu , dont  fa 
raifort  n’eft  jamais  demeurée  d’accord,  & con- 
tre lefquelles  la  confcience  a toû jours  intérieu- 
rement xeclamé  ; mais  que  fon  impiété  n’a  pas 
laifle  , malgré  toutes  les  vues  de  la  raifon  , de 
lui  fuggerer , jufqu’à  y faire  confentir  là  vo- 
lonté dépravée.  Ecoutez  , Sc  ne  perdez  rien  de 
ceci. 

L’inlènfc  & l’impie  a irrité  Dieu,  parce  qu’il 
$T  jj,  a dit  dans  fon  coeunil  n’y  a point  de  Dieu ,Di- 
xit  injîpiens  in  corde  fuo  : non  efl  Deus.  Outrage 
à la  divinité  qu’il  n’a  pas  voulu  reconnoître. 
Il  a irrité  Dieu  parce  qu’il  a dit  dans  fon  cœur, 
s’il  y a un  Dieu, pu  ce  Dieu  n’a  pas  vû  , ou  ce 
y.  Dieu  , a oublié  le  mal  que  j’ai  commis , Dixie 
in  corde  fuo  : oblitus  ejl  Deus  ; avertit  facietn 
fuam , ne  videat.  Outrage  à la  providence  qu’il 
a combattue,  & à qui  il  a prétendu  fc  foüftrai- 
, re.  Il  a irrité  Dieu  , parce  qu’il  a dit  dans  fon 

cœur  : quand  ce  Dieu  donc  on  me  menace  , 
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auroit  vu  mon  péché , & qu’il  s’en  fôuvien- 
droir,  il  ne  me  recherchera  pas,  ni  ne  me  dam- 
nera pas  pour  fi  peu  de  chofe  ; Dixit  in  corde 
fuo  : non  rcquiret.  Outrage  à la  jultice  vindi- 
cative de  Dieu  que  l'impie  a méprifée  & donc 
il  a tâché  de  fecoiier  le  joug.  Que  fera  Dieu  ? 
Apprenez  , Chrétiens  , pourquoi  le  jugement 
■de  Dieu  eft  neceffaire,  & quel  en  doit  être  la 
fin  > peut-être  ne  l’avez-vous  jamais  compris. 
Dieu  irrité  de  ces  trois  outrages , dont  il  aura 
confervé  le  fouvenir  , en  fera  éclater  fon  rek 
fentiment.  Car  il  viendra  pour  achever  de 
convaincre  l’impie  qu’il  y a un  Dieu.  Il  vien- 
dra pour  forcer  l’impie  à reconnoître  que  ce 
Dieu  n’a  rien  ignoré  , ni  rien  oublié  des  plus 
fecrets  défordres  de  fa  vie.  Il  viendra  pour 
confondre  l’impie  , en  lui  faifant  voir  que  ce 
Dieu , ennemi  irréconciable  du  péché , n’eil 
pas  plus  capable  de  fouftrir  éternellement  le 
pecheur  dans  l’impunité  , que  de  cellêr  lui- 
même  d’être  Dieu.  A quoi  penfons-nous , fi 
nous  ne  méditons  pas  continuellement  ces  im- 
portantes veritez  ? 

Dieu  par  un  pur  zélé  de  la  juftice  qu’il  fe 
doit  à lui-même  , rétablira  dans  le  cœur  de 
l’impie  cette  nation  de  la  divinité  , que  l’aveu- 
glement du  péché  y avoit  effacée.  Car  c’efl  - 
pour  cela  , qu  apres  avoir  été  un  Dieu  caché 
dans  le  myftere  de  fon  incarnation  , qui  efl  le 
myftere  de  fon  humilité  , il  fè  produira  fur  ce 
tribunal  redoutable  où  l’Evangile  de  ce  jour 
nous  le  reprefente  avec  tout  l’éclat' de  la  gloire 
& de  la  ma  jette.  C’eft  pour  cela  qu’il  paroîtra 
accompagné  do  tous  fes  Anges,  & qu’il  affem- 
blera  devant  lui  toutes  les  nations  : que  les 
hommes  en  fa  prefeneç  demeureront  pâmez  de 
vivent,  îq 
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frayeur,  & que  les  aftres  par  leurs  éclipfes,  que 
les  élemens  par  leur  défordrc  meme  Sc  leur  con- 
fufion  rendront  hommage  à fa  fuprême  puif- 
fance.  Pourquoi  viendra-t-il  avec  cet  appareil 
& cette  pompe?  pour  avoir  droit,  répond  excel- 
lemment S.  Chryfoftome,  de  dire  aux  athées, 
foit  de  créance  s’il  y en  a,  foit  de  mœurs , 
le  monde  eu  eft  plein  ; ce  qu’il  leur  avoir  dit 
déjà  par  la  bouche  de  Moyfe  , & ce  qu’il  leur 
dira  encore  plus  authentiquement  : Vide  te  quoi 

gi.  eZ°  fim  f°^us  5 & non  fi*  *l*us  Deus  PrAter  me' 

* Reconnoiirez  enfin  que  je  fuis  Dieu , puifque 
malgré  vous  tout  l’univers  combat  aujourd'hui 
pour  moi , & condamne  l’extrême  folie  qui 
vous  en  a fait  douter.  Rcconnoiffez  que  je  fuis 
votre  Dieu , puifqu’avec  toute  la  fierté  de  vo- 
tre libertinage, vous  n’avez  pû  éviter  de  tomber 
entre  mes  mains,  & qu’il  faut  malgré  vous  que 
vous  fubifiiez  la  rigueur  infléxible  de  mon  ju- 
gement. ReconnoiiTez  que  je  fuis  feul  Dieu, 
puifque  tous  ces  grands  du  monde , dont  vous 
vous  êtes  fait  des  divinitez,&  dont  tant  de  fois 
, vous  avez  été  idolâtres, font  maintenant  anéan- 

tis devant  moi  : Videte  quod  ego  Jim  folus.  Pa- 
roles du  Deuteronome , qui  dans  le  jugement 
dernier  Ce  vérifieront  à la  lettre , & qui  jamais 
n’auront  été  d’une  conviélion  fi  fenfible  qu’el- 
les feront  alors. 

Car  dans  cette  vie  les  grands  , c’eft  Dieu 
.même  qui  ledit , font  comme  des  Dieux  de  la 

ffa,}  t ttrre  3 ^xt  : efi*s  ’ & ce  ^ont  > 

*•>  * ",  Chryfoftome , ces  Dieux  de  la  terre  qui  em- 
pêchent tous  les  jours  que  ic  Dieu  du  ciel  ne 
foit  connu  pour  ce  qu’il  eft.  A force  d’être 
ébloui  de  leur  grandeur, on  oublie  celui  dont  ils 
ne  font  que  les  images  ; à force  de  s’attacher  à 
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eux  , & de  n’ètrc  occupé  que  d'eux,  on  ne  pen- 
fe  plus  à celui  qui  régné  fur  eux.  Mais  dans  le 
dernier  jugement,  ces  Dieux  de  la  terre  humi- 
liez ferviront  encore  à l'impie  d’une  demonf- 
tration  palpable, qu’il  y a un  Dieu  au-delîus  de 
ces  prétendus  Dieux  : Excelfus  [uf>:r  omnes  4^ 
T>cos  : c’eft-à-dire  , un  Dieu  abfoiument  Dieu  , 
uniquement  Dieu  , éternellement  Dieu.  Eleva-  tf**' 
bitttr  Dominas [dus  in  die  jlla:cn  ce  jour-là,  die 
Ifaïe , Dieu  feul  fera  grand  &:  paroîtra  grand. 

Tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu  fera  petit , fera  bas 
& rampant , fera  comme  un  atome  , comme 
«n  néant  devant  ce  lôuverain  Etre:  Txnquam  P[$i* 
nihilum  ante  te.  C’eft-à-dire  , en  ce  jour-là 
tontes  les  grandeurs  humaines  feront  abaiffees, 
toutes  les  fortnnes  detruires  , tous  les  trônes 
renverfez,tous  les  titres  effacez  : tous  les  rangs 
confondus  : Dieu  feul  s’élèvera  , Dieu  feul  ré- 
gnera , Elevabitur  Dominas  folus.  Ce  n’eft  pas 
affes. 

Parce  que  l’impie  aura  dit  dans  fon  cœur  ï 
Ou  Dieu  n’a  pas  fçû  , ou  il  a oublié  le  mal  que 
j’ai  fait , Dieu  pour  la  juftification  de  fa  pro- 
vidence montrera  qu’il  a tout  f$û  , & qu’il  Ce 
fouvient  de  tout.  Car  c'eft  pour  cela  que  dans 
ce  jour  de  lumière  , il  découvrira  tout  ce  que 
l’impie  fe  fiattoit  d’avoir  caché  dans  les  tene- 
bres.  C’eft  pour  cela  qu’à  la  face  de  toutes  les 
nations  , il  revelera  toute  la  turpitude  du  pé- 
cheur & toute  fon  ignominie  : ces  péchés  hon- 
teux & humilians  ; ces  péchés  dont  l’impie  lui- 
même  au  moment  qu’il  les  a commis  , étoit 
obligé  de  rougir^ccs  péchés  dopt  il  eût  été  au 
defcfpoir  d'être  feulement  foupçonné  : ces  pé- 
chés qu’il  n'eût  ofé  avouer  au  plus  diferet  Sc 
au  plus  fûr.de  fe$  amis  j ces  péchés  qui  l’ait* 

N ij 


Digitized  by  GoogI 


Mah.  3. 


Dent, 

il. 


191  Sur  le  Jugement 
roienr  perdu  dans  le  monde  de  réputation  & 
d’honneur,&  dont  il  fentoit  bien  que  le  repro- 
che lui  eut  été  moins  fupporta'ole  que  la  mort 
même,  pieu  les  fera  connoitre.  Revelabo  pu- 
dend  i tu*  in  f *c te  tua  , & oïlendzm  gentibus  nu - 
ditatem  tuam.  Non  , non  , lui  dira-t-il,  je  n'ai 
point  détourné  mon  vifagede  tes  crimes. Quel- 
que horreur  qu’ils  me  fiilent , je  les  ai  vus  ; & 
pour  ne  les  point  oublier  , je  les  ai  écrits, 
mais  avec  des  caraéteres  qui  ne  s’effaceront  ja- 
mais , dans  ce  livre  de  vie  & de  mort  que  je 
produis  aujourd’hui.  Tant  d’a&ions  lâches  & 
infâmes , tant  de  friponneries  fecretes,  tant  de 
noires  perfidies,  tant  d’abominations  & de  de- 
fordres  dont  ta  vie  a été  foiiiliée  , tout  cela 
n’eft-il  pas  mis  en  referve  , & comme  fcellc 
dans  les  trefors  de  ma  colere  ? Nonne  hac  candi - 
te  funt  apud  me  , (°r  fignata  in  thefauris  mets  ? 
Or  ce  font  ces  trefors  de  colere  que  Dieu  ou- 
vrira , quand  il  viendra  juger  le  monde  , & 
c’elt  ainli  qu’il  fe  vengera  de  l’injure  que  lui 
aura  fait  le  peeneur , en  le  croyant , ou  plu- 
tôt en  voulant  le  croire  un  Dieu  aveugle  , un 
Dieu  fans  providence , un  Dieu  femblable  à 
ces  idoles  , qui  ont  des  yeux  , mais  pour  ne 
point  voir. 

Enfin  , parce  que  l’infenfé  aura  dit  dans  fon 
coeur  : quelque  conneifiance  que  Dieu  puifle 
avoir  de  mes  crimes,  il  ne  me  recherchera  pas, 
ni  ne  me  reprouvera  pas  pour  fi  peu  de  chofe  > 
Dieu  , Chrétiens  , fe  fera  un  devoir  particulier 
ce  mettre  là  juftice  & fa  faintetc  à couvert  de 
ce  blalpheme  , & comment  î par  l’application 
qu’il  aura  à condamner  les  crimes  de  l’impie 
dans  la  plus  étroite  rigueur,  à ne  lui  en  palier  > 
à ne  lui  en  pardonner  aucun  , à les  punir  fans 
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remiiuon  & alitant  qu’ils  font  punifiables  ; en 
un  mot  à lui  faire  fentir  tout  le  potd".  de  ce  ju- 
gement fans  milcricordc,dont  la  feule  idée  fait 
frémir , nu's  qui  demanderait  un  difeours  en- 
tier,pour  vous  le  faire  concevoir  dans  coure  ion 
étendue  & dans  route  fa  fèverité. Jugement  fans 
mifeticorde  que  Dieu  alors  exercera  , mais  fur 
tout  qu’il  exercera  à l’egard  de  ces  pechez  où  le 
mondain  & le  libertin  pour  pecher  plus  impu- 
nément , aura  eû  l’infolence  de  le  faire  à loa 
gré  un  fyllème  de  religion  , en  fo  figurant  un 
Dieu  félon  fes  defirs , un  Dieu  condefcendant 
à fes  foiblefies,  un  Dieu  indulgent  & commo- 
de , «dont  il  comptoit  de  n’étre  jamais  recher- 
ché : Dtxit  enim  in  cordc  fuo  : non  requiret.  Car 
c’eft  particuliérement  contre  ces  pechenrs  &c- 
contre  l'attentat  de  leur  orgueil , que  Dieu 
armera  totk  le  zele  de  fa  colère  ; pourquoi  ? 
puce  qu’il  s'agira  de  juftifier  le  plus  adorable 
de  fes  attributs  , qui  eft  fa  faintecé  : Quorit&m  JO» 
'V-ritatcm  requiret  Dominas , & retri'mtt  abun- 
danter  facieutibus  fuperbinm. 

Voilà,  pécheurs,  qui  m’écoutez,  ce  qu’il  y a 
pour  vous  de  plus  terrible  dans  le  jugement  de 
Dieu  : un  Dieu  offenfé  qui  fe  fatisfera,un  Dieu 
mepriféqui  fe  vengera. Voilà  ce  qui  a failid’ef- 
froi  les  plus  juftes  mêmes.  Mais  du  relie  , raf- 
feurés-vous  , & tout  .pécheurs  que  vous  ctes  , 
confolés  vous  : puifque  dans  quelque  état  que 
tous  foyés , vous  avés  encore  uue  relfource,  & 
une  rcffource  infaillible  , qui  efi:  la  pénitence; 
Aimable  penitence  , difoit  faint  Bernard  , en 
vertu  de  laquelle  je  puis  prévenir  le  jugement 
de  Dieu  1 Et  moi  je  dis , Chrétiens  : heureufe 
penitence,  par  où  ie  puis  venger  Dieu,  appaifer 
Dieu  , fatisfaire  Dieu  ; en  forte  que  quand  il 
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viendra  pour  me  juger  , il  fe  trouve  déjà  faris- 
fait  & vengé  par  moi,&  qu’il  ne  foit  plus  obli- 
gé à (c  venger  8c  à fe  fatisfaire  par  lui- meme. Il 
eft  vrai, mes  chers  Auditeurs  ; il  faut  pour  cela 
que  notre  penitenceait  tous  les  caractères  d’une 
pcnitence  folide  ; qu’elle  foir  exaéte , qu’elle 
foie  fervente,  qu’elle  foit  efficace  , qu’elle  loir 
fevere  8c  proportionnée  à la  prieveté  de  nos 
péchés,  aulli-bien  qu’à  leur  multitude  , parce 
que  fans  cela  Dieu  ne  féroit  ni  fatisfait  ni  ven- 
gé. Mais  peut- il  nous  en  trop  coûter,  quand- 
i 1 s’agit  de  nous  préférver  du  jugement  de 
Dieu  ; & pouvons  nous  jamais  nous  plaindre 
qu’on  exige  trop  de  nous,quand  il  eft  queflion 
de  nous  reconcilier  avec  Dieu  irrité  contre 
nous  ? Il  eft  vrai  que  ce  Dieu  de  gloire  nous' 
jugera  félon  le  jugement  que  nous  jurons  fair 
de  nous  mêmes  dans  la  penitence*  & que  (i 
, nous  nous  fbmmes  épargnés , il  ne  nous  épar- 

ifaguft,  guera  pas  ; Sibt  par cent iipfe  non  pareil, dit  fainCr 
Auguftin  : mais  aufli  par  une  réglé  toute  con- 
traire, s’enfuit-il  de-là,  que  fi  je  ne  m’épargne 
pas, Dieu  m’épargnerajque  fi  je  ne  me  pardon- 
ne pas,  il  me  pardonnera  ; que  fi  ma  penitence 
eft  rigoureuféjfbn  jugement  me  fera  favorable: 
enfin  que  fi  je  me  fais  juftice,  il  me  fera  grâce? 
Or  que  puis- je  defirer  de  plus  avantageux  pour 
jnoi  ? Ah  ! Seigneur , je  ièrois  indigne  de  vos 
mifèricordes , fi  eetre  condition  me  fembloic 
dure  , ou  plutôt , fi  je  n’envifageois  pas  la  pé- 
nitence la  plus  fevere, comme  le  fouveraia  bon- 
heur de  ma  vie  : & je  ferois  non  feulement  le 
plus  injufte  , mais  le  plus  infenfé  des  hommes,. 
Ii  jepretendois  par  une  penitence  lâche  8c  niol- 
Je  me  garenrir  de  votre  redoutable  jugement. 

C'eft  ainfij  pécheurs,  que  vous  devés  raifoç- 
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fier  ; & quand  parmi  vous  il  y auroit  de  ces 
efprits  gâtez  & corrompus  , donc  l’impiété  fc« 
rcit  allé  jufqu’à  ne  plus  connoitre  Dieu  , je 
ne  pourrois  pas  .m’empêcher  de  leur  dire  en- 
core : Ecoutez,  mes  Freres , vous  dont  le  falut 
me  doit  être  plus  cher  que  ma  vie,  & pour  la 
converfion  de  qui  je  me  fens  , Ci  je  l’o le  dire  > 
un  zele  tout  divin  ,**vous  pour  qui  s’il  m’écoic 
permis , je  voudrois  à l’exemple  de  l’Apôtre  , 
être  moi-même  anathème  ; écoutez  aujour- 
d’hui lar  voix  de  Dieu  , & n’endurciflez  pas 
vos  cœurs.  Ce  Dieu  que  vous  avez  méconnu, 
a encore  pour  vous  des  grâces  de  refèrve.  Com- 
me Ton  bras  n’eft  pas  racourci , il  eft  encore 
prêt  à Te  lailfer  fléchir  par  votre  penitence  3c 
par  vos  larmes.  La  longue  patience  avec  la- 
quelle il  vous  a lupportez  jufqu'à  prefent  , 
vous  en  doit  être  une  preuve  confoianre  , & 
comme  un  gage  alluré.  Tout  juge  qu’il  eft  , 
malgré  vos  égaremens  , il  a encore  pour  vous 
foutes  les  tendreflès  d’un  pere  , & du  pere  le 
plus  charitable.  C’eft  dans  des  pécheurs  & des 
libertins  comme  vous , qu’il  Ce  plaît  à faire 
éclater  les  richdTes  de  fa  mifèricorde  5 quelque 
fcandaleule  qu’ait  été  votre  vie , vous  pouvez 
être  ( & qui  lçair  fi  les  plus  impies  d'entre  vous 
ne  font  point  ceux  qu'il  a choifis  pour  cela  ) 
vous  pouvez  , dis- je  , devenir  des  vafes  d’élec- 
tion. Rapprochez-vous  de  lui  par  une  hum- 
ble confufion  de  l’affreux  aveuglement  où 
vous  a conduit  le  péché,  mettez- vous  en  état , 
quoique  pécheurs  , de  trouver  grâce  devant 
lui.  Votre  converfion  fera  fa  gloire , & l’é- 
dification de  fou  Egîife.  C’eft  donc  de  votre 
part , mon  Dieu  , que  je  parle  ; & je  ne  crains 
pas  de  pouffer  trop  loin  les  idées  que  je  kuc 

N iiij. 


Digitized  by  Google 


S u r ï e Jugement 
donne  de  votre  divine  clémence , puiftiu’elle 
furpaflè  encore  infiniment  toute  la  charité 
que  j’ai  pour  eux.  Dieu  dans  le  jugement  der- 
nier fe  fera  juftice  à lui- mçme  : vous  l’avez 
vu  , Chrétiens  ; & il  me  refte  à vous  faire 
voir  quelle  juftice  il  rendra  à fes  élus  : c’eft  Ist 
fécondé  partie. 

* 

I I.  TE  l’ai  dit  : c’eft  une  vérité  inconteftable,  8c 
Part.  J qui  nous  eft  expreflèment  marquée  dans  l’E- 
criture, que  Dieu  a fait  toutes  chofes  pour  fes 
clus  i que  pour  eux  il  a créé  le  monde  , que 
pour  eux  il  le  conferve , que  fans  eux  il  le  dé- 
truirait , que  tous  les  defteins  de  fa  provi- 
dence roulent  fur  eux,  & que  dans  l’ordre 
de  la  nature,  de  la  grâce  8c  de  la  gloire  tout 
aboutit  & fe  réduit  à eux  , Fropter  eUftcs. 
Il  faut  néanmoins  reconnortre  que  cette  pa- 
rôle  fi  avantageule  aux  élus  de  Dieu  , ne 
doit  proprement  s’accomplir  que  dans  le  ju- 
gement dernier.  En  effet  , dit  fainr  Chryfof- 
tome , s’il  n’y  avoit  point  d’autre  vie  que- 
celle-ci , & fi  jamais  Dieu  ne  devoit  juger  le 
monde , il  ferait  difficile  de  comprendre  en 
quoi  les  élus  auraient  été  fi  favorifez  & fi 
privilégiez,  i & bien  loin  de  conrenir  que" 
Dieu  eût  tout  fait  pour  eux  , on  aurait  fou- 
vent  lieu  de  croire  , que  ce  ferait  plutôt: 
pour  eux  qu’il  paraîtrait  n’avoir  rien  fait  > 
ou  du  moins  avoir  très-peu  fait.  Car  enfin 
pendant  cette  vie  les  élûs , quoiqu’élus  de 
Dieu  , ne  font  dans  le  monde  nulle  figure  qui 
les  diftingue , ni  qui  marque  pour  leurs  per- 
sonnes ces  égards  fi  particuliers  de  la  provi- 
dence. Au  contraire,  par  une  conduite  de  Dieu 
bien  furprenante , & que  David  confelfe  avoir 
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étc  pour  lui  un  fujet  de  tentation  & de  trou- 
ble,pendant  cette  vie  les  élus  de  Dieu  qui  font 
les  juftes  , bien  loin  d’étre  connus  pour  tels  , 
par  la  malignité  du  monde  , font  fouvent  dé- 
criés & confondus  avec  les  hypocrites.  Pen- 
dant cette  vie  les  clus  de  Dieu  , qui  font  les 
humbles  , bien  loin  d’etre  honores  6c  refpec- 
tésj  font  fouvent  meprifés  & infultés.  Pen- 
dant cette  vie  les  élus  de  Dieu  , qui  font  les 
pauvres , bien  loin  d’eftre  foulages  , font  fou- 
vent rebutés  & abandonnés.  Pendant  cette 
vie  les  élus  de  Dieu  , qui  font  communément 
les  foibles  , bien  loin  d’eftre  protégés  , font 
fouvent  accables  & opprimés.  Or  tout  cela 
eft  bien  éloigné  de  cette  favorable  predileétion 
que  Dieu  , ielon  fa  promefle  , doit  avoir  pour 
eux.  Il  eft  vrai , répond  faint  Chryfoftome  : 
mais  c’eft  juftemenr  ce  qui  prouve  la  vérité  3 
l’infaillibilité  , i’abfoluë  & indifpenfable  ne- 
celîite  du  jugement  de  Dieu.  Car  pourquoi 
le  fils  de  Dieu  , en  qualité  de  fouverain  juge 
viendra  t-il  à ia  fin  des  fïecles  ? pour  faire  juf- 
tice  à fes  élus  fur  ces  quatre  chefs.  Oiii , il 
viendra  pour  venger  les  juftes , je  dis  , les 
vrais  juftes , en  les  feparant  des  hypoerkes , 
& faifant  pour  jamais  cefier  le  regne  de  l’hy- 
pocrine.  Il  viendra  pour  venger  les  humbles  , 
en  glorifiant  dans  ieurs  perfonnes  l’humilité; 
6c  en  confondant  les  fuperbes , qui  n’auront 
eu  pour  elle  que  du  mépris.  Il  viendra  pour 
venger  les  pauvres,  qui  par  la  dureté  des  ri- 
ches auront  langui  dans  ia  mi.:ere  , mais  aux 
gemifiemens  de  qui  il  montrera  bien  qu’il 
p’a  pas  été  infenfible.  Il  viendra  pour  ven- 
ger les  foibles  de  tout  ce  que  l’iniquité  , la 
Violence,  l’abus  de  l'autorité  leur  aura  fait  indi- 
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gnement  fouffrir.  Car  ce  font  là  , mes  cliers 
Auditeurs , par  rapport  aux  prcdelfinés , les 
fins  principales  pourquoi  l’Ecriture  nous  fait 
entendre  que  le  Dieu  vengeur  paroîtra.  Appli- 
qués-vous  donc  ; & pour  l'interet  que  chacun 
ce  vous  y doit  prendre  , redoubles  votre  at~  * 
tenrion. 

Il  viendra  pour  venger  les  juiles  , j’entends 
toujours  les  julfesde  bonne  foi, en  les  feparanc 
des  hypocrites  ; comme  le  berger  , dit-il  lui- 
même  dans  l’Evangile , lèpare  les  brebis  d’avec 
les  boucs  : première  jultice  que  Dieu  rendra 
à fes  élus.  Car  encore  une  fois  durant  cette 
vie  tout  eft  mélé  & confondu  , la  vertu  avec 
le  vice  , l’innocence  avec  le  crime  , la  vérité 
avec  l’impoflure,  la  religion  avec  l’hypocrifie  : 

& dans  ce  mélange , le  jufte  fouffre,  & l’impie 
triomphe.  , 

Quant  au  relie  je  parle  de  i’hypocrifie  , ne 
penfés  pas  que  je  la  Borne  à cette  efpece  parti- 
culière qui  confifte  dans  l’abus  de  la  pieté  , & 
qui  fait  les  faux  dévots.  Je  la  prends  dans 
un  feus  plus  étendu,  8c  d’autant  plus  utile 
à votre  inftruélion  , que  peut-ctre  malgré 
yous’-mémes  ferés-vous  obligés  de  conve- 
nir que  c’elf  un  vice  qui  ne  yous  efl  que 
trop  commun.  Car  j'appelle  hypocrite  , qui- 
conque fous  de  ipccieufes  apparences  a le  le- 
ctet  de  cacher  les  defordres  d’une  vie  crimi- 
nelle. Or  en  ce  lêns  , on  ne  peut  douter  que 
l’hypocrifie  ne  foie  répandue  dans  toutes  les 
conditions  : 8c  que  parmi  les  mondains  il  ne. 
fe  trouve  encore  bien  plus  d’impolleurs  & 
d'hypocr'tes  , que  parmi  ceux  que  nous  nom* 
monj  dévots.  En  effet, combien  dans  le  monde 
4e  fceietats  uayeftiî  ça  gens  d’fioiweiir  î 
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bien  d’hommes  corrompus  & pleins  d'iniquité, 
qui  fe  produiknt  avec  tout  le  faite  & toute 
l’oftcutation  de  la  piobité?  combien  de  four- 
bes, infblensA  vanter  leur  j.iinteté  ? combien 
de  traîtres  , habiles  à fini  ver  les  dehors  de 
ii  fidelité  5c  de  l’amitié  ? Combien  de  fui- 
fueis  , délaves  des  pallions  les  plus  infâmes  , 
en  polfclîion  d a Ire  Citer  la  pureté  des  mœurs , 
£c  de  la  pouiler  julqu'à  la  fevemé  ? combien 
de  femmes  libertines,  heres  fur  le  chapitre  de 
leur  réputation  -,  5c  quoiqu’engagées  dans 
un  commerce  honteux  , ayant  le  talent  de 
s’attirer  toute  l’eltime  d’une  exacte  5c  d’une 


parfaite  régularité  ? Au  contraire  , combien 
de  juites  faullement  accufcs  & condamnes  ? 
combien  de  ferviteurs  de  Dieu  , par  la  ma- 
lignité du  fiée  le,  décriés  5c  calomniés  ? com- 
bien de  dévots  Je  bonne  loi  , traités  d’hy- 
pocrites , d’intriguans  5c  d’interdfés  ? corn, 
nien  de  vrayes  vertus  concédées  ? combien  de 
bonnes  œuvres  cenfurées  ? combien  d’inten- 
tions droites  mal  expliquées  , 5c  combien  de 
fiintts  a étions  empoifonnées  ? Or  c’elt  là,  dit 
ûint  Chryfoftome  , ce  que  le  jugement  de 
Dieu  dévoilera  : en  forte  que  chacun  fera  con- 
nu pour  ce  qu’il  cft  , que  chacun  paroîtra  ce 
qu’il  a été  , que  chacun  tiendra  le  rang  qu’il 
doit  tenir.  Les  fecrets  des  confciences  feront 
révélés  ; 5c  alors,  dit  l’Apôtre,  chacun  rece- 
vra la  loiiange  qui  lui  fera  due  : FJ  tune  Uns  x , 
erit  unicuïqne  à Deo.  Par  certe  fatale  5c  dcci-  * 

five  feparation  du  bon  grain  d'avec  l’yvraye  , 

( écoutez  l’oracle  de  Job  , qui  s’accomplira  à 
la  lettre,  5:  qui  fera  une  partie  de  la  jultice  que 
Dieu  rendra  à fes  élus  ) par  cette  fatale  & dé- 
ihivc  feparation  , la  joye  de  l’hypocrite  finira^ 
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ion  eiperance  périra.  Funefte  , mais  jufte  mé- 
Joh.  20,  nacc  que  lui  fait  le  Saint  Efprit  : Et  gaudinm 
hypocrite  ad  inftar  puncii , & focs  hypjcri.  s.  pe- 
ribit. 

Car  îa  joye  de  l’hypocrite  étoit  d’impofèr , 
& cependant  d’être  honoré  & refpcété.  Sa 
joye  étoit  d’avoir  dans  le  monde  un  certain 
crédit , qui  ne  lui  coûtcit  qu’à  bien  faire  fon 
perfonnage,  & qu’a  bien  joiier'la  comédie.  Sa 
joye  étoit  d’érre  parvenu  à force  de  diffimula- 
tion , à recevoir  l’hommage  & le  tribut  des  plus 
pures  vertus  , & à jouir  fans  mérite  de  tous  les 
avantages  du  vrai  mérité.  Voilà  ce  que  Job  ap- 

felloit  les  profperités  , les  joyes  , le  régné  de 
hypocrifie.  Mais  dans  le  dernier  jugement  ce 
régné  de  l’hypocrifie  fera  détruit , ces  profperi* 
tez  de  l’hypocrifie  s’évanouiront  y ces  joyes  de 
l’hypocrilîe  Ce  changeront  en  des  affligions 
mortelles.  Elles  n’étoicnt  fondées  que  fur  i’er~ 
Jieur  des  âmes  (impies  , (eduites  & ébloiiies  par 
un  faux  éclat.  Mais  cette  féduéFon  des  âmes 
fîmples,  tfompées  jufqu’alors,  mais  enfin  défa- 
bufées  par  la  lumière  de  Dieu, après  avoir  été  à 
l’hypocrite  une  frivole  confolation,  fe  tournera 
pour  lui,  difons  mieux,  contre  lui  en  opprobre 
£c  en  confufian.  L’efperance  de  l'hypocrite  étoit 
qu’on  ne  leconnoîtroir  jamais  à fond,  & qu’c- 
tcrnellement  le  monde  feroit  la  duppe  de  fâ 
damnable  politique  : & fon  defefpoir  au  con- 
traire fera  de  ne  pouvoir  plus  fedeguifer,  de 
, jr’avoir  plus  de  tenebres  où  Ce  cacher , de  voir 
malgré  lui  ie  voile  de  fon  hypocrifie  levé  , fes 
artifices  découverts , & d’être  expoféaux  yeux 
de  toutes  les  nations  : Spes  hyïocriu  ptribit  Les 
autres  peclieuis  connus  dans  ie  monde  pott» 
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ce  qu’ils  étoient’,  en  cela  même  qu'ils  auront 
été  connus  , auront  déjà  etc  à demi  jugez  , & 
déjà  par  avance  auront  eiTiiyé  une  parrie  de 
l’humiliation  que  leur  doit  caulèr  le  jugement 
de  Dieu  : mais  l’hypocrite  à qui  il  faudra  quit- 
ter le  mafque  de  cette  faillie  gloire  , dont  il 
s’étoit  toujours  paré;  mais  cette  femme  qui  au- 
ra pa/Té  pour  vertueufe,  & dont  les  commer- 
ces viendront  à être  publiez;  mais  ce  magiftrat 
que  l’on  aura  crû  un  exemple  d'intégrité  , Sc 
dont  les  injustices  feront  mifes  dans  un  plein 
jour  ; mais  cet  Ecclefiaftique  réputé  fainr  à qui 
Dieu  reprochera  hautement  la  vie  diflbluc  : 
mais  ce  prétendu  homme  d’honneur  , dont  on 
verra  toutes  les  fourberies  ; mais  cét  ami  fur 
qui  l’on  comptoir,  dont  les  lâches  trahilons 
feront  éclaircies  & vérifiées  ; mais  quiconque 
aura  fçû  l’art  de  tromper,  & qui  alors  fe  trou-' 
vera  dans  la  neceflité  affreufc  de  faire  une  ré- 
paration foiemnelle  à la  vérité  : ah  ! Chrétiens,* 
c’eft  pour  ceux-là  que  le  jugement  de  Dieu 
aura  quelque  chofe  de  bien  défolanr. 

La  chofe  n’eft  que  trop  vraye  : mais  par  une1 
raifon  toute  oppofée,  c’eft  ce  qui  rendra  le  ju- 
gement de  Dieu  , non-feulement  fupporrable  , 
mais  favorable,  mais  honorable,  mais  defirablç 
aux  juftes  & aux  predeftinez.  Car  leur  gloire, 
dit  fainr  Chryfbftome  , fera  de  paroître  à dé- 
couvert devant  toutes  les  créatures  intelligent, 
tes  ; leur  gloire  , & même  le  comble  de  leurs 
de  fi  rs,  fera  que  l’on  difeeme  enfin  , & la  droi- 
ture de  leurs  actions,  & la  pureté  de  leurs  in- 
tentions ; leur  gloire  fera  qu'on  les  connoifTè, 
parce  que  leur  difgrace  julques-là  aura  été  d« 
n’etre  pas  allez  connus.  Et  voilà,  Ames  fidelles, 
qui  malgré  la  corruption  du  fade  , ferve* 
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votre  Dieu  en  cîprit  & en  vérité  , voilà  ce  qui 
doit  dans  la  vie  vous  jjfèmrir,&:  vous  confoier. 
A ce  terrible  montent,  ou  le  livre  des  confcien- 
ces  fera  ouvert,  votre  e Ipv  rance  ranimée  par  la 
vue  du  fouverain  Juge  , Si  fur  le  point  d’è- 
tre  remplie  , vous  foutiendra  , & vous  dédom- 
magera bien  des  îniu/les  perfecutions  du  mon- 
de. Tandis  que  l’impie  confondu  , troublé  , 
concerné  , marchera  la  tête  baillée,  Ht  iàns  ofer 
lever  les  yeux  , yous  parottres  avec  une  fainte 
a dû  rance  : pourquoi  ? parce  que  le  jour  de  vo- 
tre jutlifücation  fera  venu.  Maintenant  l’envie, 
la  calomnie, lancent  contre  vous  leurs  traits  en- 
venimés : mais  enfin  l’envie  fera  forcée  à le  tai- 
re ; ou  fi  elle  parle,  ce  ne  fera  plus  qu’en  votre 
laveur  : la  calomnie  fera  convaincue  de  men- 
fonge  i £<  la  vérité  fe  montrera  dans  tout  Ion 
luftre.  Cependant  joiiilTés  du  témoignage  fe- 
crct  de  votre  cœur , que  vous  devés  preterer  d 
rous  les  éloges  du  monde.  Dites  avec  S.  Paul  : 

O 

peu  m’importe  quel  jugement  les  hommes  font 
ptefèntement  de  moi , puifque  c’effc  mon  Dieu 
, qui  doit  un  jour  me  juger  : Qui  autem  jntVcat 
me,  Domlntis  ejl.  Ou  bien  , dites  avec  Jeremie  : 
c’eft  vous , Seigneur  , qui  fondés  les  aines , S: 
qui  en  découvres  les  plis  & les  replis  les  plus 
cachés  -,  c’eft  à vous  que  j’ai  remis  ma  caufc  : 
vous  la  jugercs.  Tibi  enim  reytUvi  utufr;» 
meum.  Avançons. 

Il  viendra  pour  glorifier  l’humilité  dans  la 
perfonne  des  humbles  : féconde  jufticc  que 
Dieu  rendra  à ft:s  élus.  Cette  humilité  , cette 
fimplicité  du  jufte,  cette  patience  à fouftnr  les 
injures  fans  fe  venger,  que  les  mondains  au- 
ront traitée  de  foibleiTe  d’efprit , de  petitef- 
& 4e  génie  , de  bafTeftç  de  ceçur,  Dieu  yieu* 
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drA  pour  la  couronnei.fv  voue  convaincre  roue 
l'univers , qu’cüc  aura  6cc  la  véritable  force  , 
la  véritable  grandeur  d'amc,  la  vt-irtalde  fagef- 
fe.Car  c'efi:  alors,  die  l’Ecriture  dans  cet  admi- 
rable partage  que  vous  avez  entendu  cent  lois, 

& donc  vous  avez  été  cent  fois  touchez  ; c’dl 
alors  que  les  humbles  de  ccrur  s’élèveront  avec 
confiance  contre  ceux  qui  les  auront  méprifes 
& in  fuites.  T -.ne  flabunt  julli  in  magnà  conf-  5*/’.  J> 
iantià.  C’ell  alors  que  les  (âges  du  lïeclc , que 
ces  efprits  forts  feront  non-feulement  furpris  , 
mais  déconcertez, en  voyant  ces  hommes  qu’ils 
n’avoient  jamais  regardés  que  comme  le  rebut 
du  monde  , placés  fur  des  trônes  de  gloire. 

C’eft  alors  qu’interdits  & hors  d’eux- mêmes  , 
iis  s’écrieront  en  gemirtanr,ce  font  là  ceux  donc 
nous  nous  fournies  autrefois  moques , & qui 
ont  été  le  fujec  de  nos  railleries  5 Hi  funt  quos  Sap.  f, 
h.'sbstimus  ali  qu an  do  in  derifum.  Infenfés  que 
nous  étions,  leur  vie  nous  paroilfoit  une  folie  , 

& toute  leur  conduite  nous  faifoit  pitié  : Nos  ibidenh 
infenfati  'vitam  illormn  &ftbnabamHS  infaniam  : 
cependant  les  voilà  élevés  au  rang  des  enfans 
de  Dieu  , & leur  partage  elt  avec  les  Saints  \ 

T.ece  qitomoàb  computati  Junt  inter  filios  Dei , & ibiiet», 
inter  fanefes  fors  illoruw  efi.  C'efi:  , dis-je,  alors, 
que  l’orgueil  du  monde  rendra  ce  témoignage, 
quoique  forcé  , à l’humilité  des  élus  de  Dieu  ; 

& c’eft  la  même  qu’on  verra  fenfiblement 
l’effet  de  cette  promeife  de  Jefus-Chrift,  que 
quiconque  s’humilie , fera  glorifié  : Omrits  qui 
fe  humiliât , exaltabitur. 

Car  pendant  la  vie, il  n’eft  pas  toujours  vrai, 

& même  il  efi  rarement  vrai , que  celui  qui 
5’abaiffe  8c  qui  s’humilie  toit  élevé.  On  en 

j tot  l'humilité quoique  yeriublç  tt 

♦ y 
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quoique  folide,  eft  accompagnée  jufqu’au  bout 
de  rhumiliation.On  en  voie, qui  pour  chercher 
Dieu  & par  un  efprit  de  religion  , s’etant  en- 
fevelis  & comme  anéantis  devant  les  hommes, 
meurent  dans  leur  obfcurité&  dans  leuranéan- 
ti/Tement.  Combien  d’ames  fainies,  dont  la  vie 
eft  cachée  avec  Jcfus-Chrift  ; & à qui  le  mon- 
de n’a  jamais  tenu  nul  compte  du  courage  hé- 
roïque qu’ils  ont  eu  de  fe  feparer  & de  fe  dé- 
tacher de  lui  ? Or  c’eft  pour  cela , répond  faint 
Chryfoflome  , qu’il  doit  y avoir,  & qu’il  y 
aura  un  jugement  à la  fin  des  fiecles. 

Parce  que  le  monde  ne  rend  pas  juftice  à 
ces  chrétiens  parfaits  , qui  s’humilient  & s’a- 
néantiflent  pour  Dieu  ; Dieu  qui  ïè  pique  d’ê- 
tre fidelle  , la  leur  rendra  au  centuple.  Parce 
qu'il  y a des  Saints  fur  la  terre  dont  l’humilité, 
qu  lique  fincere  , n’eft  ni  connue  du  monde, 
ni  honorée  au  point  qu’elle  le  devroit  être, fi  le 
m rnde  croit  équitable , Dieu  fuppléera  au  dé- 
faut du  monde  , & la  relevera  : mais  aux  dé- 
pens de  qui  ? toujours  aux  dépens  & à la  honte 
du  mondain, dont  la  faulfe  gloire  , dont  la  va- 
nité ridicule  , dont  la  prefomptueufe  ambition 
condamnée  & réprouvée  , rendra  hommage  à 
la  fainteté  des  maximes  que  le  fage  &:  humble 
chrétien  aura  fuivies  , puifqu’en  meme-tems 
. que  l'humble  fera  exalté,  SJj:  fe  bu;n'l:a!,  cxsl- 
ta'jitur  , l’orgueilleux  fera  humiiic  & couvert 
d'un  éternel  opprobre  \ Et  r«i  fe  exaltai  , hu- 
miliabitur.  Ce  n’eft  pas  allez. 

Il  viendra  pour  béatifier  les  piuvres  ; autre 
myftere  du  Jugement  de  Dieu  , autre  juftice 

3|u’il  rendra  à les  predeftinés.  Car  il  eft  de  la 
oi , que  le  pauvre  ne  fera  pas  éternellement 
dans  l’oubli  ; ai#  onium  non  i*  f/u/n  ebbiuo  cri/ 
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pxuperis.  Il  eft  de  la  foi , que  la  patience  des 
pauvres  ne  périra  pas  pour  jamais , c’eft-à-dire, 
qu’elle  ne  fera  pas  pour  jamais  inutile  8c  fans 
fruit  : P ntisntia,  pitupemm  non  peribit  in  finew.  Iv'ttL 
Et  il  eft  néanmoins  évident , que  ces  deux  ora- 
cles du  Saint  Efprit  ne  fe  vérifient  pas  toujours, 
ni  memes  communément  dans  cette  vie.  Car 
combien  de  pauvres  y font  oubliez  ? combien 
y demeurent  fans  fecours  & faus  a /fi llance  ? 

Oubli  d’autant  plus  déplorable , que  de  la 
part  des  riches  11  eft  volontaire  , & par  confe- 
quent  criminel:  je  m’explique.  Combien  de  mal- 
heureux réduits  aux  dernieres  rigueurs  de  la 
pauvreté  , & que  l'on  ne  foulage  pas  , parce 
qu’on  ne  les  connoît  pas  & qu’on  ne  les  veut 
pas  conuoîcre  ? Si  l’on  fçavoit  l'extremité  de 
leurs  befoins  , on  auroit  pour  eux  malgré  foi , 
finon  de  la  charité,  au  moins  de  l’humanité.  A 
la  vue  de  leurs  miferes , on  rougiroit  de  fes  ex- 
cès , on  auroit  honte  de  fes  delicateftes , on  Ce 
reprocheroit  fes  folles  depenfes , & l'on  s’ert 
feroit  avec  raifon  des  crimes  devant  Dieu. 

Mais  parce  qu’on  ignore  ce  que  fouffrent  ces 
membres  de  J.  C parce  qu’on  ne  veut  pas  s’en 
inftruire  , parce  qu’on  craint  d’en  encendre 
parler  , parce  qu’on  les  éloigne  de  fa  prefence 
on  croir  en  être  quitte  en  les  oubliant;  & quel- 
que extrêmes  que  /oient  leurs  maux,  on  y de- 
vient in/cnfible.  Combien  de  véritables  pau- 
vres , que  l’on  rebute  comme  s’ils  ne  l’étoient 
pas  , fans  qu’on  fe  donne  & qu’on  veuille  /ê 
donner  la  peine  de  difeerner  s’ils  le  /ont  en 
effet  ? Combien  de  fainrs  pauvres,  dont  les 
gemi/Temens /ont  trop  foibles  pour  venir  iuf- 
qu’à  nous,  & dont  on  ne  veut  pas  s’appro- 
cher , pour  fe  mettre  en  devoir  de  les  écouter  î 
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Combien  de  pauvres  abandonnez  dans  les  pro- 
vinces ? combien  de  défolés  dans  les  priions  ? 
combien  de  languiffans  dans  les  hôpitaux  ? 
combien  de  honteux  dans  les  familles  parti- 
culières ? Parmi  ceux  qu’on  connoît  pour  pau- 
vres, & dont  ont  ne  peut  ni  ignorer  , ni  mê- 
me oublier  le  douloureux  état , combien  font 
négligez  ? combien  font  durement  traitez  ? 
combien  de  ferviteurs  de  Dieu  qui  manquent 
de  tout , pendant  que  l’impie  eft  dans  l’abon- 
dance, dans  le  luxe  , dans  les  dülices  ? S’il  n^r 
avoir  point  de  jugement  dernier , voilà  ce  que 
l’on  pourroit  appeiler  le  fcandale  de  la  provi- 
dence : la  patience  des  pauvres  outragée  par  la 
dureté  & par  l’infenbiiité  des  riches.  Mais 
c’eft  pour  cela  même , dit  faint  Ciirylbftome  , 
que  la  providence  prépare  aux  riches  un  ju- 
gement fevere  & rigoureux  ; & c’eft:  ce  que 
comprcnoit  parfaitement  David  , quand  il  di- 
ijp  fuit  : Cognovi  quia  faciet  Dominus  judicium 
' inopis , & ’vir.di'détm  pauperum  ; j’ai  connu 
que  Dieu  jugera  la  caufê  des  pauvres  , & qu’il 
les  vengera.  Et  par  où  l’avoit-il  connu  ? par 
cet  invincible  raifonnement , que  la  patience 
des  pauvres , dans  le  lens  que  je  l’ai  marqué  , 
ne  devant  8c  ne  pouvant  périr  pour  jamais  , 
il  falloir  qu’il  y eut  un  jugement  fuperieur  à 
celui  des  nommes , où  l’on  rccoryiut  qu’eu 
effet  elle  ne  périt  point  ; c’eft-à-dire,  que  Dieu 
a pour  die  tous  les  égards  qu’elle  a droit  d’at- 
tendre d’un  maître  fouverainement  équitable, 
p,  Patientia  pauperum  non  peribit  in  finem  : un 
jugement,  où  non  feulement  les  pauvres  fuf> 
lent  dédommagez  de  cette  inégalité  de  biens , 
qui  les  a réduits  dans  l’indigence  êc  la  difette  } 
mais  où  leur  patience  poullêe  à bout  fut  plei- 
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Jiement  vengée  des  injuites  traitemens  qu’elle 
auroit  foufferts.  C’elt  pour  cela  , dit  Dieu  lui— 
même  , que  je  m’élèverai  : c'eli  parce  que  les 
foufFrances  des  pauvres  , à qui  le  riche  impi- 
toyable aura  fermé  l'on  cœur  & fes  entrailles  >. 
auront  excité  mon  couroux,  parce  que  leurs 
cris  m’auront  touché  ; parce  que  j’aurai  etc 
indigné  de  voir  qu’on  s’endurcit  à leurs  plain- 
tes : Profiter  nùÇerium  inopum  , & gémit um  peu*-  pf.  j j# 
pcrum  , nunc  exurgam  , dicit  Dominns.  Ces- cris 
des  pauvres  qui  font  montés  jufqu’à  moi , me 
„ foiliciteront  en  leur  faveur  ; & je  ne  croirai 
point  m’êtte  acquitté  de  ce  que  je  leur  dois,  8C 
comme  créateur  Sc  comme  juge  , que  dans  ce 
grand  jour , où*  je  prononcerai  pour  eux  un 
arrcc  de  faluc  •,  tandis  que  je  reprouverai  par 
un  jugement  fans  mifericorde,  ceux  qui  n’au- 
ront ufé  envers  eux  de  nulle  miléricorde.  A 
entendre  ainlî  Dieu  parler  dans  l’Ecriture , ne 
dirait  on  pas  que  le  jugement  dernier  , quoi 
qu’univerfel , ne  doive  être  que  pour  les  pau- 
vres , & qu’il  n’ait  pour  terme  & pour  fin 
que  de  leur  faire  juftice  î Profiter  rniferixm 
inopum  & gtmitum  pauperum.  A voir  com- 
ment le  Fils  de  Dieu  qui  y doit  prélider , s’y 
comportera  & y procédera  , ne  diroit-on  pas 

?ue  tout  le  jugement  du  monde  doit  rouler 
ur  le  foin  des  pauvres  ; que  de- là  doive  dépen- 
dre ablolumenc  St  elfentielîement  le  fort  éter- 
nel des  hommes  : c’elt-à-dire  , que  les  uns  ne 
doivent  être  condamnés  , que  parce  qu’ils  au- 
ront méprifé  le  pauvre  ; & les  autres  comblés 
de  gloire  , que  parce  qu’ils  l’auront  lecouru  ? 
Heureux  donc  , concluoit  le  Prophète  royal  , 
heureux  celui  qui  penfe  attentivement  au  pau- 
vre j Beat  us  qui  intolligit  fuper  egenum  & pan-  ?[•  44% 
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pcrem  : pourquoi  ? parce  que  Dieu  au  jour  de 
V>id.  fa  çolere  l’épargnera  & le  fauyera  : ln  die  mal# 
llberabtt  cum  Dominai. 

FiniiTbns,&  cîifons  encore  que  Dieu  viendra  * 
pour  tfcnger  les  folbles  , que  le  pouvoir  joint  à 
la  violence,  aura  opprimez  : quatrième  & der- 
nière joftice  donc  il  Te  tiendra  redevable  à fes 
élus.  Car  maintenant  c’eft  le  crédit  qui  l’em- 
porte, & qui  a prefque  par  roue  gain  de  caufe  : 
le  plus  fort  a toujours  raifon,quoi  qu'il  entre- 
prenne ; & parce  qu’il  eft  le  plus  fort , il  croit 
avoir  un  titre  pour  l’entreprendre  & il  en  vient 
à bout.  Combien  de  perfecutions,de  vexations, 
caufée  par  l’abus  de  l’autorité  > combien  de 
milerables , combien  de  veuves  faute  d’appui , 
facrifiez  comme  des  victimes  à la  faveur  ? 
combien  de  pupilles,  dont  l’heritage  devient , 
apres  bien  de  formalitez  , la  prove  du  chica- 
K neur  & de  i'ufurpateur  ? combien  de  familles 
ruinées, parce  que  le  bon  droit  attaqué  par  une 
partie  redoutable  , n’a  point  trouve  de  protec- 
tion ? combien  de  procès  mal  fondez  , néan- 
moins hautement  gagnez  , parce  que  les  folli- 
citarions,  la  cabale  & les  brigues  ont  prévalu  ? 
Malgré  la  juftice  & les  loix  , le  foible  fuccom- 
be  prefque  toûjours.S’il  y a des  juges  fans  pro- 
bité , c'ell  toujours  contre  Itfi,  & jamais  pour 
lui,  qu’ils  fe  lai fient  corrompre.  Du  moment 
qu’il  eft  le  plus  foible  , par  une  malheureufe 
fatalité  , tout  lui  eft  contraire  , & rien  ne  lui 
eft  favorable.  Mais , Seigneur  , il  trouvera  en- 
fin auprès  de  vous  , ce  qui  lui  aura  été  refufé  i 
tous  les  tribunaux  de  la  terre  : vous  viendrez 
plein  <f équité  & de  zélé  , & yous  prendrez  la 
défend:  de  l’orphelin,  afin  que  le  paillant , que 
le  grand, qui  avoit  tant  aUulë  de  fa  grandeur , 
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Celte  de  fe  glorifiée  : Jadicare  pupille  ©*  humili , pf, 
ut  non  apporta:  ultra  magnifie  arc  fe  hotno  fuper 
terrant.  jufques-là  ii  aura  toû jours  eu  le  def- 
fus.  Jufques-là  fier  de  fês  fuccès  , parce  que 
rien  ne  lui  reiiftoic  , il  aura  paflc  , non-feule- 
ment pour  le  plus  fort  , mais  pour  le  plus  ha- 
bile , pour  le  mieux  établi  dans  fes  droits,  pour 
le  plus  digne  d'èrre  diftingué  & honoré.  Juf- 
ques-là il  fe  fera  fait  une  faillie  gloire  & un  pré- 
tendu mérite  de  fes  violences  mêmes  : mais 
vous  le  détromperez  bien  alors  , Seigneur  , & 
vous  lui  ferez  bien  rabattre  de  fes  vaines  idées; 

Ut  non  apponat  ultra  magnifie  are  fe.  Comment 
cela  ? c’eft  que  vous  tirerez  le  foible  de  l’op- 
prelïion  , & qu’il  trouvera  en  yous  3 ô moi* 
Dieu  , un  vengeur  & un  proteéfeur. 

Il  efl  donc  vrai  que  le  jugement  de  Dieu 
fera  pour  fes  élus  le  jour  de  leur  redemptiou  , 
le  jour  de  leur  gloire , le  jour  où  Dieu  leur 
fera  juftice.  Ah  ! Chrétiens  , à quoi  penfons- 
nous , fi  perfuadez  d’une  vérité  h touchante , 
nous  ne  travaillons  pas  de  toutes  nos  forces  à 
être  du  nombre  de  ces  heureux  predeftinez  î 
Que  faifons-nous  , fi  renonçant  aux  faufTes 
maximes  du  monde  , nous  ne  nous  mettons 
pas  en  état  d’être  ce  ces  élus  de  Dieu  , qui 
paroîtront  avec  tant  de  confiance  devant  le 
tribunal  de  Jefus-Chrift  ? Or  en  voici  , mes 
chers  Auditeurs  , l’important  fecret , que  je 
vous  laide  pour  fruit  de  tout  ce  d i fcc urs. Com- 
mencés dès  maintenant  à accomplir  dans  vos 
perfonnes  , ce  que  Dieu  dans  le  jugement  der- 
nier fera  en  faveur  de  fes  élus.  1/  les  feparera 
d’avec  les  hypocrites  & les  impies  : feparés- 
vous-en  par  la  pratique  d’une  lolide  & d’une 
ytiitabie  pieté.  Il  glorifiera  les  humbles  ; hu- 
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miliez-vous  , die  faint  Pierre  , 2c  foumetteî- 
vous  à Dieu,  afin  que  Dieu  vous  éleve  au  jour 
de  fa  vifite , c’eft -à-dire  , dans  fon  jugement  : 
*et‘  5 -Humiliamini , ut  vos  Deus  ex  ait  et  in  tempor* 
vifitationis.  Il  béatifiera  les  pauvres  : affiliez-  ‘ 
les , fbulagez-les  j faites-vous  en  des  amis  au- 
près de  votre  juge  , afin  que  quand  il  vien- 
dra vous  juger  , ils  loient  vos  interceffeurs  , & 
qu’ils  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éter- 
nels. Il  vengera  les  foibles  opprimez  : prote- 
gez-les  , & félon  la  mefure  de  votre  pouvoir , 
lbyez  leurs  patrons  j fervez  , à l’exemple  de 
Dieu  , de  tuteurs  au  pupille  & à la  veuve. 

Et  vous,  juftes,  humbles,  pauvres,  foibles, les 
bien-aimez  de  Dieu  , foutenez-vous  dans  vo- 
tre jufticc  , dans  votre  obfcurité  , dans  votre 
pauvreté  , dans  votre  foiblefiè,  par  l’attente  de 
ce  grand  jour,  qui  fera  tout  à la  fois  le  jour  du 
Seigneur  & le  votre.  Non  pas  que  vous  ne  de- 
viez craindre  le  jugement  de  Dieu  ; il  eft  à 
craindre  pour  tous  : mais  en  le  craignant, crai- 
gnez-le  de  forte  que  yous  puiffiez  au  meme 
tems  le  defirer  , l'aimer,  l’efperer.  Car  pour- 
quoi ne  l’aimeriez- vous  pas, puifqu’il  doit  vous 
délivrer  de , toutes  les  mileres  de  cette  vie  ? 
pourquoi  ne  le  defîreriez- vous  pas , puifqu’il 
doit  vous  racheter  de  la  fervitude  du  fiecle  ? 
pourquoi  ne  l’elpereriez-vous  pas , puifqu’il 
doit  commencer  votre  bonheur  éternel  ? Crai- 
gnez le  jugement  de  Dieu  : mais  craignez-le 
d’une  maniéré  mélce  d’amour, & accompagnée 
de  confiance  ; craignez-le  comme  vous  crai- 
gnez Dieu.il  ne  vous  eft  point  permis  de  crain- 
dre Dieu  fans  l’aimerjil  faut  qu’en  le  craignant 
vous  l’aimiés  , 2c  que  vous  l’aimiés  encore  plus 

que  vous  ne  le  craignés  : fans  cela , votre 
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crainte  n’eft  qu’une  crainte  fervile,  qui  ne  fuf- 
fic  pas  meme  pour  le  falut.  Or  il  en  eft  de 
meme  du  jugement  de  Dieu  : craignons-le 
tous,  mes  chers  Auditeurs,  ce  terrible  juge- 
ment} mais  craignons-le  d’une  crainte  efficace} 
d’une  crainte  qui  nous  convertide  , qui  cor- 
rige nos  defordres , qui  redqublc  notre  vigi- 
lance , qui  rallume  notre  ferveur  , qui  nous 
porte  à la  pratique  de  toutes  les  oeuvres  chré- 
tiennes. Tellement  que  nous  méritions  d’être 
placez  à la  droite  , & d'entendre  de  la  bouche 
de  notre  Juge  ces  conlolantes  paroles  : Venue  , MattSç 
benedicii  Patris  met.  Venez,  vous  qui  êtes 
bénis  de  mon  Pere  j poiTedez  le  Royaume  qui 
vous  eft  préparé  dès  la  création  du  monde,  Je 
vous  le  fouhaite  , &c. 
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SERMON 

POUR 

LE  IL  DIMANCHE 

D E 

L'AVENT. 

Sur  le  refpett  humain. 

Beatus  qui  non  fuerit  fcandalizatus  in  me.' 

Bienheureux  celui  qtri  ne  fer a point  fcandalifc 
de  moi.  En  faint  Matthieu , chap.  u. 

O IRE, 

C’eft  à ce  cara&ereque  le  Sauveur  du  mon- 
de  reconnoît  fes  vrais  difciples  : c’eil  la  condi- 
tion que  cet  Homme-Dieu  leur  propo/è,  pour 
ctre  reçus  a fon.  Ce rvice  , & pour  mériter  de 
vivre  fur  fa  loi.  Il  leur  déclare  qu’il  faut  pren- 
dre paiti  ; qu’il  ne  faut  point  elperer  d’être  du 
nombre  des  liens,  {i  l’on  n’eft  relolu  d’en  faire 
hautement  profeflion  -,  que  quiconque  , étant 

chrétieq 


Sur  le  respect  humai*. 

■chrétien  crame  de  leparoître,  eftindW£ 
1*1  i qu  .1  ne  fufhcpas  pour  être  à lui.  de  croire 
de  cœur  , U I on  ne  coufelfc  de  touche  ; qu'il 
ne  fuffit  pas  de  contenir  de  bouche,  fi  l'on  ne 
s'explique  par  les  œuvres:  enfin,  qu'il  veut  de! 
hommes  fervens,  généreux,  finceres',  qui  fe 
faiTeut  un  honneur  de  l'avoir  pour  maître  6c 
un  mente  de  lui  obéir. 

.Or  par  là  il  exclut , de  fon  Royaume  ces  II- 
ches  mondains , qui  bien  loin  de  fc  déclarer 
pour  Jefus-Chrift,  rougi, font  de  Jefus  ChrilTr 
qui  bien  loin  d’honorer  Jefus-Chrift,  fiefc,. * 
dalifent  de  Jeius-Chrift  ; & oui  non  rr,  1 
de  fe  fcandalifer  de  Jefus-Chtift  , U fcandaT 
font  tous  les  jours  lui-même  dans  la  perfonne 
de  fes  frétés , en  infpitant  aux  autres  la  même 
crainte  qui  les  arrête  , & le  même  refpeft  hu- 
main qui  les  domine. C'eft  ce  que  j'entreprendu 
de  combattre  dans  ce  difcours  : cette  honte  du 
ierrnee  de  Dieu  i ce  tefpeft  humain  , qui  nous 
empeche  d ette  a Dieu  , cette  crainte  du  mon- 
de , ou  cette  complatfance  pour  le  monde , mû 
détruit  le  culte  que  nous  devons  tendre  à Dii„ 
Je  veux  vous  en- faire  voir  tinifignité  b A a' 
-fotdte  , le  fcandale  l'indignité  lu  refpeft  hui 
mam  , pai  rapport  à nous-mêmes  ; fon  défor 
dm  pat  rapport  a Dieu  ; fon  fcandale , p û 
rapport  au  prochain.  V***. 

fl  y-en  a qui  fontles  efclaves  du  refped  hu- 
main, & ü yen  a qui  en  font  les  auteurs.  Efcbu 
ves  du  re^ft-humain  , je  leur  parlerai  dans  J, 
première ■&  dans  la  fécondé  partie,  & je  lc£ 
montrerai  combien  leur  conduite  eft  indigne  i 
combien  elle  eft  criminelle.  Auteurs  du  S 
humain  : je  leur  parlerai  dans  la  deruiere  Lf 
"**•  combien  leur  ££ 

’ Q' 


j r4  Sur  le  respect  h um Km. 
aülte  eft  fcandaleufc.  L’indignité  du  refpcA 
humain  nous  le  fera  méprifer.  Le  défordre  du 
refpeét  humain  nous  le  fera  condamner.  Le 
fcandale  du  refpeét  humain  npus  en  fera  crain- 
dre les  fuites.  C’eft  tout  mon  dejTein.  Deman- 
dons , &c.  Ave  Mûri  a. 

C’Eft  de  tout  tems  que  les  hommes  fe  font 
IaiiTez  dominer  par  le  refpeét  humain  ; & ■ 
' c'eft  de  tout  tems  que  les  parti  fan  s du  monde 
fo  font  fait  dp  refpeét  humain  une  malheureu- 
fe  politique  aux  dépens  de  leur  religion.  Mais 
de  quelque  prétexte , ou  de  neceflîté , ou  de 
raifon  , dont  ils  ayent  tâché  de  fe  couvrir , en 
foumettantainfi  leur  religion  aux  loix  du  mon- 
de, je  dis  que  ce  refpeét  humain  a toujours  été 
une  fervitude  hanteufe  j -je  dis  que  cette  poli- 
tique a toujours  pafle , ou  toûjours  dû  paffer 
pour  une  lachetc  meprifable.  Caraétere  de 
iérvitude  , .caraétere  de  lâcheté  : l’un  & l’autre 
indigne  de  tout  homme  qui  connoît  Dieu  j 
mais  encore  bien  plus  d’un  chrétien  élevé  par 
lé  baptême  à l’adoption  des  enfans  de  Dieu. 
Appfiquez-vous , ’ mes  .chers  Auditeurs  , & ne 
perde?  rien  de  ces  deux  importantes  veritez. 

C’eft  une  fervitude  honteufe.;  & je  l’appel- 
le la  fervitude  du  refpeét  humain.  Car  qu’y  4- 
>t-iî  de  plus  fervil , que  d’être  réduit  ou  plu- 
tôt , que  de  fe.  réduire  foi  même  à la  neceftïté 
de  regler  fa  religion  par  le  caprice  d’autrui  i 
delà  pratiquer,  ppn.  pas,  félon  fes.vûes  & fes 
Irtmiéreé  , ni  même,  fojfof*  les  raouvenjen&.dç 
fàÈ  cPni^cié'niqê',  rojaisiâujgré  d'autrui  ? de  n’en 
donner 'dés' marques  ,<&;  de  n’en  accomplir  les 
devoirs , que  dependamment  des  difeours  8c 

des  jugemens  d’autrui  ? en  un  mot^  de  a’ être 

,■  »»•<*  * ■- 
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chrétien,  ou  du  moins  de  ne  le  paraître* 

• qu’autant  qu’il  plaît  , ou  qu’il  déplaît  à au> 
•.trui?Eft-il  un  efclavage  comparable  a celui-là  ». 

Vous  fçavez  néanmoins  , & peut-être  le  fça- 
^vez-vous  à votre  confufion  , combien  cet  ef. 
clavage  tout  honteux  qu’il  ell,eft  devenu  com- 
mun dans  le  monde  , & le  devient  encore  tous 
les  jours. 

Quand  faint  Auguftin  parle  de  ces  anciens  * 
philofophes  , de  ces  fages  du  paganifme , qui 
par  la  feule  lumière  naturelle  connoilToient  * 
quoique  payens  , le  vrai  Dieu  ; il  trouve  leur 
condition  bien  déplorable  : pourquoi  ? parce 
qu’étant  convaincus  , comme  ils  l’étoienc* 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , ils  ne  laifloient  pas  * 

.pour  s’accommoder  au  tems  , d’être  forcez  2 
en  adorer  plufieurs.  Prenez  garde  , Chrétiens. 

Oeux-là  par  refped  humain  faifoient  violence 
à leur  raifon , & fervoient  des  Dieux  qu’ils  ne 
croyoient  pas  ; & nous  par  un  autre  relpeét  hu- 
main,nous  faifons  violence  à notre  foi,&  nous 
ne  1er  von  s pas  le  Dieu  que  nous  croyons.Ceux- 
là  malgré  eux , mais  pour  flaire  au  monde  , 
étoient  fuperftitieux  & idolâtres  ; & nous  par  v 
un  effet  tout  contraire,  mais  parle  même- 
iprincipe,  nous  devenons  fbuvent  malgré  nous- 
mêmes  libertins  & impies.Ceux-là  pour  ne  pas 
s'attirer  la  haine  des  peuples  , pratiquoient  ce 
qu’ils  condamnoient  ; adoraient  ce  qu’ils  mé- 
’prilbient,  proféflbient  ce  qu!lls  deteftoient  ; ce  ’ 
font  les  termes  de  faint  Auguftin  : Colebdnt  dugufy 
quod  feprehendebant  , agebsmt  quod  arguebant  t 
quod  culpabant  adorabxnt,  Et  nous  pour  évi- 
ter la  cenfure  des  hommes  , & par  un  vil  afTu- 
jettiffement  aux  u/àges  du  hecle  corrompu 
& i fes  maximes  > nous  deshonorons  ce  quo 

a ij  1 : 
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nous  profelTons , nous  prophanons  ce  que 
nous  révérons  -,  nous  blafpheinons  > au  moins 
par  nos  œuvres  , non  pas  comme  difoit  un 
Apôtre , ce  que  nous  ignorons , mais  ce 
que  nous  fçavons  & ce  que  nous  reconnoif- 
ions.  Au  lieu  que  ces  efprits  forts  de  la  gen- 
tÜité  , avec  leur  pretenauë  force  , fê  capti- 
voient  par  une  elpece  d’hypocrifîe  , nous  nous 
captivons  par  une  autre.  Au  lieu  qu'ils 
joiioient  la  comedie  dans  les  temples  de  Ro- 
me , en  conrrefaifant  les  dévots  ; nous  ht 
joiions.au  milieu  du  chriftianifme  en  contre- 
faifant  les  athées.  Avec  cette  différence  re- 
marquée par  fàint  Auguftin , que  l’hypocri- 
ûc  de  ceux-là  étoit  une  pure  fiélion , qui 
n'intereffoit  tout  au  plus  que  de  faufTcs  divi- 
nitez  ; au  lieu  que  la  notre  eft  une  abomi- 
nation réelle  > une  abomination  telle  que  l’a 
prédite  le  Prophète , placée  dans  le  lieu  laint } 
une  abomination  qui  outrage  tout  à la  fois  , 
& la  vérité  » & la  majcltç  , 8c  la  fainceté  du 
vrai  Dieu. 

Or  en  ufer  de  la  forte , n’eft-cç  pas  fe  rendre 
efclave,mais  efclave  dans  la  chofè  même  où  il 
eft  moins  fupportable  de  l’être, & où  tout  hom- 
me fenfé  doit  plus  fe  piquer  de  ne  l’être  pas?Car 
il  y a des  choies,  pourfuit  ce  S.  Doéteur , où  la 
fexvitude  eft  tolerable,  d’autres  où  elle  eft  rai- 
sonnable, quelques-unes  mêmes  où  elle  peut 
être  honorable:  mais  de  s’y  foumettre  jufques 
dans  les  chofes  les  plus  eflenticllement  libres , 
jufques  dans  la  profeflion  de  fa  foi , jufques 
dans  l’exercice  de  fà  religion  , jufques  dans  fe  s 
devoirs  les  plus  indifpenfables  , dans  ce  qui  re- 
garde notre  éternité  , notre  falut,  c’eft  à quoi 
ttgmguç  lia  cextaia  fonds  de  grandeur  x qui  èft 
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en  nous  & avec  lequel  nous  Tommes  nez  ; 
c’eft  ce  que  la  dignité  de  notre  être , non  plus 
que  la  confcience  , ne  peut  comporter. 

Laifïêz-nous  aller  dans  le  defkrt,  difoient  les 
Hébreux  aux  Egyptiens  : car  tandis  que  nous 
fbmmes  parmi  vous  , nous  ne  pouvons  pas  li- 
brement facrifier  au  Dieu  d’Ifraël.  Or  il  faut 
que  nous  foyons  libres  dans  les  lacrifices  que 
nous  lui  offrons.  En  tout  le'refte  vous  nous 
trouverez  Toupies  & dependans  ; & quelque 
rigoureufes  que  Toient  vos  loix  , nous  y obéi- 
rons Tans  peine  : mais  dans  le  culte  du  fouve- 
rain  Maître  que  nous  adorons  & que  nous  de- 
vons Teul  adorer , la  liberté  nous  ell  necertaire, 
& quand  nous  vous  la  demandons  , ce  n’eft 
qu'en  vertu  du  droit  que  nous  y avons  , & en 
vertu  même  du  commandement  exprès  quç 
notre  Dieu  nous  a fait,  de  ne  nous  la  laifler  ja- 
mais enlever.  C’efl:  ainfî , mes  Freres  , reprend 
S.  Jerome  , expliquant  ce  pafTage  de  l’Exode  , 
c’eft  ainTi  que  doit  parler  un  chrétien  engagé 
par  la  providence  à vivre  dans  le  monde  , & 
par  confequent  à y Toutenir  fa  religion.  Sur 
toute  autre  choTe , doit-il  dire  , je  nie  confor- 
merai aux  loix  du  monde  > j'obferverai  les  cou- 
tumes  du  monde  , je  garderai  les  bienfcances 
du  monde  -,  je  me  contraindrai  même  , s'il  le  * 
faut,  pour  ne  rien  faire  qui  choque  le  monde  : 
mais  quand  il  s’agira  de  ce  que  je  dois  à mon 
Dieu,  je  me  mettrai  au-deffus  du  monde  , & le 
monde  n’aura  nul  empire  fur  moi.  Dans  l’ac- 
compliffement  de  ce  devoir  capital , qui  eft  le 
premier  devoir  du  chrétien  , je  ne  ferai  ni  bi-* 
zarre  , ni  indifcret  ; mais  je  ferai  libre  , & la 
prudence  dont  j’uferai  pour  me  conduire, 
n’aura  rien  qui  dégénéré  de  cette  bienheureux 
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fe  indépendance  , que  feint  Paul  veut  que  jé 
conferve  comme  le  privilège  inaliénable  de. 
l’état  de  grâce  où  Dieu  m’a  clevé.  Telle  eff  „ 
dis- je.,  ielon  feint  Jerome  la  difpofition  où: 
doit  être  un  homme  fidelle.  Et  fi  la  tyrannie, 
des  loix  du.  monde  alloit  jufcjues-là , qu’il  y 
eut  en  effet  des-états  où-  il  fut  impoffible  de- 
maintenir  cette  feinte  & glorieufe  liberté,  avec 
laquelle  Dieu=  veut  être  fervi  ; ou  plutôt 
ü l’homme  fe  fentoit  foible  jufqu’à  cfr  point  >. 
qu’il  defefperât  d’y.  pouvoir  librement,  fervir 
Dieu  , il  devrait  a:  l’exemple  des.  Ifraëlites 
prendre  le  parti  d’une  genereufe  retraite  , & 
chercher;  ailleurs  un  lejour.  où  affranchi  dir; 
joug  du  monde il  pût  fans  gène  & fans 
contrainte  rendre  à Dieu  les  hommagçs  de  fe1 
pieté  : faifant  divorce  pour  cela-,  non  pas- 
avec  le  monde  en  gçneral  ,v  mais-  avec  ces. 
conditions  particulières  du  monde  „ où  I’cx- 
perience  lui  aurait  appris  que  fa>  religion  lui. 
ferait  devenue  comme  impraticable.  Pour- 
quoi ? parce  qu’au  moins  eft-il  jufte  qu’é- 
tantné  libre  , il  le  foit  inviolablement  pour, 
celui  à qui  il  doit  tout , comme  au  principe 
& à l’auteur  de  fon  être  ; & qu’il  n’abandonne 
jamais  la  poffèffion  où  Dieu  l’a  mis  d’être; 
à cet  égard  dans  la:  main  de  fon  confeil.  &.  de- 
fa  rai  fon. 

Servitude  dtr  refipeét  humain  d’autant  plus 
honteufe  , que  c’en  l’effet  tout  enfèmbk  , &. 
d’une  petiteüe  d’elptit , & d’une  baffefle  de* 
cceur  , que  nous  nous  cachons-  à'  nous-mê- 
mes  , mais  que  nous  nous  cachons  en  vain 
& dont  nous  ne  pouvons  étouffer  le-  feerct  re- 
proche. Car  fi  nous  avions  ce  feint  orgueil 
fejon  l'expreffioivd’un  Eere. , , cette  nobleife  de; 
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ferttfmens  qu’infpirc  le  chriftianifme , nous 
dirions  hautement  comme  faint  Paul  : Non  Rom.  x. 
erubefeo  Evangelium  : Je  ne  rougis  point  de 
PEvangile.  No'uS  imiterions  ces  héros  de  l'an- 
cien Teftament } qui  fê  faifoient  un  mérite  de 
pratiquer  leur  religion  à la  face  même  de 
l'irréligion.  Pendant  que  tous  les  autres  coû- 
taient en  foule  aux  idoles  de  Jéroboam  , le 
jeune  Tobie  fans  craindre  de  paraître  fingu- 
lier , & le  glorifiant  même  de  i’être  daiis 
une  fi  belle  caufè  , ailoit  lui  feul  au  Temple 
de'  Jerufalem ,-  Sc  fe  rendoit  par  là  digne  de 
Péloge  que  l'Ecriture  a fait  de  fa  fermeté  & 
dé  fa-  confiance  :•  Denique  citm  irent  omnes  adTob . i. 
•vitales'  auteos  ,■  quos  fecerat  Jéroboam  Rex  If- 
rael  ; hic  fôlus  pergebat  in  Jemfalem  ad  tëmpiutn 
TJomin'r.  Arnfi  quand  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne vivrait  dansTotibli  de  Dieu  & dans  le' 

-mépris  de  fa'.  loi  noas  nous  glorifierons  ,* 
comme'  chrétiens  ,•  d’être  les  finecres  obfer- 
vateurs  de-  cette  divine  loi-,.  & par  une  fin- 
gulariréy  que  fe  monde*  même  malgré  lui 
refpeéieroit nous  nous  diftinguerons , & s’il 
lê  falloir  ,•  nousmous  feparerionsde  ces  mon- 
dains j*  qui  en  font  Je$;  prévaricateurs.  Ni  le 
nombre  , ni  la' qualité  de  leurs  perfonnes  , rie 
nous  ébranleraient  pas.  Fuflions-rious  les  feuls 
fur  la  terre  ,-  nous  perfifterions  dans  cette  ré- 
folution  , & la  confolation  intérieure  qtîe 
nous  aurions  d’être  de  ceux  que  Dieu  fe  fe- 
rait refervezy  & qui  n’auroient  point  fléchi  le 
genoux  devant  Baal  : c’eft-à-dire , le  témoi- 
gnage que  nous  rendrait  notre  confcience  , 

~ d’avoir  refifté  au  torrent  de  l’idolâtrie  du  fié- 
cle , ferait  déjà  pour  nous  le  précieux  fruit  <fe 
la.  vi&oire  qpe  notre  foi  aurait  remportée 

O iiij, 
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fur  le  refpeét  hamain.  Voilà  les  Iieujreufès  di£ 
portions  où  nous  raçttoit  une  liberté  évangé- 
lique. 

D'où  vient  donc-que  nous,  n- y Tommes  pas.,. 

& qu’eft-cc  que  ce  rcfpeél.  humain  qui  nous. 
Vréte  ? timidité-  8c  pu6liani$nitc,  Nous  crai- 
gnons la  cenfure  du.  monde  ; & par  là  nous 
avouons  au  monde^que  nous.  n’ayons  pas  afle# 
de  force  pour  le  méprifer  , dans  les  conjonéhj- 
ïes  mêmes  où.  nous,  le -jugeons  plus  méprifà-- 
kle  ; aveu  qui  devrait,  feul  nous  confondre*. 
Nous  craignons  de  paner  pour  des  efprits  foi- 
î?les  ; & nous.ne  pcnfon$  pas  que  cetre  crainço* 
elle- même  une  foibleflê  & la  plus-pitoyar 
ble  foibie/Te.  Nous  avons  honte  de  nous  dç- 
çldrer  j,  & nous  ne  voyons  JJas , que  cette  hou-», 
te , pour  m’exprinjer  de  la  forte , eft .êUe-mê-r 
me  bien,  plus  honteufe  , que  la;  déclaration 
qu’il  faudrait  faire.  Car  qu’y,  a-t-il  de^pltfs, 
honteux,  que  la  honte  de  paraître  ce  que 
l’on  eft  8c  ce  que  l’on.dait  être  ? Une  parolq,, 
«ne  raillerie  nous  trouble  8c  nous  net  consi- 
dérons pas , ni  dequoi ni  par  qui  nous  nous. 
Jaiflbns  troubler.  De  quoi  ? puifqu’il  n’eft  rien, 
de  plus  frivole  que  la  raillerie,  q^aod  cde 
s’attaque  à la  véritable  vertu.  I?ar  qui^puifquc 
c’eft  par. des  hommes  vains,  dont  il  nous  doit 
peu  importer  d’être,  ou  blamçz,  ou.  approuvées 
des  hommes  dont  fouvent  nous  ne.  fàifons  * 
✓'nulle  eftime  ;.des  hommes  dont  la.  Iegerejc 
nous  eft  connue  auflî.  bien  que  l’impictc.  ; 
des  hommes  dont  nous  ne  voudrions  pas  fuj- 
vre  les  confeils ,,  beaucoup  moins  recevoir 
la  loi , dans  une  feule  affaire  ; des  hommçx. 
jpour  qui  nous  ne  voudrions  pas  nous  contrain- 
dre dans  un  feul.  4e  nos  diyertiljemçns.  : ce 
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Sur  le  respect  humain. 
font  là  néanmoins  ceux  pour  qui  nous  nous 
faifons  violence  , ceux  que  nous  ménageons , 
çeux  à qui , par  le  plus  déplorable  aveugle- 
ment , nous  nous  aiTiijettiflbns  en  ce  qui 
touche  le  plus  e/Tenticl  de  nos  interets , 
fçavoir  le  falut  & la  religion.  Après  cela  , pi- 
quons-nous , je  ne  dis  pas  de  grandeur  d’ame , 
mais  de  fageflè  & de  folidité  d'efprÎT.  Apres 
cela  > flattons-nous  d’avoir  trouvé  la  liberté , 
en  fuivant  lé  parti  du  monde.  Non  , non,  mes 
ïreres  , reprend  faint  Chryfôftome  , ce  n’eft 
point  là  qu’on  la  trouve  : bien  loin  d’y  parve- 
nir par-là,  c’èft  par-là  que  nous  tombons  dans 
la  jflus  balle  lèrvitude  j & l’un  des  plus  viflbles 
chatimens  que  Dieu  exerce  déjà  fur  nous  , 
quand  nous  voulons  Vivre  en  mondains  , c’eft 
qu’au  même-tems  que  nous,  penfons  à le- 
couer  Ton  joug  , qu’il  appelle  , & qu’il  a bien 
fujet  d’appeller  un  joug  doux  & aimable  , il 
Bous  lailîe  prendre  un  autre  joug  mille  fois 
plus  humiliant  & plus  pefant , qui  eft  le  joug 
ou  monde  & des  loix  du  m'onde.  Caraékire  de 
fcrvitude  dans  le  refpett.  humain  , & caraélere 
de  lâcheté-. 

Je  dis , lâcheté,  & lâcheté  odleulè  J’appar- 
ttiens  à Dieu  par  tous  les  titres  les  plus  légiti- 
més, Sc  comme  homme  formé  de  fa  main,  en- 
richi dé  fes  dons,  racheté  de  fon  fang , heritier 
de  fa  gloire  ; 5c  comme  chrétien  , lié  à lui  par  ’ 
lé  nœud  le  plus  inviolable  , 5C  engagé  par  une 

Srofellion  iblemoelle  à le  fervir  : mais  au  lieu 
e m’armer  d’une  fainre  audace  , 5c  de  prendre- 
fk  caufë  en  main,  je  l'abandonne,  je  le  trahis  * 
Lâcheté  impardonnable,  on.  ne-  peut  pas  mo-‘ 
me  la  fupporrer  dans  ces  âmes  mercenaires  3 
<que  leur  condition  & le  befoin  attachent 

P v 


Sur  li  respïct  humain-;' 
fbrvice  des  grands  : & ce  qui  doit  bien  nous'» 
confondre , c’efl:  le  zele  qu’ils  font  paraître  , &: 
où  ils  cherchent  tant  à fe  fignaler,dès  qu'il  s’a- 
git de  ces  maîtres  mortels  > dont  ils  attendent: 
une  recompenfe  humaine. & une  fortune  perif- 
fable.  Lâcheté  frappée • de  tant  d’anathémes: 
dans  l’Evangile,  & qui' doit  être  fi  hautement: 
reprouvée  au  jugement  de  Dieu*,  puifque  c’eft. 
là  que  le  Fils  de  l’Homme  rougira  de  quicon- 
que aura  rougi  de  lui’,,  defavoüera1  quiconque' 
'X’nc.  p,  l'aura  defavoüé  , réhoncera1  quiconque  l'aura  > 
reconcé  : Qui  erubuerit  me  erubefcam  & egp> 
ilium.  Lâcheté  que  les  payens  mêmes  ont  con- 
damnée dans  les  chrétiens  , fur  quoi  ils  leur* 
ont  fait  de  fi  belles  & de  fi  folides -leçons, 
N’efltce  pas  le  fêntimenr  qu’én  eût  autre- 
fois ce  fage  Empereur  , pere  du  gland  Conf— 
tantin  ? Eulèbe  nous  l’apprend , & vous  le  fça- 
vcz  : quoi  qu'infidèlle,  quoique  payen,  il  avoit 
& des  Officiers  dans  fa  Cour  & des.  foldacs* 
chrétiens  dans  fon  armée..  Il.voulut  éprouver 
Ieurfoi  ; il  les  aflèmbla  tous  devant  lui,  .il  leur 
parla  en  des  termes  propres  à les  tenter  ; enfin,, 
il  les  obligea. à:  fe  faire  connoître  & à •s’expli- 
quer;. Comme  il  y en  a toujours  eu  de  tous  les* 
caraéteres  , .je  ne  fuis  pas  furpris  que  les  uns  ,, 
Jermes  pour  Jefus-Chrift;  aimalfent  mieux-rif— 
quer-leur  fortune  ,.  que  dé  démentir  leur  reli- 
gion 5 &.  que  d’autres  domine^  par  le.  refpeét: 
iiumain  v choififiènt  plutôt  de  difltmuler  leur: 
ïeligion-,  que  de  bazarder  leur  fortune.  Ainû; 
dans  le -monde  ,,  &.dans  le.  chriftianifme  roê* 
me  , . les  chofês  de  tout  tems  ont-elles  été- par- 
tagées; Mais  ce  qu’Eufebe  remarque  , & ce  qui-, 
doit  être,  une-  infttu&ioiv  vive  & touchante' 
$aur  ceux.  quim’écouteatici,(  elle,  convient: 
\ 
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admirablement  au  lieu  où  je  parle,  8c  je  fuis 
certain  qu’elle  fera  de  votre  goût  ) c’eft  le  dis- 
cernement judicieux  que  fit  le  Prince  , de  ces 
deux  fortes  de  chrétiens , lorfque  par  un  trai- 
tement aufli  contraire  à leur  attente  qu’il  fut 
conforme  à leur  mérité  , il  retint  auprès  de  fa 
perfonne  ,•  ceux  qui  méprifant  les  vues  du 
monde,  a voient  témoigné  un  attachement  in-' 
vlolable  pour  leur  religion  , & renvoya  les  au- 
tres.- Car  il  jugea’,  ajoute  l’hiftorien  , qu’il  ne 
devoit  rien  fe  promettre  de  ceux-ci  ; qu’ils 
pourroieut  bien  lui  être  inftdelles  , püifqu’ils 
Pavoient  été  à leur  Dieu  ; & qu’il  fa  1 loft  tout 
cfaindre  d’un  homme,  dont  la  confcience  & 
le  devoir  n’étoient  pas  à l’épreuve  d’un  vain 
intérêt  & d’une  confideration  humaine. 

Ah  ! mes  chers  Auditeurs  , profitons  de  cet- 
te maxime  : & n’ayons  pas  la  confufion  d’être 
etrcela  * moins  religieux  , qü’un  payen  , que  le' 
fêul  bon'fens  faifoit  raifonner.  Sans  être  im- 
pies ni  hypo  crites , foyons  généreux  & fînce- 
rès.  Entre  l’hypocrifie  fié  l’impiété  il  y a uii 
pàrti  honorable  ,Veltd’érré  chrétiens.  Soyons^ 
le  fans ' oftentation , mais  foyons-le  aufii  dç 
bonne  foi , & faifons-nous  honneur  de  l’être 
& dé  le  paroître. 

Souvenons-nous-  dé  tant  de  Martyrs  , nos 
fteres  en  J.  C.  & les  membres  de  ta  même 
Eg!ifè4  Craignoientdls  la  prefence  des  hom- 
mes ? S’étonnaient-ils  d’un  regard,  d’une  pâro^ 
le?  Qùelle  image  ,•  mes  chers  Auditeurs  ! quel- 
reproche  de  notre  lâcheté  ! ils  fe  prefentorent 
devant  les  tyrans  -,  & à la:  face  des  tyrans-,, 
ils  confefïbient  leur  foi.  Ils  montoient  fur  les 
échaffauts  ;&  fur  les  échaffàurs,  ils  celebrèienjt  : . 
Us  grandeurs  de  km  Dieu.  Ils  verfoaàts- 
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leur  fang  ; & de  leur  fang  , ils  fignoientla.ve*-- 
lire.  Avoienc-ils  d’autres  engagement  que- 
.nous  ? Failûient-ils- profeflion  d’une  autre  loi* 
que  nous  ? Le  Dieu  qu’ils  feryoient , qu’ils, 
glorifioient,  pour  qui  il?  le  facriftoient.,  écoit-. 
ij  plus. leur  Dieu  que  le  notre? 

N!aIlons  pas  lî  loin, .&  jugez*vous  vous-mê-*. 
jnes , inftruilèz-vous  vousTmêmes . par  vous? 

" mêmes.  Je  parle,  dans  upe  Cour-,  compofée- 
d’Kommes  fameux  par  leur  bravoure  &.  par- 
leurs  exploits  militaires.  Avoir  une  fois, reculé-, 
dans  le  péril, avqir  une  fois  befité,  c’eflce  qu’ils, 
xegardcroient.comme  une  tache  ineffaçable.  A\ 
JDicu  ne  plaife  ,,que  je  leur  refile  le  julle  éloge-, 

Î|ui  leur  efhdû.  Eu  combattant  , en  expofanr: 
eur  vie  pour  le -grand  &de -glorieux.  Monar^ 
que,  dont. ils  exécutent  Iqs/ordres ,,  8ç  que. le.- 
ciel  a placé  fur  nos  têtes,  pour  nous  commac-, 
der,.ils  s'acquittent  d’on  devoir  naturel... Mais* 
du  relie,.  par  quelle  coatFadiftiop;  marqu.oqs-;- 
judus  tant.de  confiance  d'une  part , 4e  l’ap*- 
tre  tant  de  foiblelîç  ? pourquoi  dans  les  .choies* 
de  Dieu  devenons-nous  comme,  lp  rofeau  que 
fç  vent,  agite-,,  félon  la. figure  denotre  Ev-angi-.. 
le  .V  Pourauoi  en  avons  nçus toutel'inilabiii*.. 
té»  c’eft-a-dire,  pourquoi  nouslailTons*nau$  (t; 
flûfçment  fléchir  par  la*  c&mplai  lance , abattre- 
par  le,crainre,  entraîner  par  la  cqûtqrne,  éhran* 
Jçr  par  i’interêc?  Er  pour  m’en  tenir  à l’exemt. 
pie.  que  noysi  proppfe  aujourd’hui  le  Sauveu? 
<u  monde,  que  n’iæitçns-nous  Jean-Saptiilef 
que  n’apprenons-nous  dç  lui  quelle  fermeté 
demande  le  fervice  de  notre -Dieu  & l’obfer* 
nation  de  fa  loi  ? Jufques  dans  les  fers.ee  hdel* 
Je  miniflre  confeflk  Jefus-Chrift  j-jufqucs  danf 
Jà  Çi? HL  4 lai  rendit  t£mç>qrnage'  ,Y.<?Uà.  YOt 
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Sur  IV  RESPECT  HUMAIN;  . fîf 
fPe  modeile  : conferver  au  milieu  de  la  Cour 
çette  genereufê  liberté  des  enfans  de  Dieu  , à 
laquelle  vous  êtes  appeliez  & qui  femble  , à" 
entendre  parler  laint  Paul , êcre  déjà  un  don  . 

4e  la  gloire,  plutôt  qu’un  effet  de  la  grâce  ; In  %» 
libertatem  gloria.  filiorttm  Dû.  Au  milieu  de  la 
Çour  fe  déclarer  pour-  Jefus-Chriff  , par  une 
pratique  conllante,  folide,  édifiante*  de  tout  ce- 
que  vous  prefcrit  la  religiomvoilà  ce-que  vous 
prêche-  le  divin  Précurieur  î-  Et  qui  peut  vous 
aepollèder  de  cette  liberté  chrétienne  ?•  qui  le 
doit  ? S’il  fout  être  efdave  ,,  4e  n’eft  point  l'ef- 
clave  du  monde  , mais  le  votre  , ô mon  Dieu. 

J1  n’y  a que  vous,  &z  que  vous  feul  > dont  nous 
|uüIiQns  l’être  juftemqne  *&  quand-  nous  le 
lommes  de  tout  autre , nous,  dégénérons  dç  cet-, 
te  bienheureuff  adoption  ,,  qui  nous  met- au> 
nombre  de  vos  enfans, & qui  nous  donne  droit 
de  vqus.appeller  notre  Fere,.  Si  donc  nous  fça^ 
von  a avec  humilité.  &;  avçc  prudence,,  mais; 

Ityec  force  5e  avec  çonftance  nous  maintenir- 
dans  la  liberté  quç-Jefus.-Çhtiff  nous  a acquift- 
par  Ion-  fkog,  le  mondes  tour  perverti  qu’il. eft^, 
nous  refpe&er-av  Si  le:  refpeft  humain  nous  1& 
feit  perdre  , le  monde  lui-même  nous  mépris 
ffra.  vcar.  fa.  corruption  6cfà  malignité  ne  va 
pas.  encore  julqu’à  pas  rendre  juftice  à la» 
pieté  » lorfqn’elle,  marche  pat  des  voyes  droU 
tes.  Mais,  quand:  le  monde  s'élèverait:  contra- 
moi , je  m’élèverai  contre,  lui , & au-deflus  de 
lui;  Ep  Dieu  que  je  fers  ,.  eft;  un  - a fiez  grandi 
maître  , pour  met-iter:quç  je  lui  fâffe  un  faori* 
j&ce.du  iponde-  j c’eft  un  maître  adèi  puitfant 
pour  que  je  le  ferve  » nom  pas  au  gré  du  mon* 
de  , muisà  fon  gré  i orfon  gré  eft  d’étrç  fejwi 
par  rte*  ame*  iibüs  & iû4tpeadâftl«s  dts.&m 
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jügemens  & de  la  vaine  eftime  des  homirliSf;* 
Vous  avez  vû  l’indignité  du  refpeft  humain;; 
voyons-en  le  defordte-:  c’eft  la  îèconde  partie. 

HL'  T 70us  ne  l'avez"  apparemment  jamais  bien1- 
BàrTvî  V compris , Chrétiens , ce  defordre-dont 
je  parle  ; vous  n’en  avez  jamais  bien  connu 
ni  l’étendue  ,•  ni  les  conséquences  : mais  je 
m’aiTüre  qüe  vous  • ferez  touchez;" de  la  ' fimple 
expofition  que  j’én  vais  faire , . & qu’elle  fuffi-- 
ra  pour  vous  en  donner»  une  éternelle  horreur» 
Car  je  prétends  que  dans  l'ordre  du  falut  il 
n’eft  rien  de  plus  pernicieux  , rien  de  plus  dam- 
nable  y-  rien  de  plus-  oppofé  à’  la  loi  de-  Dieu  ,, 
ni  de  plus- digne  des-  vengeahces  de  Dieu  ,» 
que  le  refpeét  humain»  Pourquoi  cela1?  redou- 
blez, s’il  vous  plaît votre  attention.  C’eft’ 
que  le  relpeét  humain  détruit  dans  le  càeurde 
l'homme  le  fondement  efléntiel  de  toute  la! 
religion , qui  eft  l’amour  de  preferenceque 
nous  devons  à Dieu.-  C’eft  que  le  refpeét  hu» 
main  fait-  tomber  l’homme  dans  des  apofta^ 
fies  , peüt-être  plus  > condamnables  -que  celles 
de  ces  apoftats  des  premiers  ficelés  contre  qui1 
l^Egiife  exerçoit  avec  tant  dé  zele  la  feverité 
dé  fa  difcipline.  C’eft- que  le  refpe&  humain' 
eft  une  tentation  qui  arrête  dans  l’homme 
l’effet  dés-  grâces  - les-  plus  puiftantes  , que 
Dieu  employé  communément  pour  le  porter 
au  bien  , & pour  le  détourner  du  mal.  En- 
fin, c'eft’ que  le  refpèéf  humain  eft  l’obfta- 
c4e  le'  plus  fatal  à-la  coOverlîorï  de  l'homme-’ 
«iondain  ; celui'  qu’il  furmonté-  le  moins  , & 
auquel  l’expérience  nous  fait  voir  que  notre  foi- 
fclèfTe  eft  plus : lujette'  à - fuccomber.  Ah  je  eu  ■ 
de-  voüs-pjoppfer'ces:  quatre  articles^ 
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domme  les  plus  propres  à faire  impreflîon  fur 
vos  elprits  ? Quand  je  n’en  apporterois  point 
d’autre  preuve  que  le  fèul  ufage  du  monde 
ne  fuffiroit-if  pas  pour  vous  en  convaincre  ?- 
Ecoutez^moi & n’oubliez  jamais  de  fi  falu- 
taires  inftru  étions. 

Préféré r Dieu  à la  créature;  & quand  il  s'a- 
git; non  pas  dans  la  fpécularion  , mais  dans  la' 
pratique  , défaire  comparaifon  de  l’un  & der 
l’autre  vquand  ils  fe  trouvent  l’un  & l’autre  en’ 
compromis*  fouler  aux  pieds  la-créature;  pour 
rendre  à Dieu  l’honneur  qui  lui  eft  dû  , c*eft; 
fur  quoi  roule  toute  la  religion, & c’eft d’abord» 
ce  que  renverfe  le  refpeét  humain.  Car  pour- 

3uoi  l’appellons-nous  refpeéfc'humain  ?finon',. 

it  l’Ange  de  l’école  faint  Thomas, parce  qu’en  1 
mille  rencontres  il  nous  fait  refpeéter  la  créa- - 
ture.  plus  que  Dieu.  Dieu  me  faitrconnokre ’ 
jfês  - volontez,iI  me  fait  intimer  fies  ordres  mais 
l*homme  à qui  je  venxplaire,ou  à qui  je  crains* 
de  déplaire  ,-ne  les  approuve  pas  : & moi  qui’» 
dois  alors  décider , dans  la  feule  vue  de  plaire , , 
ou  de  ne  pas  déplaire  à - l’homme  je  deviens- 
rebelle  à Dieu  : j’ai  donc  en  effet  plus  de  ref— 
peét  pour  l’homme  que  pour  Dieu  5 & quoi* 
que  je  fois  convaincu  de  l’excellence  & de  iaï 
fouveraineté  de  l’irre  de  Dieu  , c’eft  une  corii 
viétion  en  'idée  , . qui  n’empêche  pas  que  réel- 
lèment  & aétudlement  je  ne  préféré  l’homme- 
à Dieu;  Or  dès* là  je  n’ai  plus  de  religion  , ou- 
je  n’en  ai  plus  - que  l’ombre  & que  l’appaten- 
ce.  Et  voiià  ce  que  Tertullien  reprochoit  anr> 
payens  de  Rome  par  ces  paroles  fi  énergiques 
Se  fi  dignes  de  lui-,  quand  il  leur  difoit  ; Ma-  Tertttlh 
jtri  formidme  C&farenr  obfervatts  ^ quant  tpfum> 
de*  çedo  Jovetn  ; & ç itiits  *f>ud  vot  fer  omn& 
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tteos  , quant  per  unum  Cafaris  genium  pejertü» 
tur.  Jupiter  eft  le  Dieu  que  vous  fervez  ; mais, 
votre  defordre  y & dequoi  vous  n’oferiez  pas. 
vous-même  dilconvenir , c*eft  que  vous  confir- 
merez bien  moins,  ce  Jupiter  régnant  dans  le 
ciel , que  les  puiffances  dont  vous  dépende®, 
fur  la  terre;  & que  parmi  vous  ont  craint  bien 
|>lus  de  s’attirer  la  dilgraee  de  Celâr,  que  d’of- 
renier  toutes  les  divinitez  du  Capitole.  Repro- 
che mille  fois  plus  capable  de  confondre  un 
chrétien  > quand  il  fe  l’applique  à lui-même  » 
& dont  il  devroit  être  effrayé  & concerné,. 
Cependant , à combien  de  chrétiens  ce  repro- 
che pris  à.  la  lettre  ne  convient-il  pas.;  & quel, 
droit  n’aurois- je  pas  aujourd’hui  de  dire  en- 
core dans  cet  auditoire  Majcrt  formi-din e Ct t- 
f&rem  ob/ervalis*. 

Grâces  au  Seigneur  y qui  parune  providen» 
ce  particulière  nous  a donné  un  Roi  fidelle,  Sc 
déclaré  contre  le  libertinage  , & L’impieté  ; un 
Roi  qui  Icait  honorer  la  religion  > & qui  veut 
qu’elle  foit  honorée  ; un  Roi , dont  le  premier 
zele  , en  fe  faifant  obéir  & fervir  lui-même  , 
eft  que  Dieu  foit  lèrvi  & obéi  ! Mais  fi  par  urr 
de  ces  chàcimens,  terribles.,  doot  Dieu  punit 
quelquefois  les  peuples , le  ciel  nous  avoit  faitr 
naître  fous  la  domination  d’un  Prince  moins; 
religieux  * combien,  verrions- nous,  de  eourti- 
ftns , tels  que  les  concevoir  Tertullien  , qui  n& 
balanceraient  pas  for  le  parti  qu’ils  auroienti 

f rendre  , & qui  fans  héfi ter  &:  aux  dépens  der 
>ieu,  reclxercheroient  la  faveur  de  Cefar  î Ma  * 
jori  fortnidinç  C&farem  obfervatis,. 

Sans  faire  nulle  fuppolîtion  ,,  combien  ett 
Voyons-nous  dés  maintenant  dilpolez  de  la  for- 
Jeit’ eft-a- dire,u on  pas  impie?  Sç  fcektats*  mais. 
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prêts  à l’ctre  s'il  le  falloir  être  ; & fi  l’être  en 
effet  , droit  une  masque  qu’on  exigeât  de  leur 
complaifancç  8c  de  leur  attachement  ? Aur 
roient-ils  là-deiîus  quelque  fcrupule  , ou  écou» 
teroient-ils  leurs  remords  8c  leurs  fcrupules  ? 

La  concurrence  de  la  créature  8c  de  Dieu  les 
arrcteroit-elle  l & emportez  par  l’habitucje 
où  ils  font  <Slevez,de  fc  conformer  eu  tout  au* 
^inclinations  du  Maître  de  qui  ils  dépendent  * 
ne  fe  feroicnt-ils  p^s  un  principe,  s’il  étoit  li- 
bertin , de  l’être  avec  lui  , & s'il  méprifoiç 
Pieu  , de  le  méprifer  comme  lui  )■ 

Ne  remontons  pas  même-  jufqu’à  celui  qui 
entre  tous  les  aimes  maîtres  v tient  après  Dieu 
le  premier  rang.  A combien  de  puifiances  du 
monde  inferieures  & fubaltemes  , fi  j’ofe  ain-fi 
‘m’exprimer  , ce  malheureux  refpeél  humain 
n’eff-ilpas  en  pofieflîôn  de  rendre  , fur  tout  à 
la  Cour, une  efpece  de  culre?Et  ce  culte,  qu’eft- 
ce  dans  le  fond  qu’une  idolâtrie  rafinée , d’au- 
îan,t  plus,  dangereufe  , qu’elle  eft  plus  propor- 
tionnée à nés  mœurs  ? Puifiances  , quoique 
Subalternes  , à qui  fans  l’appercevoir , on  eff 
devoüé  beaucoup  plus  qu’à  Dieu  dont  on  re- 
doute l’indignation  beaucoup  plus  que  celle  de 
Dieu  j par  confêquent , à qui  l’on  donne  cette 
continuelle-,  mais  criminelle  preference  , qui 
dans  le  cœur  de  l’homme  éleve  la  créature  au 
defiiis  de- Dieu.  Or  il  n’en  faut  pas  davantage 
pour  détruire  toute  la  religion , 8c  félon  la  pa- 
role du  Prophète  Royal  , pour  l’anéantir  jufi 
ques  dans  fes  fondemens  t Exinanite , exinanite  I i&* 
ufcjue  ad  fundamentum  in  ea. 

Le  defordre  Ya  encore  plus  loin  ; 8c  fans  de- 
meurer dans  le  cœur  , il  le  déclaré  plus  ouver- 
tement. .Car  j e dis  que  le  refpeft  humain  foie 


Digitized  by  Google 


- 3$o  Sur’  tt  risrect  humain; 

tomber  l’homme  dans  les  apoftafîes  , non  plus 
feulement  intérieures  & fecretes  ; mais  qui  tous- 
les  jours,  à la  honte  du  nom  chrétien  , ne  font 
que  trop  éclatantes  & que  trop  publiques.Qu’il 
me  fbit  permis  de  m’expliquer.  Souvenez- vous- 
dès  irreverences  que  vous  a fait  commettre 
tant  de  fois  en  prefênce  de  cet  autel,  la  crainte 
d’y  paflèr  , ou  pour  hypocrites  , ou  pour  chré- 
_ .tiensiC’eft- l’autel  du  Dieu  vivant,  mais  qui  bien- 
mieux  que  celui  dont  parla  S-.Paul  dansl’Aréo- 
page  pourroit  porter  pour  infcription  r.  l’àutél 
du  Dieu  inconnu y.Ignoto  D eo  $ ou  ce  qui  eft  en- 
cor c plus  affreux  , l’autel  du  Dieu  déshonoré  ,» 
du  Dieu  renoncé.  Le  voilà  cet  autel ,.  qui  de- 
manderai vengeance,  contre'  vous;  Celui  que 
trouva  faint  Paul  dans  Athènes, il  eut  la  conso- 
lation de  ne  le  trouver  que  parmi  des  idolâtres? 
& celui  que  je  trouve  ici',,  j’ài  la'  douleur  de 
lé  trouver  dans  le  fein'du  chriftianifme.  Saint 
Paul  leur  dit  ^ Vous  adorez,  le  vrai  Dieu  , mais 
VOUS’  lie'  le'  contioifîêz  pas  :■  Ignorantes  colitis.- 
Et  moi  je  vous  dis  : Vous  connoifîêz  le  vrai- 
Dieu  , mais  vous  ne  l’adorez  pas.  Que  dis- je  l 
le  vrai  Dieu  que  vous  connoiffez  ,.  vous  l’ou- 
tragez,.  vous  l’infulrez  f Ne  pas  connoître  le 
vrai  Dieu  que  l’on  adore  y c’eft:  une  ignorance 
en  quelque  forte  pardonnable',  ou  du  moins 
plus  excufable  : mais  n’àdorer  pas  le  vrai  Dieu- 
que  l’on  connoît  ; non-feulement  ne  l’adorer 
pas , mais-Je  connoître  & l’outrager  y mais  le 
connoître  & l'infulter  , c’eft  un  faccilege  , une 
prophanation  digne-  dè  tous-  fes- anathèmes.- 
Or  n’efhce  pas  là1  que  vous  a portez  tant  de 
fois  le  refpsét  humain  ? n’eft  ce  pas  àinfî,pour 
parler  avec  l’Apôtre  , qu’il  a retenu  votre  re- 
ligion dans  l'injuftice  ? n’eft-ce  pas  ainfi  qp’il» 
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Vtms  a fait  renoncer  à Dieu  & à fbn  culte  ?'  , 

Car  j’appelle  renoncer  à Dieu  & à fon  cul- 
te, aflifter  à l’augufte  facrifice  de  nos  autels  etu 
courtifan  & en  mondain  y aflifter  avec  des> 
immodefties , dont  les  plus  infidelles-Mahomç- 
tans  ne  feraient  pas  capables  dans  leurs  mof- 
quées;-  y afliftér  comme  fi  l’on,  n’y  croyoit  pas*, 
en  faire  un  terme  d’aflignation , & de  rendez- 
tous,  en  interrompre  les  facrer myfteres  par* 
des  entretiens  fcandaleux.En  tout  cela,  je  fou- 
tiens  avec  faint  Cypricn  ,,  .qu’il  y a au  moins 
Hne  apoftafie  d’a&ion  î in  his  omnibus  qu&d*m 
tpoftajia  fidei-  eji.  Voilà*  toutefois  à quoi  vous- 
engage  la  vûë  du  monde  ; je  dis ,.  d'un  certain* 
monde  impie, dont  le  dérèglement  & la  licen- 
ce vous  tient  lieu  de  réglé;.  Peut-être  en  ge- 
mifiez«-vous  ; car  il  y en  a parmi  vous  qui  ont 
dé  la  religion  : peut-être  au  moment  que  vous- 
vous  taillez  aller  à ces  impieter êtes-vous  les- 
premiers  à les  condamner, -à  les  deteftérjà  vous- 
dire  intérieurement  à vous-mêmes ,.  & malgré: 
vous-mêmes ,.  que  par  là  vous  vous  rendez  in- 
dignes du  nom  & de  la-  qualité:  de  chrétiens». 
JHais  parce  que  le  monde  nous  entraîne,  & que: 
vous  voulez  vous  conformer  aux  ufages  dm 
inonde, vous  prophanez  avec  le  monde  ce  qu’il 
y a dans  la  religion  de  plus  adorable  & de  plus; 
divin;  Apoftafies , je  l’ai  dit,  & je  le  répété  ,, 
qui  comparées  à celles  des  premiers  fiecles  ,, 
font  dans  un  fens  plus  criminelles  & moins- 
excufables.  Appliquez  - vous,  & vous  en.allez: 
être  convaincus.. 

Quand  on  nous  parle  de  ces  malheureux  ,, 
qui  dans  les  perfécutions  oublioient  le  ferment. 
de  leur  baptême , & renonçoient  extérieure- 
ment à.  Jefus-  Chrift  , nous  en  avons  horreur  :: 
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& quand  on  nous  dit , que  l’Eglife  pour  punir 
leur  prévarication,  les  excommuniait,  nous  ne 
trouvons  pas  qu’elle  usât  contre  eux  d’une  dis- 
cipline trop  rigoureufe.  Pourquoi  ? parce  que 
leur  infidélité , repondent  les  Peres , étoit  un 
opprobre  pour  Jefus-Chrift  même  , dont  il  le 
fallait  venger.  Ah  , mes  chers  Auditeurs  , fa»- 
fons-nous  juftice.  Il  eft  vrai  : ces  foibles  & lâ- 
ches chrétiens  qui  fè  pervertiraient  à la  vue 
des  tourmens  , & qui  teignaient  de  renoncer 
Jefus-Chrift  , tomboient  dans  l’apoftafie:mais 
leur  apoftafie  meritoit  quelque  compaflion  ; & 
quand  touchez  de  repentir,  ils  venoient  publi- 
quement reconnoître  leur  crime  , & dire  cha- 
cun ces  paroles  que  faint  Cyprien  leur  mer- 
Çppr.  toit  dans  la  bouche  , Caro  me  in  colluHatione 
deferu'tt  : je  fuis  un  perfide  , & je  le  confefle  -, 
mais  c’eft  la  chair, & non  pas  l’efpritjqui  a fuc- 
combé  dans  moi  : Infirmitas  vifcerum  cejjît  ; la 
delicateftè  dç  mon  corps  n’a  pû  féconder  l’ar- 
deur de  mon  courage  ; & c'eft  ce  qui  m’a  per- 
du : quand  ils  s’accufoient  de  la  forte' , les  lar- 
mes aux  yeux  & le  regret  dans  l’ame  , je  ne 
m’étonne  pas  que  l’Eglife  par  une  condefcen- 
dance  maternelle, apres  les  avoir  éprouvez,  leur 
accordât  leur  grâce , malgré  les  maximes  feve- 
res  des  fchifmatiques  de  ces  premiers  tems. 
Mais  aujourd’hui,  quand  nous  renonçons  no- 
tre Dieu  par  notre  libertinage  & nos  fcanda- 
les , qu’àvons-nous  à dire  pour  notre  defenfe  ? 
& quoique  nous  difions  , ne  peut-on  pas  nous 
repondre,  ce  qu’ajoûtoit  faint  Cyprien  en  par- 
C)fpr.  font  aux  apoftats  volontaires  : N«e  proflratus 
efi  perfecutionts  impetu  ; fed  voluntario  lapfu 
fe  ipfe  proflravit.  Car  enfin  , il  ne  s’agit  plus 
d’éviter  les  tourmens , ni  la  mort  ; ce  n’eft  plus 
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qu’un  rcfpeét  humain  qui  nous  gouvernejmais 
à quoi  nous  vouions  bien  nous  livrer , & qui 
parTafcendant  que  nous  lui  donnonsiur  nous» 
nous  fait  paroîue  devant  les  hommes , & par 
confequent  être  devant  Dieu  , des  deferteurs 
de  notre  religion  : Jn  his  omnibus  quidam  apof 
tafia  fidei  eji. 

De- là  meme  qu’arrive-t-il?  c'eft  que  le  ref- 
peêl  humain  nous  rend  inutiles  les  grâces  de 
Dieu  les  plus  paillantes, & les  moyens  de  falut 
les  plus  efficaces.  Voici  ma  penfi-e.  Ou  fc  lent 
des  difpofitions  à une  vie  plus  réglée  & plus 
chrétien  nne  ; mais  on  n’a  pas  le  courage  de  fe 
déclarer , & par  là  ces  difpofitions  demeurent 
fans  effet.  On  forme  des  defirs  & des  projets 
de  converfion  j mais  on  craint  les  difeours  des 
hommes, & par- là  fes  defirs  avortent.  On  con- 
çoit la  neceffité  de  la  pénitence,  & on  fê  refout 
a la  faire  : mais  on  ne  veut  pas  que  le  monde 
s’en  apperçoive  ; & parce  qu’il  faudroit  pour  la 
bien  faire,  qu’il  s’en  apperçût , on  ne  la  fait 
jamais.  On  fort  d’une  prédication  bien  perfua- 
dé  ; mais  on  ne  le  veut  pas  paraître  : & ne  le 
vouloir  pas  paraître , c’eft  dans  la  pratique  ne 
l’être  point  du  tout.  On  fait  dans  une  mala- 
die de  fages  reflexions , on  prend  même  pour 
l'avenir  (3e  laintes  mefurcs  -,  mais  dans  l’execu- 
tion on  croit  devoir  le  ménager  à l’égard  du 
public,  Sc  par-là  l’on  n’execute  rien.  Cette  ma- 
ladie,cette  prédication, ces  refolutions , ces  de- 
firs,ce  font  des  grâces,  foit  intérieures,  foit  ex- 
térieures , à quoi  dans  le  cours  ordinaire  de  la 
providence  le  falut  eft  attachés  mais  une  faufle 
crainte  du  monde  en  arrête  toute  la  vertu. 

.N’eft-ce  pas  là  ce  qui  fufpend  dans  les  âmes 
les  opéra  lions  divines,  S;  dans  les  aines  les  plus 
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criminelles?n’eft-ce  pas  là  l’obftacle  le  plus  or- 
dinaire à mille  con  ver  lions.,  qui  feroienc  , par 
exemple  , les  fruits  falutaires  de  la  parole  de 
Dieu  ? Un  homme  dit, fi  je  m’engage  une  fois, 
que  n’aurai- je  pointa  effuyer  de  la  part  de  tel- 
les & telles  perfonnes  ? Une  femme  dit  : fi  je 
romps  certains  commerces  dangereux  pour 
moi , & peu  édifians  pour  le  prochain  , quels 
raifonnemens  ne  fiera  t-on  pas  ? On  le  donne  à 
fioi-rnême  de  vaines  allarmes  : fi  je  change  de 
conduite,  que  penlèra- t-on , & que  dira-t-on  ? 
'Or  avec  cela  , il  n’y  a point  de  fi  faintes  entre- 
.prifès  qui  n’ échouent  ; point  de  ferveur,qin  ne 
fie  demente  ; point  de  contrition  , de  confef- 
fion  , qui  ne  foit  infru&ueufes.  On  voudroir 
'bien  que  le  monde  fut  plus  équitable  , & qu’il 
y eût  même  félon  le  monde  de  l’avantage  à 
.paraître  converti  & à l’être  ; caron  fçait  que 
-c’eft  le  parti  le  plus  fur  , & l’on  le  tiendrait 
heureux  de  l’em brader  : mais  la  loi  tyrannique 
•&  imperieufe  du  refpe<ft  humain  s’y  oppofej. 
c’eft  aftës  : on  aime  mieux  , en  perdant  fou 
arhe  , fuivre  cette  loi , que  de  s’en  affranchir 
■en  fe  lauvant. 

Jufqu’à  la  mort  même  , ne  voyons- nous  pas 
des  hommes  combattus  de  cette  tentation  du 
jefpeét  humain  , y fuccomber  & s’en  faire  un 
dernier  pretexte,contretout  ce  que  leurpreferit 
alors  la  religion  ? des  hommes  prêts  à quitter 
la  vie  , & fur  le  point  d’aller  fubir  le  jugement 
de  Dieu,encore  efclaves  du  monde  ? des  hom- 
mes affiegés  , comme  parle  l’Ecriture , des  pé- 
rils de  l’enfeT,  & tout  occupés  encore  des  ju- 
gernens  du  inonde  ; négligeant , rejettant  mc- 
nnr  les  derniers  lècours  que  l’Eglifè  leurprefen= 
tei;  diff  érant  an  moins  à s’en  fervirj  parce  qd’ii  * 
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ne  veulent  pas  qu'on  les  croye  fi  mal , parce 
.qu’ils  comptent  pour  quelque  chofe  de  ne  paf- 
ler  pas  pour  defefperez  ; & refiftant  ainli  aux 
dernieres  grâces  du  S.  Efprit  , parce  qu’ils  ne 
peuvent  gagner  fur  eux-mêmes  en  iê  îêparant 
du  monde,  de  meprifor  & d'oublier  le  monde  , 
î\”en  a-t-on  pas  vù  , qui  le  croiroit  ? apres 
avoir  vécu  fans  foi  & fans  loi , être  aflez  in- 
fenfez  j pour  couronner  l’oeuvre  par  une  perle- 
veran.ce  diabolique  dans  leur  impiété  î vouloir 
mourir  dans  l’impenitence,  pour  ne  pas  paraî- 
tre foibles,  & pour  loûtenir  julqu'au  bout  une 
prétendue  force  d’clprit , dont  ils  s’étoient  fol- 
lement & peut-être  faufifement  piquez  : à la 
vûë  d’une  affreufe  éternité,  agitez  des  mouve- 
mens  d’une  confidence  chargée  de  crimes  , ne 
pouvoir  fie  défaire  de  cette  malheureufie  pré- 
tention ; quelle  idée  aura  t-on  de  moi , fi  la 
crainte  de  la  mort  me  fait. changer  ? penlèr  à ce 
que  penfieroient  d'eux  des  libertins  autrefois 
confîdens  Sc  complices  de  leur  libertinage  ; 8c 
pour  n’en  pas  perdre  l’eftime , s’endurcir  aux 
remontrances  les  plus  lalutaires  des  minis- 
tres de  Jefius-Chrift  , qui  les  conjuroient  de  ne 
pas  defiefiperer  des  bontez  d’un  Dieu  , lequel 
quoiqu’offenfé  , quoiqu’irrité , ctoit  encore  le 
.Dieu  de  leur  làlut  ? N’en  a-t-on  pas  vu,  dis- je, 
mourir  de  la  forte  ? & fi  par  la  mifericorde  ou 
Seigneur  , les  exemples  en  font  rares , en  fionc- 
ils  moins  touchans  , & nous  font-ils  moins 
cannoîtte  à quelles  extrémitez  conduit  leref- 
ped  humain  > 

Ah  ! Chrétiens , je  conçois  maintenant  tou- 
te;la  force  & tout  le  Cens  ae  cette  parole  deTer- 
tullien  , quand  il  dilbit  par  un  excès  de  con- 
fiance, qu’il  ccuoit  fion  fia  lut  alluré*  s’il  pouyoit  . 
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te  promettre  de  ne  pas  rougir  de  ton  Dieu. 

TertulL  S*lvus  fum  tfi  non  coufundor  de  Domino  meo.  Il 
femble  d’abord  qu'il  reduifoit  le  falut  à bien 
peu  de  chofe,puilque  par-là  il  iè  croyoic  quitte 
île  tout.  Car  qu'y  a- t-il  en  apparence  de  plus 
facile,  que  de  ne  pas  avoir  honte  de  fon  Dieu  î 
faut-il  pour  cela  une  grande  perfection,  Si  eft- 
■ce-là  qu’aboutit  toute  la  religion  d'un  Chré- 
tien ? Oui , répond  Tertullien  , je  le  ibutiens  ; 
mon  falut  eft  en  affurance  , fi  je  ne  rougis  pas 
de  mon  Dieu  : Sttlvus  fum.  Cela  leul  me  met  à 
couvert  des  .tentations  du  monde  les  plus  vio- 
, lentes  , parce  que  cela  feul  me  rend  victorieux 
du  monde,  & de  tout  ce  qu’il  y a dans  le  mon- 
de dé  plus  dangereux  pour  moi.  Car  fi  je  ne 
tougis  pas  de  mon  Dieu , -je  ne  rougis  pas  de 
tant  de  devoirs  humilians  félon  le  monde,mais 
neceffaires  au  falut,  félon  la  loi  de  Dieu  ; je  ne 
rougis  pas  de  fouffrir  un  affront  fans  me  ven- 
ger ; je  ne  rougis  pas  de  pardonner  une  injure^ 
jufqu'à  rendre  le  bien  pour  le  mal  ; je  ne  rou- 
gis pas  de  prévenir  même  l’ennemi  qui  m’a 
outragé  : Salvus  fum , fi  non  amfundor  de  Do- 
mino meo.  Si  je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu , 
je  ne  rougis  pas  de  le  craindre  , de  l’honorer  , 
de  le  prier  -,  je  ne  rougis  pas  d’être  refpe&ueur 
Si  humble  devant  lui , patient  pour  lui,  mepri- 
fé  comme  lui.Si  je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu; 
je  ne  rougis  pas  de  la  penitence , & de  tout  ce 
•qu’elle  exige  de  moi  pour  me  convertir  à 
lui.  Sfd'iMs  fum  , fi  non  confundor  de  Domine 
meo . , - • 

Ceft  ce  qui  fauva  Magdelaiae.  Si  elle  eût 
écouté  le  monde  , elle  ctoit  perdue  *,  fi  die  eût  ’ 
coufulté  la  prudence  humaine , il  n’y  avoic 
poiut  de  &lut  pour  eUeffon  bonheur  & le  coup  - 

de 
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Jk  la  predeftination  , fut  de  ne  point  rougir 
.de  ion  Dieu.  Elle  l'alla  trouver  dans  la  maiïan 
alu  Eharifien  i & au  milieu  d’une  nombreuic 
compagnie , profternée  aux  pieds  .de  Jefus- 
Chrift  , elle  les  arrolà  de  Ce  s larmes  , elle  les 
yelTuya  de  ces  cheveux , elle  méprilà  tous  les 
.mépris  des  hommes  ; & peu  .en  peine  de cc 
qu’on  diroit  > -elle  ne  j>enfa  cu.’à  trouver  grâce 
auprès  de  fon  Sauveur , & devant  le  feul  maître 
à qui  déformais  elle  vouloit  plaire.  Sans  cela. 

Je  moment  de  fa  convetfîon  lui  échappoit,  fans 
cela  > le  fein  de  la  mifericqrdè  divine  Iui.étoic 
fermé.  Pour  y entrer  , il  falloir  triompher  de 
ce  reljïeéf  humain  , dont  je  viens  de  vous  re- 
prefenteri’i»  dignité  Bc  le  defordre , 8c  dont  il 
mé  relie  à vous  faire  vpir  le  feandaie.  C’eftia 
Æroifiéme  partie. 

n'y  a point  de  îcandüe  dans  Je  monde  , ff £ 
contre  lequel  JefuS'Chrift  n'ait  prononcé  Part 
anathème  , quand  il  a dit  : Va  tnundo  à fean - Mate  ** 
driis  ; malheur  au. monde. à caufe  des  feanda-  jjt  V 
Jes  qui  .y  rçgnent.  : 8c  il  n'y  a point, de  feanda- 
Jeux  > quel  qu’il  foir,  qui  ne  trouve  ü.  condam- 
nation dans  ces  autres  paroles  , Va  autem  ho - Ibidem . 
mini  illi  per  quetn  feandalum  vente  \ malheur  à * 
l’homme  par  qui  le  feandate  arrive.  Or  quoi- 
qu'il foit  vrai,  que  la  propofition  duf  ils  de 
.Dieu  comprend  tous  les  fcandales  ; en  voici 
un , mes  chers,  Auditeurs,  qu'il  avait  fer  tout 
en  vûë,  .&fur  quoi  je  ne  doute  point  qu’il 
n’ait  Étit-particulierement  tomber  la  maledio* 
tion  de  cec  anathème  foudroyant , Vt  tnundo. 

.C’en  le  feandaie  du  refped  humain , je  veux 
-dire  , le  feandaie  que  caufent  dans  le  monde 
.ceux  qui  pat  leurs  difeours  , ou  par  leur  cou-  . 

Avenu 
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duite  fervent  à y entretenir  le  refpcét  humain.,  p 
Scandale  d'autant  plus  criminel,  qu’il  s'attache 
plus  immédiatement  à Dieu  , & qu’il  va  plus 
directement  à la  deftruÇtion  de  fan  culte  : esf 
voilà  la  nature.  Scandale  d’autant  plus  perni» 
cieux , qu’il  fe  répand  avec  plus  de  facilité , & 
entraîne  plus  infailliblement  les  âmes: en 
voilà  le  danger.  Scandale  , qu’il  vous  eft  d’au- 
tant plus  exprelfément  & plus  étroitement  or- 
donné  de  prévenir  & d’éviter,  Grands  du  mon-  *’] 
de  , que  de  votre  part  il  devient  beaucoup  plus 
conragieux  & plus  mortel  : voilà , par  rapport 
à vous,  les  obligations  qui  en  naiffent.  Enfin , 

* fcandale  que  vous  pouvez  aifément  corriger  , 

'en  oppofant , comme  dit  faint  Chryfaftome, 
.'le-  relpeCt  humain  au  relpeét  humain  *,  & en 
faifant  de  votre  Jbon  exemple,  un  préfervat^F 
contre  le  libertinage  du  fiecle  : en  voilà  le  re- 
•mede.  Encore  un  moment  d’attention , & '» 

, finis. 

Scandale  fpecialement  in  jurieux  à Dieu,; 

' pourquoi  ? parce  qu’il  va  fpecialement  à dé- 
truire le  culte  de  Dieu.  En  quoi  confifta  le  pe- 
çhé  des  çnfans  d’Héli  ? ce  péché  que  Dieu  dans 
l’Ecriture  exagère  en  des  termes  û forts  y te 
dont  il  a,  ce  femble,  affeété  de  nous  donner  une 
îiorreur  toute  particulière?  Quel  fut  leur  crime# 
"jLe  Saint  Elprit  nous  le  marque  : c’eft  qu’ils 
fcandalifoient  le  peuple  : & comment  ? en  ré- 
futant ceux  qui  venoient  offrir  au  Seigneur 
<:leur  fàc rificè,  & en  les  détournant  de  ce  devoir 
f^.eg.%.  de  religion  , au  lieu.de  les  y attirer;  Erat  er& 
feccatum  puerorum  grande  nimis  ; quia  retraite- 
' pant  hommes  à facrïfiâo  Dominé.  C’etoit,  dit  le 
ftexte  facré , un  péché  capital , un  péché  trOp 
l^tand^onr  mériter  grâce,  trop  grand  pour  être 
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Siïïîmulc  & pardonné.  Grande  nimis.  Et  què 
‘font  autre  chofe  ces- libertins,  qui  raillent  delà 
pieté  , qui  decreditent  la  religion  , devant  qui 
l’on  ne  peut  impunément  ferrir  Dieu parce 
•qu’on  Te  trouve  toujours  expofé  à leurs  traits, 
parce  qu’on  eft  toujours  témoin  de  leur  vie  , 

& que  leur  vie  dereglée  eft  comme  une  cen- 
■Ture  publique  de  la  vertu  : qui  femblables  aux 
Pharifiens,  dont  partait  le  Sauveur  du  monde, 

•difons  mieux  , qui  plus  criminels  encore  que 
ces  Pharifiens,  puifque  les  Pharifiens  gardoieiit 
au  moins  certains  dehors  , ferment  à leurs  frè- 
res le  Royaume  du  ciel  ; & non  contens  de  n’y 
pas  entrer  eux-mêmes  , voudraient  en  defen-  * 
dre  aux  autres  l’entrée  ? Qu’il  y ait  deux  on, 

•trois  mondains  de  ce  caraélere , fur  tout  mon- 
dains accréditez  , il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  pervertir  toute  une  Cour , 8c  pour  dé- 
tourner du  droit  chemin  les  âmes  les  mieux 
difpofces  à marcher  dans  la  voye  de  Dieu.  Or 
vous  fçavez  avec  quelle  feverité , & même 
•avec  quel  éclat, Dieu  punit  ce  fcandale  dans  lu 
perfbnne  d’Ophni  & de  Phinées.  Et  je  ne  m’ett 
-étonne  pas,  Seigneur  : car  il  s’agifloit  du  plus 
eflentiel  & du  plus  délicat  de  vos  intérêts  ; 8C 
Teblelfer,  c’étoit  pour  parler  avec  un  de  vos 
Prophètes , vous  blciïer  dans  la  prunelle  de 
l’œil.  Qu’un  particulier  dans  un  Etat  entre- 
prit par  fes  lollicitations  de  corrompre  la  fide- 
lité des  peuples,  il  n’y  a point  de  fupplice  donc 
il  ne  fut  digne  ; & l’on  ne  trouverait  point 
étrange, qu’il  fût  fàcrifié  à toute  la  rigueur  des 
loix.  Il  eft  donc  jufte  , ô mon  Dieu  , que  vous 
preniez  vous-même  votre  caufe  en  main  ; 8C 
iî  le  monde  veut  attenter  à vos  droits,  qüe 
■Vous  les  défendiez  } que  vous  yengiez , 
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faifant  reffcntir  aux  coupables  les  plus  rudes 
coups  de  votre  juftice. 

Scandale  le  .plus  contagieux  & le  plucprompc 
à fc  communiquer. Quel  progrès  ne  fait-il  pas» 
& fi  llon.u’en  arrête  le  cours,  avec  quelle  rapi- 
dité n’emporte-x-il  pas  les  âmes  foibles  ? C’eft 
ce  qui  émut  ce  genereux  Mauhabéc .,  l’invin- 
cible Mathatias  , & ce  qui  l’excita  à faire  une 
aétion,.queie  Saint  Efprit  acanonifée,  & donc 
la  mémoire  fera  éternelle.  Il  vit  un  Ifraëlitc 
-vaincu  par  la  crainte  du  monde,  &.  fur  le  point 
d’adorer  publiquement  l’Idole  : il  le  vit  ; & 
touché  d’un  zélé  de  Dieu , qui  fi  tourna  en 
courroux  , il  prévint  par  un  double  facrifice 
cette  impiété , immolant  fur  l’autel  même  de 
l’idole, non-feulement  l’Ifraëlite  impie,  mais  le 
payen  qui  le  forçoit  ,à  l'ctre  ; & confacrant  fà 
colere.par  la  mort  de  ces  .deu-x  Yiétimes  , donc 
Dieu  lui  ordonna  d'être  le  facrifïcateur.  D'où 
lui  vint  ce  transport  de  zele  ? de  la  douleur 
<lont  il  fut  faifi  , &de  la  penfée  qu’il  eût  que 
l’exemple  .de  ce  facrilege  , alloit  être  fuivi  de 
.mille  autres  : de  la  réflexion  qu’il  fit,  que  dans 
une  pareille  conjoncture,  le  fcandale  d’un  feul 
•toléré  & impuni , fuffiroit  pour  ébranler  toute 
la  nation.  Le  danger  où  lui  parut  le  peuple  de 
Dieu , & la  vûë  des  fuites  aff  reufes  que  devoir 
avoir  la  lâcheté  de  ce  prophanateur  -,  voilà  ce 
qui  l’échauffa  , çe  qui  l'anima  , ne  craignons 
point  de  dire  , cequi  l’emporça , puifquedans 
l’Ecriture  fbn  emportement  eit  le  fujet  même 
xle  fbn  éloge. 

,Ah  ! Chrétiens  quelle  leçon  pour  nous! 
-C’étoitdans  un  tems  deperfecution  , que  les 
JMaehabçés  rçffçntoient  h vivement  le  feanda- 
£ du  refpeét  humain  } & qu'ils  en  exaignoienc 
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tant  les  confequences  ; mais  cetems  de  perfc- 
cution  eft-  il  abfolument  pâlie  pour  nous  ? 8c 
nralgrc  l'état  florifïànt  où  nous  voyons  aujour- 
d’hui la  religion  , pouvons-nous,  dit  faim  Au- 

fiftin  , nous  flatter,  qu’il  n’y  ait  plus  pour  les 
^ rviteurs  de  Dieu  d’aufli  dangereufês  épreuves 
a loutenir  ? A ces  perfecutions  fanglantes  que 
le  paganifmc  leur  fufcitoit  autrefois, n’cn  a-t-il 
pas  fuccedé  d’autres  , d’autant  plus  à craindre, 
qu'elles  font  plus  humaines  ; & d’autant  plus 
propres  a canfèr  la  ruine  des  âmes  , qu’on  ne 
penfe  pas  même  à s’en  preferver  ? J’ofe  dire  , & 
j’en  fuis  per fuadé, qu’un  mot  que  vous  pronon- 
cez,qu’un  regard  que  vous  jettez,qu’un  mépris 
que  vous  témoignez  , qu’un  exemple  que  vous 
donnéZjfait  plus  d’imprefïion  fur  leurs  cœurs, 8c 
corrompt  de  nos  jours  plus  de  chrétiens  , que 
tout  ce  qu'inventoient  les  tyrans  pour  extermi- 
ner le  chrilïianifme.  On  reflftoitaux  tyrans, & 
le  fàng  des  martyrs , par  une  mervcilleufe  fé- 
condité , ne  fèrvoit  qu’à  produire  de  nouveaux 
fidelles  , mais  reflfle-t-on  à un  refpeéf  humain, 
que  vous  faites  naître?  8c  cette  perlëcution  , à 
quoi  vous  expofez  la  vertu, bien  loin  de  l’affer- 
mir , de  la  multiplier , de  l’étendre  , n’eft-ce 
pas  ce  qui  établit  l’empire  du  péché , & ce  qui 
entretient  le  règne  du  libertinage  ? 

Car  que  ne  peut  point  cet  attrait  naturel , 
que  nous  fêntons  à faire  comme  les  autres?que 
ne  peut  point  cette  fauflè  émulation, qui  nous 
porte  à fuivre  les  autres  y,  8c  à imiter  fur  tout 
ceux  qui  réliffiflent  dans  le  monde  &à  qui  le 
monde  applaudit  ? Si  donc  il  nous  tracent  le 
chemin  du  vice,  s’ils  nous  y appellent  par  leurs 
difeours , s’ils  nous  y attirent  par  leurs  exem- 
ples > s’ils  exigent  de  nous  cette  condëfcen- 
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dance  criminelle  & cette  complaifance  moft* 
daine  , s’ils  y attachent  une  gloire  prétendue,, 
s’ils  en  font  dépendre  leur  eftime  , ou  même 
leurs  gratifications  & leurs  recompenfes  ; com- 
bien cette  tentation  fcra-t-elle  d’apoftatsPcom- 
bien  en  a-t-elle  fait  & en  fait-elle  encore  ? 
Vous  connoiffez  le  monde  , mes  chers  Audi- 
teurs , & vous  le  connoiffez  mieux  que  moi  r. 
c’eft  à vous-mêmes  , & à votre  propre  expé- 
rience que  je  vous  renvoyé.  Vous  fçavez  com- 
bien on  le  craint,  ce  tyran  de  la  pieté,  & com- 
bien vous  le  craignez  vous-mêmes.  Vous  fça- 
vez combien  on  cherche  à fe  le  rendre  favora- 
ble , & combien  vous  le  cherchez  vous- mê- 
mes. Vous  fçavez  quels  moyens  on  y employé* 
& quels  moyens  vous  y avez  employé  vousr 
mêmes.  Vous  fçavez  ce  qu’on  lui  facrific 
tous  les  jours  8c  ce  que  vous  lui  avez  peut-être: 
facrifié  vous- mêmes.  Quoi  qu’il  en  foit,  n’eft- 
ce  pas  de  cefcandale  , comme  l’a  remarqué  S..' 
Bernard , que  viennent  prefque  tous  les  maux* 
d®nt  l’Eglife  des  derniers  tems  eft  affligée  , & 
cette  diflolution  de  mœurs  que  nous  voyons; 
& dont  nous  ne  pouvons  afTez  gémir  ? 

De- là  naît  pour  les  grands  du  monde  , pour 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  quelque  autorité 
& qui  tiennent  quelque  rang  dans  le  monde  „ 
- une  obligation  plus  étroite  8c  plus  indifpen- 
fàble , d’être  non-feulement  finceres , mais', 
exemplaires  dans  le  culte  de  Dieu  8c  dans* 
J’excrcicede  leur  religion  ; & c’efl:  l’avis  impor- 
tant que  leur  donneS.  Auguftin.  Car, dit  ce  Pe- 
*e  , ce  font  les  grands , qui  doivent  guérir  cette 
foiblefîe  du  re/peéf  humain  dans  les  petits  : ce 
font  ceux  que  Dieu  a élevez,  qui  doivent  auto- 
ur cette  fainte  liberté  avec  laquelle  il  veucc 
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être  fèrvi , ce  font  ceux  à qui  naturellement  on 
veut  plaire,  qui  doivent  témoigner  pat  leur 
conduite,  que  jamais  l'impieté  ni  le  vice  , nç 
leur  plaira  ; mais  qu’au  contraire  la  religion  & 
la  vertu  leur  plaira  toujours.  Comme  le  refpeéb 
Humain  s’attache  à eux, & qu’ils  en  font  les  obr 
jets , ce  font  eux  qui  doivent  le  détruire,  ou  en 
fenéiifier l’ufage.  Or  ils  font  l’un  & l’autre,  & 
par  leurs  paroles , & par  leurs  aétions  quand 
ils  parlent  & qu’ils  vivent  en  chrétiens  , & tel 
cft  le  remede  du  refpeél  humain. 

Âinfi  le  conçût  ce  vieillard  venerable , 
Êléazarjcet  homme, parmi  le  peuple  Juif,  éga- 
lement xefpcélable,  & par  fon  âge,  & par  fa  di- 
gnité } cet  homme,  félon  la  belle  expreflion  de 
faint  Ambroife  , plein  de  l’efprit  de  l’Evangile 
avant  l’Evangile  même  : Vir  ante  tempoi-# 
evantTflica  evangelicus.  On  lui  demandoit  une 
ieuie  chofe,  pour  le  fauver  de  la  mort  -,  non  pas 
qu’il  mangeât  de  la  chair  défendue  , mais  aü 
, moins  qu’il  di/îîmulât , & que  feulement  en' 
apparence  il  confentit  à en  manger.  Déguifè- 
menc  dont  il  eux  horreur  ; & par  quelle  raifon? 
c’efl  qu’il  ne  me  convient  pas,  repondit-il, dans 
l’âge  où  je  fuis  ,-ni  dans  la  place  que  j’occupe  ÿ 
d‘ufer'  de  détours  & de  cacher  mes  fentimens.- 
Car  que  penfera,.  que  fera  une  jeuneflè  igno- 
rante & foible,  quand  on  apprendra  , que  la' 
vertu  d’Eléarar  s’eft  démentie  x Sc  qu’il  a lui- 
même  abandonné  la  loi  de  fon  Dieu  ? On  fè 
mefurera  fur  moi  : on  deviendra,  lâche  com- 
me moi , inûdelle  comme  moi,  impie  comme 
moi.  Qu'eût-on  en  effet  penfé  ? qu’eût-oti 
dit?&  fur  tout,  qu’eût-on  fait  à fon  exemple  ? 
Klais  aufli  quel  puiffant  motifs , pour  fouteuir 
les-  âmes  timides  & chancelantes  ^quand  oo^ 
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vit  ce  genereux  Pontife  , malgré  le  refpeél  du' 
monde malgré  les  menaces  8c  lès  tourmens  , 
garder  am  Seigneur  la  foi  qu’il  lui  avoir  jurée  >. 
ic  donner  pour  lui  fa  vie. 

Belle  leçon  pour  vous  , Chrétiens  ; pour 
vous  dis-je,  en- particulier , à qui  Dieu  n’a  faic 
parc  de  fort  pouvoir , que  pour  le  faire  fervir  à 
lbn  culte.  Que  dbit  dire  un  pere  à fes  enfans  ? 

2Ü.  14.  ce  que  difoit  le  faine  homme  Tobie  : Audit» 
trgo  , filii  met , pat  rem  vefirum  tfervite  Domina 
in  veritate.  Ecourez-moi , mes  chers  enfans  f 
je  fuis  votre  pere  : St  malheur  à moi,  fi  je  ne 
vous  Iailfois  pas  pour  héritage  la  crainte  dé 
votre  Dieu.  Servez  le  Seigneur  , Sc  fêrvez-ler 
en  efprit  8c  en  veriré.  Servez-le-  fans  diflimulas- 
tion  i 8c  pâr  tout  où  il"  s’agira  de  fort  culte , 
ne  foyez  jamais  politiques,  ni  mondains.  C’efl 
votre  religion  qui  fait  votre  gloire  : confer- 
vez-la  , 5ci|e  la  deshonorez  pas.  C’eflf  elle  qur 
velus  dfiït  fauyer  -,  gardez-vous  de  la  fc  and  al  i- 
ieri  Que  doit  dire  un  maître,  un  chef  de  famil- 
Joe*  le  à lés  domeftiques  I ce  que  difoit  David':  Nom 
habitabit  in  medio  doit.ûs  me  a qui  facit  fnper- 
biam.  Je  ne  veux  point  d’impies  dans  ma  mai- 
ion  } j’y  veux  des  gens  qui  craignent  Dieu  , &r 
qui  m’obéi  fient  en  obéifiant  à Dieu  : ni  blas- 
phémateur, ni  parjure  ni  débauché,  ne  me  fer- 
vira  jamais  ; & qui  donc  ? celui  qui  marche 
dans  la  voye  droite  d’iine  vie  innocente  81  pu- 
ItuL  re  ; Ambulant  in  via  immaculat d , hic  mihi  mi- 
wftrabat.  Que  devons- nous  faire  chacun  dans 
l’étendue  de  notre  condition  , & félon  notre 
état  ? tout  ce  qui  dépend'  dé  nous , pour  affer- 
mir h religion  dans  l’efprit  de  ceux  que  Dieu:  • 
pous  a fournis  ; autrement,  nous  nous  rendons, 
coupables  devant  Dieu  du  plus  grand  feandi* 
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le  ; pourquoi  î parce  que  le  fcandale  devant  . 
Dieu  , n'eft  jamais  ni  pins  grand  ni  plus  pu- 
niflable  , que  lorfqu’ii  vient  de  la  meme  four- 
c«e,  d’où  l’on  devoit  attendre  l’inflruétion  8c 
l’édification: 

J’ai  la  consolation  , Chrétiens , de  parler  a 
des  Auditeurs , pour  qui  le  refpeét  humain  n’a 
dû  jamais  être  un  fcandale  moins  dangereux , 
ni  un  obftacle  plus  aifé  à vaincre, qu’il  i’eft  au- 
jourd’hui r parce  que  je  prêche  dans  la  Cour 
d’un  Prince  , qui , plus  zélé  que  jamais  pour 
les  intérêts  de  Dieu*  donne  du  crédit  à la  tfeli-  • 
gion  , & combat  fe  vice  bien  plus  hautement 
& bien  plus  efficacement  par  fon  exemple  , que 
je  ne  le  puis  faire  moi-même  par  mon  minifte- 
re.  Ce  que  j’aurois  à craindre  pour  vous  , c’eft 
que  vous  ne  fuffiez  mêmes  expofez  à un  autre 
refpeét  humain;  & qu’au  lieu  que  le  refpeét 
humain  faifoit  autrefois  à la  Cour  des  liber- 
tins , il  n’y  fit  maintenant  des  hypocrites.  Ce 
que  j’aurois  à craindre  , c’effc  que  vous  ne  fuf* 
fiez  , ou  que  vous  ne  paruîliez  chrétiens  , que 
par  la  feule  confideration  du  monde  ; ne  fer- 
vant  Dieu  que  dans  la  vûë  de  l’honvne  , au 
lieu  de  fervir  Dieu  dans  l’homme  & de  fervir 
l’homme  pour  Dieu.  Voilà  l’effet  que  pourrait 
avoir  , contre  les  propres  intentions  , là  pierc 
d’un  Roi  fîdelle  à Dieu  & defenfeur  du  culte 
de  Dieu  : ç^r  de  quoi  n’abufè-Fon  pas  ? 

Mais  outre  que  dans  cette  cr-ainte,je  me  conv 
fblerois  encore , de  ce  qu’au  moins  la  religion 
auroit  pris  par-là  le  dejTus,  que  le  libertinage 
feroit  réduira  fe- tenir  caché  ;&que  de  deux 
maux,  délivrez  enfin  du  plus  grand,  nous  n’air- 
tions  plus  qu’à  nous  prefetver  du  moindre  ?: 
outre  que  je  me  prometuois  de  Toüs,qu’en  ért» 
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tant  un  écueil  ; vous  apprendriez  à ne  pas  don*-  ^ 
ner  dans  un  autre  ; &.  qu’avec  cette  droite  rai— 
fon  qui  vous  conduit,  vous  ne  feriez  pas  aller: 
aveugles  , pour  faire  de  votre  religion-,  de  ç$t~ 
te  religion  divine  ,, une  religion  purement  h u— 
maine  : malgré  la  crainte  même  que  j’aurois  „ 
ne  lailfons  pas  ;,  vous  dirois- je  , mes  chers  Au- 
diteurs de  nous  prévaloir  de  l’heureuiè  dif~ 
pofition  des-chofes  ,,  & de.  ce  que  l’adorabler 
providence  nous>  y fait  trouver  d'âvantageuxc 
pour  le  chriftianifme  & pour  notre  falur.. 
Quand  le  reipeét  humain  nous  attache^  nos* 
devoirs  ,,  quoiqu’il  ne  foit  pas  lui-même,  riîï 
faint , ni  louable,  il  n?eft  pas  toujours  inutile 
c’eft  un  fou  tien  à notre  foibleflè..  Quand  ili 
nous  engage  à honorer  Dieu -j.tout  refpeâ:  hu- 
main qu’il  eft,nous  ne  devons' pas  abfolument», 
ni  en  tout  fens  y.  renoncer;-,  mais  le  reétifier  ,, 
mais  le- purifier ,,  mais  le  perfectionner.  De  la*, 
créature,  nous  devons  nous  élever  au  créateur  j.-,. 

& par  la  comparaifbn  de.  ce  que  nous  ferions* 
prêts  à faire  pour  l’homme, nous  exciter  à cher— 
cher  uniquement  Dieu,,  & le  Royaumé.dçui 
Dieu;.  - -'P*  *■ 


Or  ftiivanf  ce*1  principes  que  là-. foi*  même* 
atitorife,  beniflons-Ie,  Chrétiens,  ce  Dieu  tout- 
puifïànt  & tout  mifericordieuxr,  dé  nous  avoir-* 
donné  un  Maître  , . qui  ne  porte  pas  en  vaim  ' 
îè  titre  de  Protecteur  de  fa  religion  pjnfqu’îU 
ne  tient  qu’à  nous , fi  nous  voulons  profiterde.- 
fàn  zélé,  qu’il  ne  fbit  encore  le  proreéteurder 
la  notre.  Mettons  au  nombre  des  bienfaits , 8c : 
des  plus  figrvaîez  bienfait*  ,.  que  nous  ayons  s 
jpçûs  du  ciel , dè  n’êrre  pas  nez  dans  un  <Jé  - ~ 
txs  ficelés  malheureux , où  fi  je-  puis  parler?* 
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pour  être  approuyc  du  monde,  il  falloit  être 
ennemi  de  Dieu.  Vous  fur-tout , qui  m’écou- 
tez , eftimcz-vous  heureux  de  vivre  dans  un 
tcms , fous  un  régné,  Sc  au  milieu  d’une  Cour, 
où  l’on  eil  au  moins  revenu  de  ces  deteflables 
maximes.-  Reconnoiflons  , vous  & moi , que 
nous  fommes  inexcufables  , fi  nous  ne  mar- 
chons pas  tête  levée  dans  la  voye  du  falut  ; 

& que  tout  autre  refpeét  humain  qüi  pourrait 
d’ailleurs  nous  retenir , doit  ceder  à l’exemple 
prédominant  d’un  Monarque  , auprès  duquel 
là  vertu  efl:  erf faveur,-  & qui  l’a  îçait  égale- 
ment honorer  & pratiquer.  Ne  difons  point 
comme  ces  infortunée  Ifraëlites  dans  leur: 
captivité  : Quomodo  cantabimus  canticum  Do- 
mini  in  terra  aliéna  7 Comment  pourrons-nous- 
chanter  les  cantiques  du  Seigneur  dans  une 
terre  étrangère  ? comment  iez  chanterons-mous 
au  milifcu  de  la  Cour , & dans  le  monde  ? Oui, 
dans  le  monde  même,  & au  milieu  de  la  Cour, 
nous^es  chanterons.  Autrefois  la  Cour  étoit 
cette  Babylone  , où  les  louanges  de  Diep  n’é- 
toienr  jamais  entendues,  où  Ion  nom  étoit 
blafpljémé  : maintenant,  fi  nous  le  voulons 
il  y fera  béni  ; fa  parole  y fera  écoutée  & goû- 
tée *,  fa  Iqi  y fera  refpeélée  & obfervée.  Nous  • 
avons  pout  cela  le  plus  puifiânt  fêcours;&' 
quel  fu  jet  de  condamnation  -,  fi  nous  ne  nous 
en  fervons  pas  ? 

Beatus , conclut  le  Sauveur  du  mondé , qui 
non  fuerit  [candsilizatus  in  me  : Bienheureux  1 1,- 
«elui  qui  ne  fera  point,  feandalife  de  moi.  If 
«’exceproit  pas  dans  cette  béatitude  ceux  qui  ' 
habitent  dans  le  Palais  des  Rois  : au  contrai- 
re- , il  partait  à eux  ; & pour  les  convaincre  ‘ 
qtl’âis  en  étoient  capables  > & qu’ils  dévoient 
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avoir  part,  il  leur  propofoit  Jean-Baptifte,  qui 
dans  la  Cour  d’un  Roi , & d’un  Roi  infidelle  ,, 
avoit  librement  confelTé  le  Dieu  qui  l'cn- 
‘voyoit.  C’eftr  le  même  Dieu  qui  ra’envoye  , 
mais  qui  m’envoye  dans  la  Cour  d’iin  Roi 
Chrétien.  C’êft  l’Evangile  de  Jelus-Chrift  que 
j’y  annonce.  Pui liiez- vous  le  recevoir  fans 
rougir,  afin  que  ce  Dieu-Homme  ne  rou- 
gifle  point  lui-même  de  vous  i mais  qu’il  vous» 
reconnoifie  devant  fon  Pere,  & qu’il  vous- 
entrer  dans  là  gloire  » que  je  vous  fou* 
, laite &c. 


î 
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POUR 

LE  III»  D IM A NCHE 

B E 

LAVENT. 

Sur  la  Sévérité  Evangélique .. 

»go  vox  clamantis  in.  deferto  : Dirigite  vianr 
DominL 

Je  fuis  lu  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  defert>: 
Rendez,  droite  U voix  du  Seigneur , En  faànt 
Jean  x chapè  i~ 

S I R E , 

Cette  voye  du  Seigneur  eft  (ans  doute , félon: 
la  penfée  de  tous  les  Peres  de  TEglifé , & me- 
me dans  le  fens  littéral , là  voye  étroite  du  ia- 
lut  ; & Jean-Baptifteeft  le  premier,  qui  corn- 
ue précurfeiu  de  J.  C-  fuitenvoyé  an  moadt. 
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gour  la  faire  connoître  , pour  la  préparer  dans' 
les  cceur.v  pour  l’applanir  fans  l’élargir  ; mais 
fur  tout  pour  la  rendre  droite, par  les  iaintes  ré- 
glés qu’il  nous  a tracées,  en  nous  exhortant  à y 
entrer  & à la  fuivre  : Drigite  vietm  Domini,  rtc- 
tas  facire  f.  mitas  ejus.  Voye  étroite  , voye  uni- 
que qui  pu  i lié  dé  formais  no  us  conduire  à la  vie,, 
je  dis  à vie  éternelle  : Artfa  via  efl  qu&  duçit 
ad  vitam.  Car  depuis  le  péché,. dit  S.  Jerome >> 
il  n’y  a plus  d’autre  voye  pour  aller  à Dieu  que- 
la  voye  de  la  mortification. - 
Mais  par  une  fuite  funefte  de  l'état  malheu-- 
reux  où  le  péché  nous  a réduits,  combien  igno- 
rent cette  voye  , & ne  la  feavent  pas  difeerner  ? 
combien  d’entre  ceux-mêmes  qui  la  cherchent,. 
& qui  croyent  l’avoir  trouvée,  s’y  égarent 
néanmoins  Sc  s’y  perdent  ? Et  en  eftet  >•  nous 
apprenons  dé  l’Ecriture, qu’il  y a une  voye  dont 
les  apparences  font  trompeufes  j que  les  hom- 
mes regardent  comme  une  vôye  droite  , ■ mais 
dont  les  iflucs  aboutiftènt  à la"  mort  : Et  via 
cjua  videtur  bomint  *efia  : nov’jftm'a  autan  épis 
dncunt  ad  mortem.  Il  eft  donc  aujourd’hui  quefi 
. tien  , mes  chers  Auditeurs  , de  vous  preferver 
d’une  illufion  fi  dangereufe  : il  s’agit  de  vous"’ 
donner  une  jufteidée  de  la  feverité  chrétienne 
IL  c’eft  ce  que  j’entreprends  dans  ce  difeours. - 
Ne  prenons  point  d’autre  modclle  que  Jeatv- 
Baptifte  j & parce  que  c’eft  par  l’oppofition  des  ■ 
ténèbres,  que  la  lumière  paroît  plus  éclatante,- 
oppofons  la  vraye  féverité  de  S.' Jean  à cette-' 
Aujlè  feverité  des  Pharifiens  , que  le  Fils  de 
ï)ieu  dans  l'Evangile  à fi  fouvent  & fi  haute- 
ment réprouvée.  Qui  jamais  fit  profefiion  d’u- 
ne vie  plus  auftere  qae  le  divin  Prccurfeur  ? qpi- 
j*mais  fut  pjgs  Jkverc  dans  fes  moeurs  ? Mais- 

•’  •'  ' * • frf  V-.  i-  - „ —r-  - ..  . J*  J J* 
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dans  fa  fèverité  même  , remarquez  ceci,  ce  fut: 
un  homme  definterefle, ce  fut  un  homme  hum- 
ble »,  & ce  fut  un  homme  charitable.  Definte- 
reflèment  le  plus  parfait  : il  ne  tient  qu’à  lui > 
d’être  reconnu  dans  toute  la  Judée  pour  le- 
Meflîe  j.des  Prêtres  des  Lévites  députez  de  la 
Synagogue  font  prêts  à le  faluer  en  cette  qua- 
lité : mais  fans  fe  laiffer  prendre  à j’éclat  d’tm.e  ’ 
dignité  fi  augufte  & fi  éminente  , il  protefte 
non-feulement  qu’il  n’ef!  pas  le  Mêflîcv  mais 
qu'il  n’ert  pas  même  un  Prophète  : E ias  es  tu}  Joan‘  il 
non  fum.  Prophète  es  tu  Y non  /«w.  Humilité  la 
plus  héroïque  ::  bien*  loirr  d’accepter  l’offre 
qu’on  lui  faitr,  il  confèffe  qu’il  n’éft  pas' digne1 
de  rendre  à ce  Meflîe  que  l’on  cherche,  les  plus- 
vils  fervices ,,  ni  dè  dénotierles  cordons  de  fes  ao. 
louhers  : Cujas  non  fum  dtgnus  ut  fclvamcorrt- 
gtam  cnlceamentt  ejus. Enfin, charité  la  plus  pure 
la  plus  fol  ide  : * s’il  a de  la  dureté,  c’eft  pour 
lui-même  ; &'* dû  refte  il  employé,  toute  l’ar- 
deur de  fon  zcleà  inffruire  les  peuples , à tou- 
cher & à gagner/  les  coeurs  pour  les  gagner  à1 
C.  Ego  vox  clamantis  : dirigitfviatn  Domini. 

Voilà  ce  que  j’appelle  une  feverité  vrayementv 
évangélique.  Voilà  cequi  manquoit  aux  Pha- 
rifiens  , & ce  qui  manque  encore  à tant  d’àu-- 
tres,  qui  félon  le  reproche  de  faint.  Jerome,  ont 
hérité,  par  une  malheureufe  liicceffion,  de  tous  fjierom- 
lés  vices  de  ces  prétendus  dévots  : Va  vrbis  , ad 
quos  P hari  forum  vit  ta  tranfierunt.  Ils  fe  pi- 
quoiem  d’une  pieté  fevere  v mats-quel  en  étoit’ 
le  fond  ? Un  efprit  d’intérêt  : malheur  à vous, . , A 
léur.difoit  le  Sauveur  du  monde,  qui  faites  de*:- 
îôngues  prières  , 8c  qui  cherchez  à vous  enri- 
chir du  patrimoine  des  veuves.  Un  orgueil' 
iitçreç  .;  naalheiu  à vous  ? pomfiûyoit 
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l>ieu , qui  voulez  par  tout  dominer  & tenir  les 
premiers  rangs.  Une  dureté  impitoyable  pour 
k prochain  : malheur  à votrs  qui  chargez  vos- 
freres  de  fardeaux  pefants  , «dont  ils  font  acca- 
blez , & qu’ils  ne  peuvent  porter.  Dés-là , mes- 
chers  Auditeurs , tirons  trois  réglés  pour  bien 
juger  de  la  feveriré  chrétienne  } & concluoms  , 

Îu’elle  doit  fur  tout  confifter  dans  un  plein  dé'. 

nterèftememr , c’eft:  la  première  partie  j dans- 
une  fincere  humilité  , c’eft:  la  fécondé  ; & dans 
une  charité  patiente  & compatilfante,  c’eft  1* 
troifiéme.  On  dira  que  cette  matière  ne  con- 
tient pas  à la  Courj  & moi  je  dis  q.ue  c’eft  fpô- 
cialement  à la  Cour  qu’elle  convient.  Car  à la 
Cour , comme  par  tout  ailleurs , cm  ne  peut  fe 
fàuver  que  par  la  voye  étroite}  & n’cft-ce  pas  x 
la  Cour  , plus  que  par  tout  ailleurs  , qu’on  a 
dans  cette  voye  étroite  , à fe  défendre  de  l’in- 
térêt , de  l’orgueil , des  averlions , des  ani mo- 
ntez , des  envies  , de  tout  ce  qui  peut  enveni- 
mer un  cœur  & l’endurcir  ? Je  n’y  perfuaderai 
pas:  mais  au  moins  j’inftrurrai.  La  fe  vérité  que 
j^y  prêche, n’y  fera  pas  pratiquéejmais  au  moins 
elle  y fera  connue  : & n’y  eût-il  que  quelques 
«mes  fidelles  qui  duflènt  profiter  de  cette  inf- 
truétion  , ce  fera  affez  pour  moi.  Dieu  aura  là 
gloire  d’avoir  trouvé  jufques  dans  la  Cour,  ou 
plutôt  d’y  avoir  formé  de  parfaits  adqrateurs* 
Demandons  , &c*  Ave  Maria* 

f 

C’Eft  pat  le  retranchement  de  l’intérêt , ou 
plutôt  de  la  cupidité  qui  s’attache  à la 
pourfuite  de  l’intérêt  , que  doit  commencer 
cette  circoncifion  du  cœur  , dont  parle  fi  fou- 
vent  l’Apôtre  & lans  laquelle  il  eft  impofiible 
Centrer  dans  cette  voye  étroite  de  l'Evangile  j 


Digitized  by  Google 


Ë V Art*  GUI  Q_U  t. 

mai  conduit  à la  vie,  & qui  eft  le  principe  du 
faltlt  : Ornes  ex  vobis  qui  non  renunciat  omnibus  L'ic.  I4> 
qui  u pofidet,  non  pot  efl  meus  cff:  diflipulus.  Qui- 
conque ne  renonce  pas  d’efprit  & de  cœur  à 
tout  ce  qu’il  a , beaucoup  plus  à tout  ce  qu'il 
n'a  pas  > & qu’il  ne  peut  avoir  fans  injuftice  ou 
fans  forcer  l’ordre  de  Dieu  , eft  incapable  d'ê- 
tre mon  difciple.  Voilà  le  premier  axiome  de 
la  morale  de  Jefius-Chrift,  qui  pour  n’être  que  . 

Je  plus  bas  degré  de  la  perfection  évangélique'* 
lie  lai/Te  pas  d’abord  d’élever  l’homme  au-defi- 
lîis  de  tout  ce  qui  n’eft  point  Dieu  -,  & qui  fait 
déjà  réellement  8c  folidement  en  lui , ce  que 
la  philofophie  payenne  n’a  jamais  pu  faire 
qu’en  apparence  dans  fes  plus  parfaits  & fes 
plus  zélcz  feétateurs.  D’oii  je  conclus , qu’un 
chrétien  , quelque  idée  de  fainteté  qu’il  fe  pro- 
pofe,  n’aura  jamais  cet  efprit  de  feverité , pro- 
pre de  la  loi  de  grâce , qu'autant  qu’il  aura  cet 
efprit  de  définterefiemenr  par  où  notre  divin 
Maître  a voulu  que  lès  difcipies  fuiïent  diftin- 
guez. 

Car  pour  vous  en  développer  le  myftere , 
prenez  garde , s’il  vous  plaît,  aux  propofitions- 
que  j’avance  ,.&qm  vont  vous  dé  fabuler  d’au- 
tant d’erreurs, dont  fe  craindrois  avec  fujetquc 
vous  ne  fufliëz  prévenus.  S’il  faut  mefurer  la 
Jcveritc  chrétienne  par  quelque  réglé  ; à parler 
exaétemenc,  ce  ne  doit  point  être,  ni  par  la  dif. 
ficulté  dés  chofes  que  i’on  entreprend  ou  que- 
l’on  eft  prêt  à fbuffrir  , ni  par  l’éclat  d’une  vie  / 
extérieurement  auftere  & mortifié  ni  par  un 
certain  zélé  de  reforme  dont  on  fe  pique  dans  ' 
les  difcours  &:dàns4es  converfations  du  ipon- 
de  , ni  par  un  abandon  même  effe&if  de  quel- 
ques intérêts  particuliers  , dont  on  confient  à 
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fe  depcüiller.  Pourquoi  ? parce  que  tout  cela 
précifémem  conhderé  , bien  loin  d'ccre  ce  que 
Jefus-Chrift  a prétendu  , en  nous  obligeant  à 
être  lèveres  envers  nous-mêmes , peut  fubfif- 
ter  ,•  & fubfifte  en  effet  tous  les  jours  avec  les 
plus  honteux  relâchemens  du  chtiftiauifme. 
Quelle  eft  donc  la  marque  iure  & infaillible 
de  la  feverité  que  nous  profeffons  dans  notre 
religion  ? Je  le  répété  ; un  definterelïëment  ge- 
neral , abfolu , fincere  : trois  qualitez  auffi  ra^ 
rês  dans  le  monde  , qu’elles  font  eftimables-j 
Sc  par  où  nous  devons  juger , fi  nous  fbtnme» 
en  effet  devant  Dieu , ce  que  peut-être  nous* 
nous  flattons  bien  injuftfement  d’être  devant 
les  hommes.  Ceci  mérité  toute  l’attention  de 
vosefprits  j ne  perdez  rien  d’une  fi  importante 
matière. 

Non, Chrétiens»  ce  nreft  point  pour  la  réglé, ni 
de  la  difficulté  des  chofes  , ni  du  courage  à’ les 
entreprendre  ou  à les  fouffrir,  qu’il  faut  difcer- 
ner  la  vraye  fêveritc  d’avec  la  fauffe.  £t  la 
preuve  en  eft  évidente  : parce  que  , comme  rat- 
ionne fort  bien  S.  Chryfoftome,  les  chofes  mê- 
mes les  plus  fâcheufés  & celles  dont  la  nature  a 
k plus  d’horreur  7 nous  deviennent  fupporta- 
felës,  & mêmes  faciles  & agréables  dans  la  vue 
d’un  intérêt  humain  : «5c  quand  nous  agiifons 
par  le  motif  de  cet  interet , bien  loin  que  nous 
nous  faffions  violence  en  nous  abftenant , en 
nous  furmontant,  en  nous  captivant,  on  peut 
dire,&ileftvrai  que  nous  nous  la  ferions  toute 
entière  en  ne  nous  abftenant  pas , en  ne  nous 
furmontant  pas  , & en  ne  nous  captivant  pas. 

Ce  que  nous  prenons  alors  fur  nous  , nous» 
nous  l’accordons  à nou£-  nêmes.  Nous  morti- 
fions une  pallions  mai  s c’eft. pour  luiYie  le  mou- 
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veulent  & l’attrait  d'un  autre.  Il  nous  en  cou- 
se , mais  d’une  maniéré  qui  ne  choque  point 
notre  amour  propre  ; puifqu'au  contraire  <fc(l 
notre  amour  propre  , qui  nous  fait  porter  lui* 
même  la  pcfantcur  du  joug  , Si  qui  cherche  ert> 
cela  à fe  fatisfaire.  Or  ce  qui  fatisfaiten  nous 
l’amour  propre  , ne  peut  pas  être  l’objet  de  1*. 
feverité  évangélique. 

En  effet,  on  ne  dira  pas  que  la  vie  pénible  8c 
Iaborieufe  d’un  avare, qui  s’épuife  pour  amalTcr,. 
foit  une  vie  auftere  félon  l’Èvangile  ni  que  la» 
fervitude  d’un  courtifan  , qui  pour  érablir  Cst- 
fortune  , efluye  tout , & dévoré  tout,  lui  doive: 
étre  comptée  pour  un  exercice  de  cette  abné- 
gation qui  fait  le  fbuverain  mérité  des  juftes.* 
Au  contraire,  plus  l’un  & l’autre  eft  déterminé- 
dans  cette  vue  à prendre  fur  foi-même , plus; 
fl  eff  cenfe  amateur  de  foi- même , & plus  il  eff 
éloigné  de  cette  fainte  haine  , que  le  Fils  de- 
Dieu  veut  que  trous  ayions  de  nous-mêmes. 
Pourquoi  ? parce  que  l’intérêt  qui  ledomine,  <3f- 
donc  il  s’ell  rendu  efclave^’eft  rien  autre  cho^* 
fè  qu’un  amour  déréglé  de  foi-même  , qui  Iej 
fait  fouffxir.Sa  véritable  abnégation, je  parîede- 
l’homnie  mondain  feroit  donc  plutôt  de  ne' 
pas  fouffrirde  la  forte, & de  renoncer  à cetin- 
terêr,pour  lequel  il  renonce  à tout  le  rede.  Car 
voilà  ce  qui  lui  coûterait  j mais  c’eft  juftementf 
ce  qu’il  ne  gagne  jamais  fur  lui:  parce  que  fé- 
lon la  penfée  de  S.Ambroifè  , s’il  fe  reflerre , ce- 
n’ell  point  dans  cette  voye  étroite  & falutaire- 
que  Jefus-Chrift  nous  a enfeignée,mats  par  un* 
aveuglement  bien  déplorable  , dans  le  chenrim 
large  & fpacieux  qui  meneà  la  perdition. 

Je  dis  plus  , 8c  je  vous  prie  d ecouter  ceci.. 
ÇJne  vie  exacte  ôc  extérieurement  naortilice* 
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n’eft  point  toute  üèule_un  témoignage  convain- 
cant de  la  feverité  que  nous  cherchons  , & qui 
effScelle  que  l’Evangile  nous  recommande.  En 
voici  la  raifon.  C’eiique  dans  cet  extérieur  de 
mortification  & de  régularité  , il  peut  encore 
y avoir  un  interet  caché  où  la  nature  fe  trou- 
ve. Quel  interet , me  direz-vous-  ? un  interet. 
Chrétiens  , d’autant  plus  difficile  à vaincre , & 
plus  dangereux  , qu’il  eft  plus  deguifi*  & plus 
raffiné  : c’eft-à-dire  , un  interet  où  la  pieté 
iè  mêle  , & qui  efi  revêtu  de  ce  qu’il  y a de 
nplus  fpéciiux  & de  plus  éclatant  dans  la  reli- 
gion- 

Car  fi  la  pieté  efi  utile  à tout , comme  difoic 
S.  Paul , quoi  qu’il  l’ait  dit  dans  un  feus  bien- 
different  de  celui-ci  ; beaucoup  plus  la  pieté 
qui  lê  pique  d'exaétitude  8c  d’aufierité.Or  telle 
efi  fur  tout  celle  de  certains  efprits , dont  faint 
Augufiin  nous  a fi  bien  donné  l’idée  , qui  fe 
font , dit- il , un  intérêt  d’être  feveres  ;•&  donc 
il  femble  que  la  politique , foit  d-'être  regardez 
dans  le  monde  & tenu  pour  tels  : & moi  je 
fixitiens  que  du  moment  qu’ils  fe  font  uit 
intérêt  de  l’être  , dés-là  ils  ceflént  de  l’être , 8c 
qu’il  efi  impofiible  qu'ils  le  foient  : parce  qu’il 
n’y  a point  de  contradiction  plus  pofitive  dans 
la  morale  chrétienne  , que  celle  qui  fe  rencon- 
tre entre  ces  deux  termes , la  recherche  de  l’in- 
térêt & la  feverité. 

Un  exemple  pîaufible , 8c  d'autant  plus  tou- 
chant pour  nous  , que  Jefus-Chrifi  notre  fou- 
verain  Maître  , à force  de  nous  le  mettre  de- 
vant les  yeux  , l’a  confacré , pour  ainfi  dire,  à 
notre  infiruélion , c’eft  celui  des  Phariliens; 
Qu’y  avoir il  de  plus  régulier  en  apparence , 8c 
de  plus  détaché  par  ptofeiïiou  die  toutes  le* 
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douceurs  de  la  vie, que  les  Pliarifiens  parmi  les 
Juifs  ? C’étoit  l’efpric  de  leur  fedle.  Cependant 
le  Sauveur  du  monde  ne  pûc  jamais  les  fuppor- 
ter  : & la  remarque  de  S.  Jerome  eft  bien 
•«tonnante , que  cet  Homme-Dieu  qui  étoit 
<l*un  côte  la  fagefle  même  , & -de  l’autre  la 
douceur  & la  bonté  même  , fit  toûjourc  pa- 
toître  .plue  d’indignation  & un  zele  plus  amer 
.contre  cette  -prétendue  fevçritc  Pharifaïque  , 

.que  contre  lés  defqrdres  les  plus  énormes  des 
publicains  & des  femmes  prollituées  de  Jeru~ 

Jâlem. 

Que  m an qu oit-il  aux  Pharifiens  pour  être 
fevéres  ? Ah  i mes  frétés  , répond  S.  Bernard  , 
que  ne  leur  manquait-il  pas  ? Ils  avoient  l’om- 
bre de  la  feverité  i mais  ils  n’en  avoient  pas  le 
•corps,  bien  loin  qu’ils  en  ei^Tent  l’efprit.  Pour- 
•quoi?parce  qu’ils  n’en  affedoient  les  pratiques, 
que  pour  s’en  attirer  les  profits  & les  émoiu- 
mens:c’eft-à-dite,  parce  que  c’étoient  des  hom- 
mes mercenaires , qui  ne  s’attachoient  à la 
•rigueur  des  obfervanees  de  la  loi,  que  pour  fe 
maintenir  dans  la  pofleflîon  d’un  miferable  • 
interet  qui  les  aveugloit , & dont  ils  étoienc 
jaIoux;que  pour  parvenir  à leurs  fins,  que  pour 
contenter  leur  cupidité , que  pour  fe  rendre 
-maître  des  efprits  ; que  pour  exercer  un  empire 
•plus  abfolu, non-feulement  fur  les  perfonnes  * s 
mais  comme  Jefus-Chrift  leur  reprochoit , fur  < 
des  revenus  & les  biens, & en  particulier  furies 
tiens  de  certaines  veuves  , qui  préoccupées  de 
d’opinion  de  leur  fainceté,  s’epuifoient  pour 
fournir  à leur  entretien  : Va  vébis , quia  corne-  Mat t lu  '> 
Stis  domos  viduarum.  Car  tout  cela, ce  font  les  13. 
points  marquez  par  les  Evangeliftes , fur  quoi 
Je  fils  de  Dieu  ayoit  coutume  de  s'étendre. 
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pour  confondre  ces  fages  du  Judaïfme  .;  ne  tes 
•épargnant  jamais,  & jugeant  qu’il  ctoit  necei- 
faire  de  découvrir  l’abus  de  leur  conduite,  par- 
ce qu’il  ne  concevoit  rien  de  plus  oppofé  à la 
.pureté  de  fes  maximes  que  cet  interet  couvert 
du  voile  de  la  feverité. 

Si  donc  , Chrétiens , pour  nous  appliquer 
•cette  divine  morale  , il  arrivoit  malheureufe- 
nient  pour  nous,  que  nous  priflions  les  mêmes 
<voyes , & qu’au  milieu  du  chriftianifme  , dont 
uious  profeflons  la  créance  & le  culte,  nous  fuf- 
iîons  Pharifiens  d’aélions  & de  mœurs. Ce  n’eÛ: 
joint  une  fuppofitien  chimérique  i & S.  Paul 
qui  prévoyoit  les  malheurs  dont  l’Eglife  étoit 
menacée  , avertifloit  fon  difcip le  Timothée, 
qu’il  viendroit  un  tems  , où  ce  trafic  de  pieté 
xegneroit  même  entre  les  fidelles  ; & qu’il  y en 
auroit  parmi  eux, dont  la  corruption  de  l'efpric 
v & du  coeur  iroit  jufqu’à  s’imaginer  que  la  reli- 
gion leur  doit  être  un  moyen  pour  réùiiir  dans 
je  monde  : Hominum  mente  corruptcrum  , exif- 
timantinm  tju&Jlum  effe  pietatem  : il  l’a  prédit , 
Chrétiens  -,  &c  Dieu  veuille  que  notre  fiecle  ne 
foit  point  un  de  ceux  qu’il  a defigncz  par  ces 
paroles:  c’eft  à,  vous  & à moi  de  nous  prefer- 
ver  d’un  tel  delbrdre.  S’il  arrivoit,  dis-je,  qu’a- 
bufant  d’une  chofeaufli  faintequ’efî  la  leveritc 
évangélique  , le  fcandale  qu’a  déploré  S.  Paul, 
•Vint  a fe  vérifier  en  nous  ; que  n’ayant  rien 
peut-être  d’ailleurs  , par  où  nous  pouffer  dans 
le  monde  & y faire  quelque  figure,nous  entre- 
priffions  d’en  venir  à bout  par  les  apparences 
d’une  vie  plus  reformée  -,  que  par -là  l’on  cher- 
chât à s’établir  , par-là  l’on  fe  fit  des  amis  , 
par-là  l’on  fe  ménageât  des  patrons  ; par-là, ou 
plutôt  en  cela , l’on  eût  des  deffeins , des 
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drfperâtices , des  vues , qui  le  produiroient  dan» 
Jcur  tems  : enforte  que  tout  cet  éclat  de  pieté  j 
& de  pieté  lèverez  n’aboutit  qu’à  conduire  une 
-intrigue  , qu’à  foutenir  une  entreprife  , qu’à 
.engager  celui-ci , qu’à  gagner  celle-là  ; en  un 
mot,  qu’à  entretenir  cette  lôcieté,  ce  commer- 
xe  indigne  > qui  a été  un  fujet  d'horreur  pour 
i’ Apôtre  j Exijiimantium  qtuftum  ejfa  pietatem  c 
pourroit  - on  dire  alors  qu’il  y eût  le  moindre 
vertige  de  cette  feverité  chrétienne  , qui  doit 
non -feulement  nous  rendre  parfaits,  mais  par- 
faits comme  notre  Pcre  celefte  ? Ah  i mes  chers 
Auditeurs  , ce  feroit  bien  renvetfer  les  idées 
des  choies  , & prendre  plailir  à nous  féduirç 
nous-mêmes , que  d’en  juger  ainfi.Non,non  , 
iî  nous  .en  fommes  réduits-là  , Jefus-Chrift  ne 
nous  reconnoît  point  pour  fes  difciples.  Cette 
feverité  intereflee  eft  un  des  plus  pernicieux 
relâchemens  , où  nous  puilïions  tomber  j 8c 
tout  le  fruit  que  nous  devons  attendre  , c’eft 
qu’ après  nous  en  être  fervis  pour  faire  quel- 
que tems  une  figure  odieufe  ou  ridicule  de- 
vant les  hommes  , elle  ferve  un  jour  à fai- 
lle notre  confuûon  & notre  tonte  devant 
Dieu. 

Mais  on  a du  zélé  pour  maintenir  la  difei- 
pline  , &c  l’on  ne  craint  pas  de  le  faire  haute- 
ment valoir  , & de  l’oppolèr  à la  licence  & aux 
déregiemens  du  fiecle.  Autre  erreur  , dit  faint 
Auguftin  : car  ce  zélé  de  la  dilcipline,  fi  loiiable 
d’ailleurs  & fi  necelTaire  , ne  coûte  rien  dans 
•les  entretiens , dans  les  cercles  , dans  les  livres, 
dans  les  chaires  mêmes  & dans  les  difeours 
publics.  Le  bornant  là,  on  n’en  eft  point  incom- 
modé ; au  contraire,  on  s’en  fait  honneur  ; 8c 
2>bus  en  -vient  jufques  à ce  point*  que  le  liber* 
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tinage  même  s’accoutume  à tenir  .ce  langa- 
ge , parce  que  c’eft  le  langage  à la  mode  , fie 
qu’on  a trouvé  je  fècret  de  faire  impunément 
montes  .chofes.,  pourveu  qu’on  parle  fevere- 
ment. 

N’a-t-on  pas  v,û  dts  hypocrites  £è  foutenir 
par  cet  artifîce,&  impofer.au  genre  humain  :& 
n'en  tend- on  pas  tous  les  jours  des  gens  perdus 
de  confcience  & chargez  de  crimes,  s’exprimer 
éloquemmenr  fur  le  cbapitre^le  la  reforme  & 
fur  la  cenfure  des  mœurs  ? L’impofture  eft  Ji 
commune , qu’on  commence  à ne  s’y  plas 
tromper.  Mais  lacs  encrer  dans  cette  politique 
des  fages  du  monde , je  dis  des  fàges  libertins , 
roulons  nous  connoître  , Chrétiens.,  fi  ce  zde 
.de  reforme  , fi  vif  en  apparence  & fi  ardent,  eft 
dans  nous  un  rentable  effet  de  la  fêverité  de 
J’Evangile  ? Examinons-Ie  par  nous-mêmes  8c 
par  notre  propre  conduite.  En  parlant  comme 
jious  parlons  , c’eft-à-dire  en  npus  piquant 
dans  les  converfations  d’autorifèr  les  maximes 
des  plus  feveres.,  en  fommes-nous  .pour  cela 
moins  intereflèz  ? en  fommes-nous  moins  af- 
,prcs  à pourfuivre  ce  que  nous  prétendons  nou* 
être  du?  en  fommes-nous  de  meilleure  foi 
pour  nous  faire  une  juftice  rigoureufê  fur  ce 
que  nous  devons  aux  autres  ; en  fommes-nous 
plus  difpofez  à nous  -relâcher  de  nos  droit?  fur 
mille  fejets  , où  la  charité  , où  la  paix  , où  le 
.devoir,  où  l’honneur  meme  l’exige  ? Mais 
fur  tout  , .en  fommes  nous  plus  dégagez  de 
ces  vues  humaines , qui  infectent  tout  ce 
.qu’il  y 4 de  plus  façré  dans  le  culte  de 
JDieu  ? 

Car  voilà , s'il  m’eft  permis  d’ufêr  de  ce  ter- 
we  > Japierre  de  touche  ; mais  c’eft  à quoi  Je 
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feux  zcie  ne  veut  pas  être  éprouvé.  Nous 
exagérons  en  paroles  la  fainteté  du  chrirtia! 
mime  ; & ce  n eft  point  précifément  ce  que  ie 
condamne  : mais  au  même- tems  que  dans  no! 
parsles  & dans  nos  décidons  nous  fomme  f 
I‘ioureux  • «ons  nous  dans  la  pratique  "e 
affaire  a traiter  , un  différent  à terminer 
argent  a placer3une  reffitution  à faire  un  V Ua 
fice,  comme  l'on  parle,  à Causer  ou  d neJcîlT. 
& puifque  le  nom  de  beneffce  m’a  (vf  i " 
avons-nous  à combattre  les  iuffec  jPpé,, 

doit  donner, la  pluralité  fin™  n^ordsqUe 

non  rdlideiÿe  , la  tranfiation  HTwplof  ’ 

s ~ 

tons  comme  tout  le  telle  des  hommlsTP1' 
fouvent  pis  que  les  auttes  hommes.  p«„, 
parce  qu  i!  s agit  de  notre  intérêt.  Ces  Th01  ’* 
logtens  faciles  & commodes,que  nous  „ J 
vtons  auparavant fouffrir  nl  „,„  USne  pnu- 
plus  fi  odieux.  Etudiant  de  plus  pS  £“*■!'  ‘ 
nions  nous  y decotmxj  duPfon 
apres  les  avotr  cent  fois  condamnez  £ , 

autres  , nous  les  ellimons  enfin  raifn  i “ 
pour  nous-mêmes.  Car  n'ell-ce  pas  .?"r  b “ 
l’amour  propre  eft  ingénieux  à ^ 

& à nous  corrompre  ? ao  ^.prévenir 

Je  fçais  , Chrétiens,  que  nous  nn  ^ 
pas  d'adreffe  pour  paraître  en  cela' Sf™ 
fcientieux  ; & qu’aprês  noue  A, . * ? con- 

clarez  pour  le  parti  feverc  du  de' 

nous  furvient  dans  le  monde  nne  ocrar™’-8'1 
portan  te  que  nous  n'avions  pas  prérff  L*™.’ 
cette  fevente  fe  trouve  par  rnaitf  Vl  * & °u 
notre  interet  ; une  cccaLn  où  le * 
«ttendoit>pour  voir  de  qudje  nous 

vivent.  * panière  nous  en 

■S- 
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uferions , & où  il  eft  déterminé  à ne  nous  faire 
nulle  grâce  : je  fçais,  dis- je,  que  là-defiiis  nous 
fcavons  bien  nous  ménager  , 5c  ne  pas  rifquet 
noue  réputation  ; que  pour  cela  nous  ne  nous 
vendons  .pas  tout  à coup  au  fentiment  qui  nous 
favorife  ; que  nous  fouîmes  mêmes  les  prer 
miers  à prononcer  contre  nous;  qu’il  faut  bien 
des  remontrances  de  nos  amis  5c  de  nos  pro- 
ches, pour  nous  faire  modérer  cette  rigueur  ;& 
.qu’il  n’y  a point  de  confukation  dont  noas  * 
n’ayons  foin  de  nous  prémunir.  Mais  quand  je 
m’apperçois  enfin  , que  tout  ce  myftere  fe  ter* 
mine  à faire  avec  beaucoup  de  ceremonie  cc 
que  font,  fans  tant  de  difficultez  5?  tant  de  fa- 
çons , les  plus  relâche?  , 5c  ce  que  ne  feroic 
peut-être  pas  un  chrétien  qui  vit  félon  le  train 
commun  du  monde , quoique  moins  zélé  eu 
fpeculation  pour  les  mœurs  5c  pour  la  difcipli- 
ne , en  vérité  je  ne  puis  pas  , mes  chers  Au- 
diteurs , que  je  ne  déploré  notre  mifere  & no- 
tre foiblclle. 

La  fêverité  du  chriftianifine  dans  ces  ren- 
contres étoit  de  ne  point  prendre  tant  de  me- 
fures , de  ne  point  confuker  tant  d’auteurs  ? 
de  ne  point  écouter  tant  d’avis,  de  tenir  ferme  i 
dans  Ion  principe  5c  d’en  demeurer  à ce  que 
J’on  avoit' jugé  félon  Dieu  , le  plus  fûr  5c  le 
plus  exa&jde  faire  finceremcnt  ce  que  l’on  au- 
roit  exigé  des  autres  , 5c  de  renoncer  à cet  in-  g 
terêt,  qui  ne  s’accorde  pas  en  effet  ayec  les  re-  i 
gles  de  la  religion.  Mais  où  font  aujourd’hui  I 
les  exemples  de  cette  feverité  î Cependant  c’eft  I 
par-là  qu’il  la  faut  mefurer.  Car  quand  je  vois  I 
un  chrétien  me  parler  de  la  voye  étroite  de  J 
l’Evangile,  5c  en  revenir  toujours  à fon  intç-  3 
tscc,  fit-il  des  miracles,  je  ne  croirois  pas  è#  j 
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fai  ; prononçàt-il  des  oracles,  je  n’e»  fe- 
rais pas  tôuché  : qu’il  me  paroiflè  defîntereilc, 
& il  me  perfuadera. 

Enfin  , j’ai  die  que  l’abandon  meme  effectif 
de  quelques  interets  particuliers , ne  fuffit  pas  ; 
pourquoi  ? c’cft  la  reflexion  de  faint  Auguftin  ; 
parce  qu’il  eft  aifé  de  renoncer  à un  interet , 
pour  un  autre  intérêt;  comme  il  étoit  ailé  «à  ce 
Philoiophe  de  fouler  aux  pieds  le  faite  de  Pla- 
ton , par  un  autre  faite  encore  plus  grand  & 
moins  fupportable.  Il  faut  donc  , fi  nous  vou- 
lons entrer  dans  cette  voye  que  Jefus-Chrift 
nous  a tracée  , & qui  eft  celle  des  élus , que 
notre  delinterefTement  foit  general , qu’il  foie 
abfoju  , qu’il  foit  fincere.  General  : tellement 
que  dans  la  profellkm  que  nous  faifons  de  nous 
attacher  à Dieu, nous  n’envifagions,  & nous  ne 
cherchions  que  Dieu;  & ne  merice-t-il  pas  bien 
d etre  cherché  de  la  forte  ? Abfolu , fans  condi- 
tion, fans  referve,  fans  reftriétion:  car  c’efl  ici 
que  cette  maxime, Tout  ou  rien, doit  avoir  lieu, 
plus  que  par  tout  ailleurs  ; & que  le  moindre 
ménagement  de  ce  qui  s’appelle  interet  propre, 
ternit  le  luftre,&  anéantit  le  mérité  de  la  plus 
apparente  pieté.  Sincere  , fans  tout  ce  raffine- 
ment, qui  nous  fait  quelquefois  fuir  l’intérêt , 
pour  y mieux  parvenir  ; qui  nous  le  fait  aban- 
donner , pour  le  mieux  ccnferver  ; qui  pour  en 
éviter  le  reproche  , lors  même  que  nous  le  re- 
cherchons avec  plus  d’empreffemenr  , nous  en 
fait  témoigner  un  mépris  feint  & fimulé  : car 
l'intérêt , dit  S.  Auguftin  , parle  toutes  fortes 
de  langues  ; 8c  joue  toutes  fortes  de  perfonna- 
ges  , même  celui  de  defînterefTé  : mais  trom- 
pons-nous Dieu  ?&  avec  toute  notre  prudence, 
trompons-nous  même  les  hommes  ? • 

Q»ij 


5^4  Sur  ,x  a Sever.ïtÉ 

Voilà  , Chrétiens , le  premier  cara&ere  dt 
la  feverité  évangélique  -,  voilà  par  OÙ  l’on  ar- 
rive à la  perfeélion.  Tandis  qu’elle  a été  fui- 
vie  dans  le  .chriftianifme.  ; rje  veux  dire , tandis 
que  l’intérêt , ou  plutôt , i’efprit  d’intérêt  en  a 
été  banni,. le  chriitianilme  s’eft  maintenu  dans 
fa  pureté.  Du  moment  que  nous  l’avons  quit- 
tée , l’efprit  de  notre  religion  s’ell  altéré , & 
nous  avons  commencé  à dégénérer. 

C’efl:  fur  cela  que  nous  ne  pouvons  allez  re- 
gretter les  heureux  fiecles  de  la  primitive  Egty- 
ie  ; & c’eft  fur  quoi  il  faudroit  fouhaiter  de  les 
voir  renaître.  Les  fidelles  alors  ne  pofledoient 
rien  en  propre.  Mais  dès  qu’on  a voulu  diftin- 
guer  le  mien  & le  tien  : des  qu’on  a entendu 
ces  froides  paroles  , félon  l’expreflïon  de  S. 
Jean  Chryfoltome  ; mais  qui  dans  leur  froi- 
deur , & par  leur  froideur  même  , excitent 
tant  de  chaleur  dansks  elprits.:  toute  la  fain- 
teté  chrétienne  s’elt  démentie,  & l’on  n’ell  tom- 
bé dans  une  entière  corruption  de  moeurs.  En 
cherchant  Je  lien  , on  a appris  à trouver  celui 
d’autrui  ; & en  trouvant  celui  d’autrui , on  en 
a fait  le  lien.  De  là  lont  venues  tant  de  divi- 
sions, de  chicanes,  de  fourberies, de  concuflîons, 
d'opprellions , d'ufurpations.  De  là  tant  d’a- 
bus, qui  le  font  glilfez  jufques  dans  le  fanétuai- 
re  : en  forte  qu’on  peut  bien  préfentement  , 
nous  reprocher  , ce  que  reprochoit  Tertullien 
aux  payens,  quand  il  leur  difoit, qu’ils  faifoient 
fervir  la  majefté  de  leurs  Dieux  à leurs  inte- 
rtuïl.  rets  : Apud  vos  majeftus  qtujluaria  ejficietur.De 
là  les  hmonies  palliées  & déguifées  î les  per- 
mutations, plus  fordides  encore  que  la  limonie  i 
racme  -,  les  gratifications  ou  les  récompenfes  , ;j 
les  tributs  Sc  les  pcnlions  fur  des  bénéfices^  il 
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feus  les  avoir  jamais  pofîèdez  ; les  diffipations 
du  patrimoine  de  Jefus-Chrift  en  meubles , en 
trains,  en  équipages  ; l’envie  de  dominer  dans 
lŒglife  , s’engageant  à la  fervir  pour  y com- 
mander. Defordres  qui  l’ont  décriée  , qui  l’ont 
rendue  odieufe  aux  hérétiques , qui  lui  ont 
attiré  de  leur  part  de  fi  atroces  invetlives. 

Ah  ! mes  Freres , réveillons  aujourd’hui  no- 
tre zele  , prenons  des  fentimens  plus  épurez  , 

& moins  terreftres.  Ne  débitons  point  tant  de 
belles  maximes , mais  venons-en  aux  effets. 
Commençons  par  dégager  notre  cœur  , par  le 
détacher  : par- là  nous  glorifierons  Dieu  , nous 
édifierons  l’Eglife  , nous  fermerons  la  bouche 
à fes  ennemis  ;•&  j’ofe  dire  même  , que  nous- 
n’y  perdrons  rien.  Car  la  pieté  , dit  l’Apôtre  , 
eft  une  grande  rtchcfle  , fi  nous  fçavons  nous 
en  contenter. E/?  qtuïltis  magma  f ictus  cumfitf-  1 
ficientiz.  Dés  que  nous  ne  nous  en  contentons  6 
pas  , dès  que  nous  voulons  quelque  choie  au- 
delà  , & que  par  une  efpece  de  facrilege  nous 
mêlons  des  interets  prophanes  & humains 
avec  des  interets  tout  fpirituels  & tout  celef- 
tes  ; Dieu  reprouve  ce  mélange  , & les  hom- 
mes le  mepri,fent.  N’ayons  en  vue  que  Dieu  , 
ne  cherchons  que  Dieu  ; Dieu  nous  luffira  : 
Cnm [affûtent! z.  Et  pourquoi  ne  nous  fuffiroit- 
il  pas  ? il  fuffit  pour  tout  ce  qu’il  y a de  bien- 
heureux dans  le  ciel  ; il  fuffit  pour  lui- même. 
Avons  - nous  un  cœur  plus  vafte  que  tant 
de  Saints,  ou  que  Dieu  même  ? Qu’y  a-t-il , 
Seigneur  , dans  toute  l’enceinte  de  ce  gtand 
univers, que  je  puiiTe  defirer  hors-  de  vous;  & fi 
vous  ères  à moi  , que  me  faut-il  davantage  î 
Ainfi  parloit  David.  Dieu  lui  tenoit  lieu  de 
tout.  Il  eft  vrai , qu’il  fe  propofoit  la  recom- 

Q.üj 


. Tim, 
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perïfe,  qu’il  la  demandoit,  qu’il  la  recherchent: 
mais  cetre  recompenfe,  qu‘étoit-ce  autre  choie 
que  Dieu  même  ? Sévérité  chrétienne,  feverité 
non-fèulement  de/ïntereilcc  mais  encore  feve- 
rité humble.  C’eft  la  fécondé  partie. 

| J.  ✓“'VEft.dans  les  plus  beaux  fruits  , dit  S.  Au- 
?art.  V^yguftin,que  les  vers  fe  forment  ; & c’eft  aux 
plus  excellentes  vertus  que  l’orgueil  a coutume 
de  s’attacher.Car  ce  qu’eft  au  fruit  le  ver  qui  le 
corrompt , l’orgueil  l’eft  aux  vertus  , & fur 
tout  aux  vertus  chrétiennes  qu’il  infeéle.  U 
n’ert  rien  félon  Dieu  de  plus  parfait , que 
cette  feverité  évangélique  dont  je  vous  par- 
le , quand  elle  eft  bien  prife  & faintement 
pratiquée.  On  peut  dire, 8c  il  eld  vrai , que  c’eft 
le  fruit  le  plus  exquis  & le  plus  divin  que  le 
chriftianifme  ait  produit  dans  le  monde  : 
' mais  aulli  faut-il  confelfer  quç  c’eft  le  plus 
expofé  à cette  corruption  de  l’amour  propre  > 
à cette  tentation  délicate  de  la  propre  eftime  » 
qui  fait  qu’aprés  s’être  prefervé  de  tout  le 
refte  , on  a tant  de  peine  à fe  preferver  de 
foi-méme. 

Oiit  , Chrétiens  , avoüons-Ie  à notre  con- 
fufîon  , il  eft  rare  dans  ie  defordre  du  lîecle  où 
nous  vivons , de  trouver  des  hommes  ennemis 
du  relâchement , &c  feveres  pour  eux- mêmes , 
comme  la  religion  nous  oblige  à l’être.  Mais 
ce  qui  doit  encore  bien  plus  nous  confondre  , 
c’eft  que  peut-être  n’ell-il  pas  moins  rare  dans 
le  fiecle  où  nous  fommes  , & jufques  parmi 
ceux  qui  font  les  plus  feyeres  pour  eux-mê- 
mes , de  trouver  des  hommes  à couvert  de  l’or- 

fueil , 8c  humbles  d’efprit  & de  cœur.  Cepen- 
ant , mes  Freres  , difbit  S.  Bernard,  parlanc  à 
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/es  Religieux  , être  humble  & être  fevere  à foi- 
même  3 ce  ne  font  point  deux  chofes  diflin- 
guées  dans  les  maximes  de  Jefus-Chrift  ; & 11 
nous  voulons  nous  en  rapporter  à notre  expé- 
rience, nous  connoîtrens  que  c’ell  dans  la  pra- 
tique d’une  fincere  humilité  que  confifte  la  vé- 
ritable & l’eflêntielle  aullerité.  Que  feroit-ce 
donc,  Il  par  un  déplorable  aveuglement , nous 
tenions  à feparer  l'un  de  l’autre  ? Que  feroir- 
ce , Il  cherchant  ce  port  du  falut  où  le  Sauveur 
nous  a appeliez, quand  il  nous  a dit -.Intrate per  j^atb.7. 
angtiftam  portant  : nous  allions  heurter  contre 
un  écueil  auili  dangereux  que  celui  d’une  fla- 
teufe  vanité  & d'une  orgucilleufe  prefompcion? 

C'e/i  «à  moi,  Chrétiens,  à vous  le  découvrir  cet 
ccueiljS:  c’eft  à vous  à le  craindre  & à l’éviter. 

Mais  malheur  à vous  & à moi  , fi  nous  négli- 
geons de  reconnoicre  une  li  trompeufe  iilulion, 
éc  fi  nous  n’apportons  pas  tout  le  foin  qu’il  faut 
po  ur  ne  nous  y lai  fier  jamais  furprendre.' 

Or  je  l’ai  dit;&.  comme  mon  delTeinme  rap- 
pelle necedairement  aux  Pharilîcns  , je  fuis 
encore  obligé  de  le  redire  , ne  nous  étonnons 
pas , fi  le  Elis  de  Dieu  11’étant  venu  au  monde 
que  pour  être  le  réformateur  du  monde  , 6c 
pour  lever  , qu’il  me  foit  per'mis  de  parler  ain- 
ii,  l’étendart  de  la  vie  audere  , il  commença 
d’abord  par  une  guerre  ouverte  contre  ces  pré- 
tendus dévots  , les  plus  feveres  , 2c  dans  l’opi- 
nion commune  , les  plus  reformez  du  Judail- 
xne.  Pour  agir  confequemrnenc  à don  alorablc 
million  , & conformément  à l’Evangile  qu’il 
nous  annonçoit , il  dût  les  traiter  de  la  forte* 

A travers  le  voile  de  cette  apparente  feverité  , 
il  les  reconnut  pour  des  efprits  fuperbes  : 6c 
dès- lors  il  les  envifagea  comme  les  ufurpateurs 

1 
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«le  la  gloire  de  fon  Pere.  Voilà  pourquoi  il  les 

entreprit. 

C’etoient  des  hommes  d’un  extérieur  édi- 
fiant, & qui  fe  glorifïoient  par-deffus  tout  > 
d’obferver  litteraîement  Sc  inviolablement  la  1 
loi  j mais  qui  du  refte  remplis  d’une  haùte 
eflime  d’eux-mêmes , & préoccupez  de  leur 
mérité  , s’attribuoient  tout  le  bien  qui  paroif- 
foit  en  eux  ; qui  fe  regardoient  Sc  fe  faifoient 
un  fecret  plaifir  d’être  regardez  comme  les 
luftes  , comme  les  parfaits,  comme  les irrcpré- 
~$,U\  ifrhenfibles  , finit  in  fe  confidebant,  tanquam jufiit 
qui  de-là  pretendoient  avoir  droit  de  meprifei 
tout  le  genre  humain  ; ne  trouvant  que  chez 
eux  la  fainteté  Sc  la-perfeétion,  Sc  n’en  pouvanc 
ibidem,  gourer  d’autre  , Et  afpemahantur  c&teros  : qui 
dans  cette  vue  ne  rougifToient  point,  non  feu- 
lement de  l’infoiente  diftinéfion  , mais  de  l’ex- 
travagante fingularité  dont  ils  fe  flattoient, 
jufqu’à  rendre  dés  aétions  de  grâces  à Dieu,  de 
ce*  qu’ils  n’étoient  pas  comme  le  refte  des 
iuc.  1 8.  hommes , Grattas  tibi  ago  , quia  non  fnm  fiait 
c&teri  hominum  : qui  dans  les  exercices  même 
d’humiliré,  dans  les  œuvres  de  penitence,  cher- 
choient  une  vaine  gloire  j.  jeûnant, dit  le  texte 
facrc  , afin  de  paroi tre  jeûner,  & défigurant 
leurs  vifages  pour  s’attirer-  la  confiance  Sc  la 
Math, 6*  vénération  des  peuples,  Exterminant  faciès  fuasy 
ut  appareant  jejnnantes  : qui  fous  ce  prétexté  de 
vie  reguliere  Sc  de  morale  étroite , fatisfai- 
foient  -leur  ambition  , fis  faifant  appellcr 
Matth.  maîtres,  & le  voulant  être  par  tout,  Ef  voea* 
13.  ri  nb  hominihiis  R ibbi  : qui  fans-  autre  titre  que 
celui-là  , je  veux  dire  r d’üne  régularité  plus 
exemplaire  fe  croyoient  fuffifamment  autorifez 
à prendre  par  tout  les  premiers  rangs  5c  à s’ena* 
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parer  des  places  d’honneur  , Amant  ctutcm  pri-  llui, 
mos  recubitus  in  catnts  & primas  cathedra  s in 
fynxgogis.  Car  ce  font  ià  les  traits  fous  lefquets 
JefuS'Chrifl  même  les  a dépeints  ; enforte  qu’il 
ne  nous  a rien  laide  dans  l’Evangile, ni  de  plus 
vif,  ni  de  plus  fini  que  ce  tableau,  où  il  vouloir 
que  chacun  de  nous  s’étudiât  , & apprît  à fe 
connottre.  Or  tout  cela  , reprend  faint  Au- 
guftin , étoit  contradiécoiremeht  oppofé  à la 
ieverité  évangélique  , telle  que  le  Sauveur  du 
monde  l’avoit  conçue  , &:  telle  qu’il  s’étoic 
propofé  de  l’établir  fur  la  terre  -,  &:  c’t/l  aulli  le 
fujet  pourquoi  il  témoigna  tant  de  zele  contre 
la  fèverité  faftueufe  de  ces  faux  doreurs  de  la 
Synagogue 

Mais  s’il  n.’a  pû  fupporter  ce  fafte  dans  les 
Pharifiens  , comment  le  fupportera-t-il  dans 
nous  ? c’elt  la  belle  réflexion  de  faint  Grégoire 
Pape.  Si  le  Filsfde  Dieu  a hautement  couda m-. 
né  cette  feverité  corrompue  empoifonncO 
par  l’orgueil , dans  des  hommes  qui  ne  lui  ap- 
partenoient  en  rien  , & qui  ne  furent  jamais 
élevez  dans  les  principes  de  fa  loi:  que  lui  pa- 
roîtra-t-elle  dans  des  chrétiens,  qui  four,  com- 
me parle  Zenon  de  Véronnc,les  difciplcs  de  fan 
humilité,  & qui  par  un  engagement  indifpen- 
fagle  , en  doivent  être  les  fedateurs>Ceft  tou- 
tefois, mes  Freres , l’autre  defordre , dont  nous 
avons  à nous  garentir  , & fur  quoi  l’on  nous 
ordonne  de  veiller  avec  une  attention  particu- 
lière. Attendre  , ne  juftittxm  ■veftrxm  faciatis  , Ç, 
coram  hominibus  , ut  • videamini  ab  eis.  Prenez 
bien  garde  à ne  pas  faire  vos  bonnes  œuvres 
devant  les  hommes , pour  en  être  louez  & ap- 
prouvez. 

Car  ne.  nous  imaginons  pas  que  cette  feyar 
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rire  d'orientation  , tant  de  fois  cenfurée  par 
Jefus-Chriil , foit  un  phantôme  que  la  loi  de 
grâce  ait  entièrement  cuflîpé.  Il  fubfifte  encore; 
& Dieu  veuille  qu’aprés  avoir  été  le  vice  des 
Pharifiens,  il  ne  foit  pas,  mes  chers  Auditeurs  , 
dtvenu  le  notre.Telle  eft  en  effet  notre  milere. 
Comme  nous  ne  fommes  dans  le  fond  de  notre 
ctre,  que  vanité  &que  néant,  tout  jufqû’ànos 
vertus  , fe  relfent  de  ce  néant,  & tient  de  cette 
vanité  : & comme  l’orgueil , li  je  l’ofe  dire  , 
eft  la  partie  la  plus  fubtile  de  l’amour  de  nous- 
mêmes  fi  profondément  enraciné  dans  nos 
âmes  ; par  une  trille  fatalité  , il  s’infinuë , non 
feulement  dans  les  chofes  où  nous  aurions  lien 
en  quelque  maniéré  de  nous  rechercher  , mais 
jufques  dans  la  haine  de  nous-mêmes,  jufques 
dans  le  renoncement  à nous-mêmes  , jufques 
dans  les  faintes  rigueurs  que  Dieu  nous  infpire 
d’exercer  fur  nous-mêmes.  A peine  nous  fom- 
mes-nous  mis  fur  un  certain  pied  de  vie  refor- 
mée , que  ce  démon  de  l'orgueil  commence 
à nous  attaquer.  Dés  là , fi  nous  ne  fommes 
en  garde  contre  nous , nous  nous  oublions:  il 
fèmble  que  nous  ne  foyons  plus  de  cette  balle 
région  du  monde  ; il  lemble  que  nous  foyons 
fingulierement  les  élus  de  Dieu  ; toujours  con- 
tens  de  nous-mémes  , & toujours  prêts  à nous 
exalter , finis  prétexte  d’exalter  Dieu  dans 
nous. 

Ce  n’ell  pas  qu’en  bien  des  rencontres,  nous 
ne  fallïons  les  humbles  -,  mais  d’une  humilité  > 
dit  faint  Jerome, qui  ne  rifque  rien  ; d’une  hu- 
milité qui* cherche  à ellre  honorée  , & qui  efi: 
fine  de  l’cftrejd’une  humilité  qui  fort  d’amorce 
à la  louange  , & dont  l’orgueil  même  fe  pare. 
On  fe  recomioît  , en  fe  coukile  pécheur  eiv 
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general; mais  en  particulier,  on  ne  veut  jamais 
convenir  qu’un  ait  manqué.  Vous  diriez  qu’il 
ftiffit  d’être  fevere  , pour  être  plein  de  foi- mê- 
me , attaché  à ion  fentiment  & idolâtre  de  les 
penfées.  De-là  , fins  meme  l’appercevoir , on 
ne  parle  plus  que  de  foi , on  ne  voit  plus  de 
bien  qu'en  foi , on  induré  tout  p'ar  foi.  Quoi- 
que Dieu  ait  des  conduites  de  grâces  toutes 
differentes , on  n’eftime  plus  que  la  iîcnne;  8c  . 
par  une  petitelle  d’efprit  prefomptueufe , on 
voudrait  tout  réduire  à la  iîenne.  Et  parce 
qu’on  n’y  trouve  pas  tout  le  monde  difpofé,  on 
a pitié  de  tout  le  monde  : je  ne  dis  pas  une  pi- 
tié charitable  & compatiffante  , mais  une  pitié 
dedaigneufe  & meprilante.  Tout  ce  qui  n’eft 
pas  félon  notre  goût  , paraît  reprouvé.  On 
croit  tous  les  autres  perdus  : à l’exemple  de  cet 
homme , dont  parle  S.  Bernard  , qui  par  je  ne 
fç ais  quel  enchantement  avoit  infatué  le  mon- 
de de  fes  erreurs  , en  perfuadant  aux  ignorans 
& aux  (impies , qu’aprés  même  le  bienfait  de 
la  Rédemption  il  n’y  avoit  prefque  de  (alun 
pour  perfonne  ;&  que  toutes  les  richeffes  de  la 
mifericorde  divine  , étoient  uniquement  reler- 
véespour  ceux  qui  crayoient  en  lui-,  &(quî 
s’attachoient  à lui  ; c’efl-à-dire , ajoûteS.  Ber- 
nard , pour  ceux  qui  fe  laiifoient  tromper  par 
lui:  6}ui  nefeio  qua  artc3ce$  paroles  font  dignes  Bernard 
de  remarque  , ntfeto  quâ  arte  , perfuaferat  populo 
fiulio  & infipienti,etiam  pofi  Chrifii  ejfufutn  fan- 
guinem,totum  mandant  perditum  iri  -,  & ad  folos, 
quos  decipiebat  » tôt  as  miferationUm  Del  divitias 
& univerfitatis  gratiam  perveniffe.  Combien  de 
fois  dans  la  fuite  des  tems  cette  illulion  s’èlt- 
elle  renouvellée  ? 

‘ Ou  veut  pratiquer  le  chriltianifme  dans  fa 
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ièverite, mais  on  en  veut  avoir  l’honneurJOn  Ce 
retire  du  monde  : mais  on  eft  bien  aife  que  le 
monde  le  fçache;&  s'il  ne  le  devoit  pas  fçavoir , 
je  doute  qu’on  eut  le  courage  & la  force des’en 
retirer.  On  renonce  à certaine  diverrifTemens  , 
que  la  religion  condamnerais  on  fe  foutient 
par  la  gloire  d’y  avoir  renoncé.  On  quitte  le 
luxe  des  habits  ■>  mais  on  a pour  foi-mème  au- 
tant , ou  pLus  de  complaifance  que  les  plus 
mondains.  On  ne  fe  fbucie  plus  de  fa  beauté  ; 
mais  on  eft  entête  de  fon  efprit , Sc  de  fon  pro- 
pre jugement.  On  fe  retranche, on  s’abfKent,oü 
fe  mortifie  en  fecret,'  mais  on  fait  fi  bien,  que 
ce  fecret  ce/îe  bientôt  d’être  fecret  ; & l’on  a 
cent  biais  pour  le  rendre  public, en  fauvant  mê- 
me les  dehors  & les  apparences  delà  modeftie. 

De-la  vient , que  dans  toutes. ces  chofes& 
en  mille  autres  , on  aime  la  fingularité.  Pour- 
quoi?parce  que  la  fingularité  a cela  de  propre  > 
qu  elle  excite  l’admiration^qui  eft  le  charme  de 
la  vanité,  loure  la  perfection  de  l’Evangile, fé- 
lon les  voyes  fimples  & communes,n’a  rien  qui 
touche.  S’il  y a quelque  chofe  de  nouveau  c’efl 
a quoi  1 on  donne  , & où  l’on  trouve  fa  dévo- 
tion^ au  lieu  que  faint  Auguflin,  penfanr  à fe 
convertir,  n’évita  rien  plus  foigneufémenr,  que 
de^  le  faire  avec  bruit  ; de  peur  di/ôit-il  lui- 
même  , qu’il  ne  femblat  avoir  voulu  parokre 
grand  jufques  dans  fà  penitence  ; Ne  converfa, 
in  factum  me  ton  ïntueiitium  ont  , dicerent , quod 
qutifi  appetiijfem  mttgnns  videri  : nous , par  un 
principe  tout  contraire,  mais  par.  un  efprit  bien 
éloigné  de  la  fâgefîe  de  ce  penitent , nous  re- 
cherchons jufques  dans  la  penitence  un  vain 
çc  n.}nt  nous  nous  laifTons  ébloiiir. 

C eft.  allez  que  nous,  ayons  un  certain  zele  de 


Digitized  by  Google 


F.  V A N G T.  t I Q_  tt'  ?.. 
difcip.Iine  & de  reforme,  pour  nous  attribuer  le 
pouvoir  de  juger  de  tout  ; pour  ufurper  une 
fuperiorité  , que  ni  Dieu  , ni  les  hommes  ne 
nous  ont  donnée  , & pour  faire  la- loi  peut- 
être  à ceux  dont  nous  devons  la  recevoir.  Car 
un  laïque  s’érigera- en  cenlèur  des  Prêtres  ; un 
lècu lier, en  reformateur  des  religieux  ; une  fem- 
, me  , en  directrice , & que  lçais-je  de  qui  ? tout 
cela  parce  que  fous  couleur  de  pieté  , on  ne 
s’apperçoit  pas  qu’on  veut  dominer.  Cette  pre- 
fomption  même , ai n fi  que  je  l’ai  déjà  remar- 
que , par  une  confequence  naturelle  dégénéré 
fouvent  & fe  tourne  en  ambitions  II  lemble 
qu’être  fevere  dans  fes  maximes  ,..foit  tin  degré 
pour  s’agrandir,  & que  cette  qualité  feule  bien 
ménagée  , doive  tenir  lieu  de  tout  autre  méri- 
te. Comme  les  Pharifiens  s’tn  fervoient  pour 
obtenir  les  premières  chaires  dans  les  Synago- 
gues, on  s’en  ferr  pour  s'introduire  dans  les 
premières  dignitez  de  l'Eglife.  Car  ne  diroit- 
on  pas  toujours- , que  J.  C.  avoit  entrepris 
de  nous  marquer  dans'ces  fages  du  Judaïfme  ». 
tous  les  dereglemens  & tous  les  abus  à quoi 
nous  devions  être  fujets  j &.  n’eft-il  pas  éton- 
nant , que  ce  qu’il  leur  reprochoit  alors  , foit' 
juitemenr  & à la  lettre  ce  qui  fe  voit  encore: 
aujourd’hui  dans  le  monde  chrétien  ? 

Or  je  foutiens  que  ce  levain  & cette  enflure 
de  l’orgueil , non-feulement  corrompt  le  méri- 
té de  la  feverité  chrétienne  , mais  qu’il  en  dé- 
truit même  la  fu  bilan  ce.  Qu’ifen  corrompe  le: 
mérité  , vous  n’en  doutez  pas  : car  quel  peut 
être  devant  Dieu  le  mérité  d’un  homme  fuper.. 
be  ? Avec  quel  front  ofera-t-il  dire  apres  faint- 
Paul  : Repojita  efl  miki  coronn  ju{liti&  , j‘at_  z*  TÜmi 
tends  de  moa  Dieu,ia  couronne  du  jufte  qu.j  4. 
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m’eft  refervée  ? Quel  droit  le  Sauveur  du  mon- 
de n’aura-t-il  pas  de  lui  repondre  comme  dans 
Mut.  6.  l’E  vangile  : Rectpijîi  mercedem  tuttm  -,  vous 
vous  prome  t.z  une  recompenfe  , & vous  ne 
faites  pas  reflexion, que  vous  l’avez  déjà  reçue, 
o i plutôt  que  yous  vous  l’éces  déjà  donnée  ? 
Vous  vouliez  vous  fatisfaire  , vous  complaire 
en  vous-méme,  & de  quelles  fecrettes  complai- 
fances  n’avez-vous  pas  été  rempli  ? combien 
avez- vous  cté  fatisfait  de  votre  perionne  ?vous 
voilà  donc  recompenfé  : & je  ne  vous  dois  plus 
rien, que  le  châtiment  de  votre  vanité  & de  vo- 
tre orgueil.  Mais  c’elà  en  votre  nom.  Seigneur, 
que  je  me  fuis  engagé  dans  les  voyes  dures  Sc 
pénibles.  En  mon  nom  ? dites  au  votre.  Votre 
norii , par.les  foins  que  vous  en  avez  pris , ou 
que  l’on  en  a pris  pour  vous  rien  a été  dans  le 
inonde  plus  vanté  & plus  honoré:mais  pour  le 
mien,  bien  loin  d’étre  glorifié,  il  en  a foufFerr. 

Par  conlequerit  , Chrétiens  Auditeurs , nul 
mérité  dans  cette  feverité  5 & j’ajoûte  même  , 
nulle  vraye  feverité  alors , puifque  l’orgueil  en 
détruit  tout  le  fonds  & toute  la  fubitance.J’en 
«lonne  la  raifbn.  C’efl:  que  la  vraye  feverité  , 
la  feverité  chrétienne  , doit  confîfcerà  Ce  faire 
violence  , & à contredire  la  nature  & l’amour 
propre.  Or  tout  ce  qui  flatte  notre  orgueil-, 
flatte  la  nature  5 & au  lieu  de  la  combattre,  on 
la  fuir, on  la  contente, on  la  repair  de  ce  qu’elle 
goûte  avec  plus  de  douceur  & plus  de  plaifir. 
Et  en  effet;il  ft  p a point  de  vie,  pour  laborieu- 
fe  & pour  gênante  qu’elle  puifle  être  , que 
nous  ne  trouvions  douce  naturellement, quand 
nous  tçavons  qu’elle  nous  diflringue  dans  le 
moiice  , quelle  fait  parler  de  nous  dans  le 
moace,  qu  elle  nous  y fa;c  confiderer  &c  refpec- 
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ter.  Il  ne  faut  plus  de  grâce  pour  nous  faire- 
agir  r la  nature  feule  nous  donne  des  forces. 

C’eft  pour  cela , dit  faint  Chryfoftome  ( & 
cette  penfée  m'a  toujours  paru  bien  folide  & 
bien  judicieufe}  c’eft  pour  cela  que  nous  avons 
beaucoup  moins  de  peine  à faire  plus  que  nous 
ne  devons  , qu’à  faire  ce  que  nous  devons  5 8c 
qu’une  des  erreurs  les  plus  communes  parmi 
les  perfonnes  memes  qui  cherchent  Dieu  , eft 
de  laiiTer  le  precepte  & ce  qui  eft  d’obligation, 
pour  s’attacher  au  confeil  & à ce  qui  eft  de 
lurérogation.  Pourquoi  ? parce  qu’à  faire  plus 
qu’on  ne  doit  , il  y a une  certaine  gloire,  que 
l’on  ambitionne,  & qui  rend  tout  aile  : au  lier* 
qu’à  faire  ce  que  l’on  doit,  il  n’y  a point  d’au- 
tre louange  à elperer , que  celles  des  ferviteurs 
inutiles  : Servi  inutiles  J'ttmus , quod  debuimus  Luc.  ji 
facere. , fecinms.  ^ 

Quelle  eft  donc  encore  uitc  fois  la  véritable 
aufterité  du  chriftianifme  ?.Ah  ' mes  chers  Au- 
diteurs, concevons-le  bien,  & ne  l’oublions  ja- 
mais. la  vraye  aufterité  du  chriftianifme,  c’eft 
d’étre  humble,  c’eft  d’étre  petit  à fes  yeux,  c’eft 
d’étre  vuide  de  foi-méme  , c’eft  de  ne  poinr 
faire  tant  de  retours  . fut  foi-méme  ; c’eft 
d’étre  mort , linon  au  feu  ciment,  du  moins  au 
delîr  & à la  paillon  de  l’honneur  -,  c’eft  de  rece- 
voir de  bonne  grâce  , & quand  Dieu  le  veut  y 
l’humiliation  & le  mépris.  La  vraye  aufteriter 
du  chriftianilme  , c’eft  d’aimer  à être  abaifte,* 
vivre  dans  l’oubli , dans  l’obfcurité  ; & de  pra- 
tiquer folidement  8c  de  bonne  foi,,  cette  court cr 
mais  cette  importante  leçon  de  faint  Bernard  , 
jim*  nefeiri.  Car  voilà  ce  qui  eft  infupportable  Bcrn, 
à la  nature  : on  ne  penfera  plus  à moi , on  ne 
parlera  plus- de  moi , je  n’aurai  plus  que  Dieu 
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pour  témoin  de  ma  conduite  ; & les  hommes 
ne  fçauront  plus, ni  qui  je  fuis*, ni  ce  que  je  fais. 
Et  parce  que  l’humilité  même  le  trouve  expo- 
lee  en  certains  genres  de  vie, dont  toute  la  per- 
fection , quoique  fainte  d’ailleurs , a un  air  de 
diltinCtion  & de  iîngularité  ; la  vraye  aufterité 
du  chrifHanifme,fur  tout  pour  les  âmes  vaines, 
eft  fouvent  de  fe  tenir  dans  la  voye  commune, 

& d’y  faire  , fans  être  remarqué  , tout  le  bien 
qu’on  feroit  dans  une  autre  route  avec  plus 
d'éclat.  Dans  cette  voye  commune,  on  ne  pen- 
fera  plus  à vous  tant  mieux  -,  c’eff  ce  que  vous 
devez  chercher.  Dans  cette  voye  commune,  on 
ne  vous  admirera  plus , vous  n’aurez  plus  d’ap- 
probateurs gagez  pour,  faire  valoir  vos.  moin- 
dres aétions  : hé  bien  , c’elt.  ce  qui  mettra  vos 
bonnes  oeuvres  plus  en  alfurance.  Dans  cette 
voye  commune , vous  ne  ferez  pas  de  la  focieté 
des  parfaits  , voi^  nom  fera  comme  enfeveii  : 
à la  bonne  heure  ; c’elt  l’état  oii  l’Apôrre  veut 
que  vous  foyez,  quand  il  vous  dit,,  que, comme 
chrécien  , vous  avez,  dû  mourir  à tout , & que 
votre  vie  doit,  être  cachée  avec  Jefus-Chriit 
Colof.  5»  en  Dieu ’.M  rtuieJlis&'vita  veflra  abfconditacfl 
cum  Chrijio  in  Deo.  Cela  vous. paraîtra  rude,  & 
cela  l'efl  en  effet  : mais  c’elt  par-là  même  , 8c 
en  cela  même  que  vous  trouverez  cette  voye 
étroite  qui  conduit  à la  fainteté  propre  de  la 
religion  que  vous  avez  embraffée.. 

Ah  ! Seigneur  , imprimez-nous  bien  avant 
ces  ver  irez  dans  l’efprit.  Je  vous  rends  grâces, ô 
Dieu  de  mon  aine , de  ce  que  vous  ne  les  avez 
point  frit  connoirreaux  fages  & auxprudens: 
Mat .il-  Çenjiti'or  ttbi , Pater  , quia  abfccndijli  h&c  k fa- 
fientibus  & pnuünîibus.  Je  ne  dis  pas  feule- 
ment aux  fages  mondains,  aux  politiques  du 
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Etcle;  mais  aux  fages  dévots,  à ces  dévots  fu- 
perbes  , qui  fe  font  évanoiiis  dans  leurs  penfces. 

Sed  rexehtfii  e*  parvulis  j & je  vous  bénis  au  jbidi 
même-tems  de  les  avoir  revelées  aux  petits  , 
qui  ne  fe  produifent  point  tant  dans  le  monde, 

& qu’on  n’y  produit  point  tant  : dont  on  n’e- 
xalte point  tant  le  mérité: mais  dont  les  noms 
inconnus  fur  la  terre  , font  écrits  dans  le  ciel  : 
dont  les  voyes  font^i'autant  plus  droites  & plus 
(lires  , qu’eiles  font  plus  (impies.  Oiii , mon 
Dieu  , foyez-en  béni  : It.i,  Pater  fluontctm  [ic  fuit  fadetfa 
piacitam  xr.t:  te.  Finirons  : feverité  due  tien  ne, 
feverité  defînteredee  , feverité  humble  , enfin 
feverité  charitable  : c’eft  la  troifiéme  partie. 


AConfiderer  les  chofes  dans  l’apparence  , 
il  n-eft  rien  de  plus  oppofé  , ce  femble  , 
que  la  feverité  chrétienne  8c  la  charité.  Car  la 
charité  , félon  faint  Paul  ,-elldouce,  indulgen- 
te , condefcendante  -,  elle  couvre  tout , elle  ex- 
eufe  tout , elle  fupporte  tout  : & au  contrai- 
re, la  feverité  fait  profeflîon  de  n’exeufer  rien  , 
de  ne  fupporter  rien.  ; de  n'avoir  ni  compla 
fance,  ni  indulgence  ; d’être  inflexible  dans  fes 
fentimens  , & rigide  dans  fa  conduite.  Qua- 
litez  , qui  fe  detruifent , à ce  qu’il  paroit , les 
unes  les  autres.  Cependant , Chrétiens  , le  Fils 
de  Dieu  a fuppofé  que  l’on-  pourrait  parfaite- 
ment les  allier  enfemble;&  de  la  maniéré  qu’il 
a conçu  fon  Evangile,  à peine  diroir-on,.  pour 
laquelle  , de  ces- deux  vertus  il  a témoigné  plus 
dezele  : ne  les  ayant  jamais  feparées  ; n’ayant 
point  voulu  de  l’une  fans  l’autre  , mais  ayant 
fait  également  de  l’une  & de  l’autre  le  ca- 
ra&ere  de  fa  loi.  Comment  cela , & quel 
jMoyea*  de-  les  accorder  ? rien  de  plus  aifé  , 
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mes  chers  Auditeurs , pour  peu  que  non? 
foyons  verfez  dans  la  morale  de  Jdus-Chrüîv 
Car  diftinguons  bien  les  objets , & par  la  dif- 
férence des  objets  , nous  reconnoîtrons  que  ce 
qui  paroît  en  ceci  contradictoire,  eft  juftcmenc 
ce  qui  fait  toute  l'harmonie  & toute  la  per- 
fection de  la  loi  de  grâce. 

En  effet , dit  fa-int  Auguftin , & voici  le  dé- 
nouement de  la  queftion,le  Sauveur  du  monde 
n’a  jamais  prétendu  dans  l’Evangile  , que  nous 
euHions  pour  les  autres  de  la  feverité, mais  feu- 
lement pour  nous-mêmes  : &c  fon  intention  n’a 
point  été  que  nous  euÜions  pour  nous-mêmes 
cette  charité  dont  il  s’agit , c’eft-à-dire  , cette 
douceur  & cette  bénignité  , mais  feulement 
pour  les  autres. Or  la  charité  pour  les  autres  & 
la  feveriré  pour  foi-méme,  ce  font  deux  devoirs 
qui  fe  concilient  d’eux- mêmes-, & qui  bien  loin 
de  fe  combattre, s’entretiennent  mutuellement: 
puifqu’il  elt  certain  , que  la  feule  obligation 
d’être  charitable  envers  nos  freres , nous  met 
dans  une  abfoiue  necellité  d’étre  feveres  envers 
ne  us- mêmes  ; & que  l’experience  nous  apprend, 
tous  les  jours,  que  l’occafion  la  plus  frequente 
& le  fujet  le  plus  ordinaire  que  nous  ayons 
d’exercer  cette  feveriré  envers  nous-mêmes  , eib 
la  charité  que  nous  devons  au  prochain. 

Je  ne  parle  pas  au  refte  de  ceux  que  Dien  a 
établis  pour  gouverner  les  autres,  & pour  leur 
commander  ; beaucoup  moins  de  ceux  à qui 
Dieu  confie  la  conduite  des  âmes, tels  que  font 
les  Pafteurs , les  Confefieurs,  les  Directeurs.  Ce 
ai’eft  point  à moi , & je  m’en  fuis  déjà  déclaré 
dans  un  autre  difeours  , ce  n’eft  point  à moi 
qu’il  appartient  de  leur  donner  des  réglés  : ce 
ferait  plutôt  à moi  de  les  prendre  d'eux.  De 
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fcctvoir  s’ils  doivent  être  feveres,ou  indulgens  \ 

U dans  les  fonctions  de  leur  miniftere  Ja  levcrw 
té  doit  prédominer  par-deilus  la  charité , ou  ft- 
la  charité  doit  l’emporter  fur  la  feverité  ; lî  la 
feverité  fans  charité  peut  être  utile , ou  fi  la- 
charité  fans  feverité  pour  étrs  efficace  : ce  font 
des  points  qui  ne  regardent  pas  ceux  qui  m’é- 
coutent,& que  je  n’entreprends  pas  de  décider. 
Mais  je  parle  de  chrétien  à chrétien  , de  parti- 
culier à particulier:  & je  dis  ce  qu’il  feroit  ff 
Important  pour  vous  & pour  moi  de  nous  dire 
tous  les  jours  de  notre  vie , que  la  charité  due 
au  prochain  , eft  la  matière  la  plus  abondante 
& au  même-tems  la  plus  necefTaire  de  cette 
feverité  dont  Dieu  veut  que  nous  ufions  envers 
nous-mêmes.  Pourquoi  ? en  pouvons -nous 
douter  après  les  excellentes  idées  que  S.  Paül 
nous  donne  de  la  charité  chrétienne  ; & fur- 
tout  après  tant  d’épreuves  de  ce  qu’il  nous 
en  coûte  prefque  à chaque  moment  dans  le 
commerce  du  monde  pour  la  pratiquer. 

Quand  ce  grand  Apôtre  nous  dit  que  la  cha- 
rité doit  fupporter  les  foiblefies  & les  imper- 
fections du  prochain  > qu’elle  doit  obliger  & 
fervir  le  prochain, qu’elle  doit  foulager  les  mi~ 
feres  du  prochain  : quand  il  ajoute  qu’elle  ne 
s’aigrit  point,  qu’elle  ne  fe  pique  point,  qu’elle 
ne  rend  point  le  mal  pour  le  mal  , qu’elle  eft 
patiente  dans  les  injures,  qu’elle  fait  du  bien  à 
ceux  qui  l’outragent,  qu'il  n’y  a rien  qu’elle  ne 
fbit  difpofée  à fouffrir-  ; dans  cette  defeription 
fi  belle  & fi  vive  , que  nous  prêche- t-il  » finon 
la  feverité  envers  nous-mêmes  ? 

Sévérité  véritable  : car  pour  accomplir  tout 
cela,  que  ne  faut-il  pas  prendre  fur  foi-même  ? 
koinbien  de  victoires  ne  faut-il  pas  remporter  ; 
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fur  fôn  natureljfur  fon  humeur, fur  fes  pallions, 
Entrons  dans  le  détail.Pour  avoir  cette  charité 
patiente, que  ne  faüt-il  pas  endurer  ? à combien 
de  bizarreries  8c  de  caprices  de  la  part  de  ceux 
avec  qui  l’on  vit  ; à combien  de  maniérés  im- 
portunes , fàcheufes,  choquantes,  ne  faut-il  pas 
s accommoder  ? quelles  averfions  & quelles  an- 
tipathies naturelles  ne  faut- il  pas  furmonter  ? 
Pour  avoir  cette  charité  diferette  8c  fage  >.*  eu 
combien  de  chofés  ne  faut-il  pas  fe  contrain- 
dre? par  exemple,  en  combien  de  rencontres  ne 
faut-il  pas  par  charité  fe  taire  , quand  on  vou- 
drait parler  ; acquiefcer,  quand  on  ferait  tenté 
ce  refîfter  } exeufer , quand  on  aurait  envie  de 
controller  -y  aimer  mieux  paraître  dans  l’entre- 
tien moins  agréable  8c  moine  fpirituel,qued’of- 
fenfer  8c  de  railler?Pour  avoir  cette  charité  dé- 
tachée d’elle-  même , que  ne  dort-on  pas  facri- 
fier’de  combien  de  prétentions  juftes  ne  faut-il 
pas  fe  relâcher ?en  combien  de  fujets  8c  de  con- 
jonctures , oii  il  ferait  aife  de  l’emporter  , ne 
faut-il  pas  pour  le  bien  de  la  paix , plier  & ce- 
der?Potar  avoir  cette  charité  douce,  quels  mou-- 
vemens  de  coiere  ne  faut-il  pas  reprimer?que!s 
fentimens  de  vengeance  ne  faut  il  pas  ctouffer? 
quels  mauvais  oüîces  & quelles  injures  ne  faut- 
il  pas  oublier  ? Dites- moi , mes  chers  Audi- 
teurs : qu’efl-ce  que  la  feverité  évangélique,  fi 
ce  ne  I’efl  pas  là.  Donnez-moi  un  homme  qui 
s aime  lui-meme  , & qui  ne  fçache  pas  fe  gê- 
ner & fe  mortifier  : comment  s’acquittera-t-il 
de  ces  devoirs  , & de  mille  autres  à quoi  nous 
oblige  la  charité  du  prochain?  comment  aime- 
ta-t-il  le  prochain  à ces  conditions  ? comment 
s incommodera-t-il  pour  l’affifter  dans  fes  be- 
Xoias  ? comment  s’humiliera-il  pour  l’adou- 


Digitized  by  Google 


E t A N G E I ï Q_ü  E.  J.f  t 

cir  dans  &s  emportemer.s  ? comment  confen ti- 
ra-t-il à lui  pardonner  une  injure  ? comment 
Te  foumetcra-t-il  à le  prévenir  , pour  ménager 
une  réconciliation  ? Il  eft  donc  vrai  que  la  cha- 
rité dont  nous  Tommes  redevables  a nos  fre- 
res  , bien  loin  d’être  contraire  «à  la  feverité 
chrétienne  , en  eft  une  des  parties  les  plus 
efTentielles  & comme  le  fondement. 

Mais  qu’arrive-t-il  î appliquez-vous  à cette 
derniere  penfée.  Au  lieu  de  raifonner  8c  d’a- 
gir fuivant  ce  principe  , nous  confondons  tour 
l’ordre  des  chofes  : & par  un  renverfement  que 
l’amour  propre  ne  manque  guéres  à faire  dans 
notre  cœur  , fi  nous  n’avons  foin  de  nous  en 
garentir,  au  lieu  d’exercer  contre  nous-mê- 
mes cette  feverité  ; contre  nous  memes,  dis- je, 
qui  de  droit  naturel  & divin  en  fommes  les  pre- 
miers ouïes  feuls  objecsjncms  l’employons  con- 
tre nos  freres  , qui  ne  font  pas  néanmoins  de 
Ton  relfort.  Car  à quai  fe  réduit  communé- 
ment cette  prétendue  feverité  dont  nous  nous 
flattons  ? Je  veux  , Chrétiens  , qu’elle  ne  laifte 
pas  de  produire  en  nous  quelque  reforme  -,  je 
veux  qu’elle  nous  retranche  certains  plaifirs  8c 
certains  divertifiemens  du  fiecle  corrompu  ; je 
veux  même  qu’elle  nous  fafie  paroitre  plus 
occupez  de  Dieu  & de  notre  fanélification  : 
mais  fi.  avec  tout  cela  elle  nous  rend  fâcheux, 
importuns, critiques,  cenfeurs  des  a&ions  d’au- 
trui, & infupportables  dans  la  focîeté.  Si  mal- 
gré tout  cela , elle  nous  fait  perdre  cette  com- 
plaifance  charitable  .,  cette  deference  que  nous 
devons  avoir  pour  les  aurres  & fans  laquelle  il 
eft  impoifible  de  conferver  la  paix,  fur-tout  en- 
tre des  proches  & dans  une  famille.  Si  en  con- 
fequence  de  ce  que  nous  fournies  réguliers  » 


Suit  la  Sevïrit  é '• 
nous  croyons  avoir  un  droit  acquis  de  ne  riea 
approuver, de  ne  rien  tolerer,  de  ne  rien  palier. 
Si  cette  {éventé  s'attache  à obferver  jufques  à 
une  paille  dans'  l'œil  de  votre  prochain  , & à 
l’étendre  , à la  grofllr , jufqu’à  la  faire  paroître 
comme  uue  poutre.  Si  elle  nous  inlpire  je  ne 
fçais  quelle  aigreur  dans  les  avis  mêmes  de 
.charité  que  nous  donnons  ; ou  lî  lous  prétexte 
de  charité, elle  nous  met  fur  le  pied  d’en  donner 
■fans  mefiire  , Sc  toujours  par  bizarrerie  &par 
iCaprice.  Si  elle  nous  autorife  dans  une  liberté 
de  medire , d’autant  plus  dangereufe  , qu’elle 
paroît  mieux  intentionnée  , & qu’elle  prend 
X 'apparence  du  zele.  Si  par  maxime  de  régula- 
rité , nous  difons  plus  de  mal  de  notre  frere  , 
que  les  plus  medilans  du  fîecle  n’en  diroient 
ou  par  imprudence  ou  par  malice.  Si  cet  cf- 
•prit  de  feverité  fert  à fomenter  nos  reilènti- 
mens,  à exciter  nos  vengeances,  à nous  rendre 
incapables  de  retour , jufques-ld  que  parce  que 
.nous  fouîmes  pieux  & dévots  , ou  que  nous  en 
avons  la  réputation,  on  craigne  beaucoup  plus 
•de  nous  bleifer  .,  que  d’ojfenfer  un  homme  du 
-monde,qui  n’a/pire  point  à une  fi  haute  fainte- 
té.  Mais  par  delfus  tout,  fi  l’iverfion  même,  & 
une  averfion  d’état , fi  l’alienation  du  coeur  & 
un  elprit  de  contradiélion>e{l  le  principe  iècrec 
qui  nous  engage  à nous  déclarer  lèveres  ; car 
encore  une  fois  cela  peut  arriver  ; & puifque  je 
monte  dans  la  chaire  de  Jefus-Chrift  , pour 
corriger  les  defbrdres  des  Chrétiens  , je  ne  les 
dois  pas  deguifer  : fi  dis-je , notre  feverité  dé- 
généré dans  ces  abus, ce  n’efl:  plus  qu’une  feve- 
iltc  faufie  , & l’on  peur  bien  nous  reprocher  > 
comme  aux  Pharifiens  , que  nous  fbmmes  de 
grands  obfervateurs  de  petites  chofes  , tandis 
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que  nous  négligeons  les  plus  importances. 

Car  un  des  plus  grands  préceptes  , c'elt  celui 
•de  la  charité  » & voilà  , hypocrites  Pharihens  , 
leur  difoit  le  Sauveur  du  monde  , à quoi  vous 
manquez.  Toute  votre  pieté  fc  réduit  à de  lé- 
gères cbfervances  & à de  menues  pratiques  de 
religion  j à payer  les  dixmes  dont  il  n’eft  pas 
meme  parlé  dans  la  loi , & que  l’on  n’exige 
pas  de  vous  : Dedmatis  ment  hum  & an  et  hum.  Mntt\ip 
Mais  cependant  vous  oubliez  les  points  les 
plus  effenticls , la  juftiçe  & la  mifericordc  : Re- 
liqttijlis  quf,  graviorn  J unt  legis  , mifericcrdiam 
& judicium.  La  loi  vous  ordonne  d’étre  équi- 
tables dans  vos  jugemens  -,  & tous  les  jours 
vous  portez  contre  le  prochain  les  plus  injuf- 
tes  arrêts  , en  le  décriant,  eu  le  déchirant,  eu 
le  condamnant.  La  loi  vous  ordonne  de  fecou- 
rir  vos  freres;&  tous  les  jours  vous  leur  fufci- 
tez  de  nouveaux  ennemis  -,  vous  formez  con- 
tre eux  de  nouvelles  intrigues  s au  lieu  de  les 
aider  , vous  travaillez  à les  perdre.  C’eft  ainû. 
que  vous  yous  aveuglez:  c’eft  ainfi  que  vous 
craignez  d’avaler  un  moucheron , & que  vous 
devorez  des  chameaux. 

Tel  fut  en  effet  le  vice  des  Pharifîens.  Exac- 
titude fcrupuleufe  à l’égard  de  certaines  tradi- 
tions, de  certaines  ceremonies  peu  neceffaires , 
mais  en  quoi  ils  fai(oicnt  confïller  la  feverité 
de  leur  morale  : & du  relie  , rranfgrelïion  libre 
& entière  des  devoirs  les  plus  indifpenfables. 
S’agiiToit-il  du  jour  du  Sabath?iîs  l’obfervoient 
avec  une  telle  rigueur, ou  plutôt , avec  une  tel- 
le fuperftition,  que  pour  ne  le  pas  violer,  com- 
me l’a  remarqué  Jofephe , ils  aimèrent  mieux 
durant  le  fiege  de  Jerufaiem  , livrer  leur  ville 
au  pouvoir  des  Romains  , expofer  leurs  biens* 
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•leur  liberté  , leur  vie  , que  de  reparer  une  bt&- 
rche  : mais  à ce  même  jour  du  Sabath  , ils  ne 
fe  faifoient  peint  de  peine  des.  perfidies  les  plus 
noires  des  plus  lâches  tiahifons.  S’agillbir- 
îl  d’entrer  dans  la  felle  de  Pilate?Ils  fè  qenoienc 
. dehors  , ils  s’en  éloigpoient  ; de  peur , dit  l’JE- 
, vangelifte  , d’être  fouillez  en  y entrant  : mais 
au  mêtne-tems  ils  confpiroient  contre  Jefus- 
,Chrift,ils  le  calomnioient,  ils  pourluivoient  fa 
mort.  Voilà  reprend  feint  Auguftin  , des  gens 
d’une  confcience  bien  délicate.  Ils  regardent 
comme  une  efpece  d’impureté  de  paraître  dans 
le  prétoire  d’un  juge  payen, & Us  ne  fc  font  pas 
'jlugufl.  un  crime  de  yerfer  le  fàcg  d’un  innocent: 

nigens,  judicis  ÿrs.tor'io  contxmhiari  metuebant , 
&fratrts  innocentis  Çxnguinem  fnndere  non  ti- 
mebant.  Or  n’eft-ce  pas  là  une  peinture  na- 
turelle de  la  pieté  de  notre  fîecle  ? Une  perfon- 
ne  fera  cent  communions  , qui, n’aura  pas  la 
moindre  complaifance  pour  un  mari,  pour  des 
cnfans,pour  des  parens,  pour  des  domeftiques  : 
elle  mortifiera  fon  corps , & elle  ne  remporte- 
ra pas  une  feule  viéloire  fur  fon  cœur  ; elle  fe- 
ra fouffrir  toute  une  famille  par  fes  caprices  &c 
fe  s chagrins:  on  la  verra  au  pied  d’un  autel  re- 
. citer  de.longues  prières  ; & dans  uneconverfa- 
tion  on  l’entendra  tenir  les  difeours  les  plus 
medifens.  Qu’eft-ce  que  cela?une  pieté  de  Pha- 
rifien:ou/i  vous  voulez  que  je  parle  avec  l’A- 
pôtre , une  pieté  d’enfant.  Ah  ! mes  Frères , 
écrivoit-il  aux  Corinthiens,  je  vous  conjure  de 
ne  vous  point  comporter  dans  les  chofes  de 
C.  Cor.  Dieu  comme  des  enfans  : F ratres , nolite  pie» 
C4.  ri  ejfici  fenfibus.  Sur  quoi  faint  Jean  Chryfofto- 
me  , fait  une  comparaifon  bien  propre  à mon 
fujet.  Voyez  , dit  ce  Pere  f un  enfant.  Qu’on 

le 
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le  dépouillé  de  (es  biens  , qu'on  lui  enlcveïfon 
Jiérirage,  qu'il  voye  fa  maifon  en  feu,il  n’en  eft 
point  touché  : mais  qu'on  lui  ôte  une  bagatelle 
qui  l’amufe  , il  s’afflige,  il  pleure,  il  eff  inconiô- 
lablc.  C’eft  ce  qui  nous  arrive  tous  les  jours.  A- 
t-on  manqué  aux  réglés  les  plus  facrées  ce  la 
-charité  ? à peine  y faifons-nous  quelque  atten- 
tion. Mais  a-t-on  obmisun  exercice  tle  notre 
choix  , & qu’on  s’eft  volontairement  preferir  ? 
-on  court  au  tribunal  de  la-penitence  s’en  ac- 
-cuièr , & l’on  en  gémit  devant  Dieu.  Mais 
quoi  ? faut-il  donc  les  quitter  .,  toutes  ces  pra- 
tiques ? faut- il  prendre  une  voye  plus  large,  & 
nous  relâcher  de  notre  feverité  ? à cela  je  ré- 
ponds comme  le  Sauveur  du  monde.  Il  ne  di- 
•foit  pas  aux  Phariliens  : laifîez  ces  petites  ob- 
fervances  , mais  attachez-vous  d’abord  aux 
plus  neceffaires.  Il  faut  avant  toutes  cliofes 
accomplir  celles-ci  , & ne  pas  abandonner  en- 
fuite  les  autres  : lls.c  oportuit  faccre , & il  U 
non  omittere.  Oiii , Chrétiens  , foyons  exads 
& réguliers , foyonsieveres  dans  nos  mœurs  : 
non-feulement  j’y  confens  ; mais  je  vous  y ex- 
horte , & je  ne  puis  trop  fortement  vous  j 
exhorter.  -.Cependant , félon  la  belle  leçon  que 
nous  fait  ce  grand  maître  de  la  vie  fpirituelle 
François  de  Sales , ne  nous  arrêtons  pas  à gar- 
der quelque  dehors , tandis  que  l’ennemi  s'em- 
pare du  corps  de  la  place.  Que  notre  feverité 
doit  folide  $ & elle  le  fera  , fi  c’efl:  une  feverité 
defintereffée  , fi  c’efl:  une  feverité  humble  , fi 
c’efb  une  fèveritc  charitable.  Par  là  nous  par- 
viendrons à la  perfe&ion  de  l’Evangile  , & £ 
la  gloire  que  je  vous  fouhaite , &c. 


Avent. 
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p P IV.  DIMANCHE 

D E 

PAVENT, 

Sur  U Pénitence .. 

£c  venit  in  omncm  rcgionem  Jordanis , pra> 
dicans  Baptifmum  pœnitcnux»  in  renuiuo- 
ncm  peccatorum. 

,pAn  vaptifte  vint  dans  tout  le  pays  > qui  lf 
3 long  Ü»  'Jourtein  , friçbnnt U Bafum  * 
pinitmct , f»w  U mmfim  des  fichez..  £.» 

„ • t ..  A «U  o n i 


Saine  Luc  , chap.  3 . 


S 


IRE, 


Quelque  malheureufe  que  foit  la  condition 
de  Vhomme  dans  l’état  du  pechc , fv  toute : pé- 
nitence étoit  véritable  , ou  s il  toit  PU|^nj. 
aifé  de  difeerner  la  vtaye  pemtence  de  la  pen 
-jence  imparfaite  & faute  ; le  pccheur  dans  fou 
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malheur  même  arroit  dequoi  fe  confoler  p 
parce  qu’il  pourroit”a4  moins  envifager  la  pé- 
nitence comme  une  rellource  infaillible  , & 
comme  un  fonds  certain  de  tranquillité  & de 
paix.  La  grande  mifere  du  pecheur  , dit  l'aine 
Chryfoftome  , c’eft  qu’étant  alluré  , comme  il 
l’eftjde  la  réalité  de  fon  péché, il  ne  peut  jamais 
être  abfolument  alluré  de  la  validité  de  fa 
penitence.Ce  qui  rend  fon  fort  déplorable,  c’eft 
que  bien  fouvent  la  pénitence  qu’il  a faite , ou 
qu’il  a crû  faiie,ne  doit  pas  moins  le  troubler 
que  fon  péché  même  : c’eft  que  tous  les  oracles 
de  l’Ecriture  lui  apprennent , qu’il  n’y  a que  la 
vraye  & la  parfaite  penitence  qui  fauve  l’iiom- 
me;&  qu’au  contraire  il  y en  a cent  autres,  ou 
parce  qu’elles  font  faulîes  & vaines , ou  parce 
qu’eiles  font  imparfaites  & infuffifantes,  qui  nq 
le  fauvent  pas.S’il  lui  arrive  de  s’y  tromper  ; li 
faute  de  difcernement,il  vient  dans  la  pratique 
même  de  la  penitence , à prendre  le  faux  pour 
le  vrai  , & à comprer  pour  fuffifant  ce  qui  cft 
defeéàueux  : dès-là  il  tombe  dans  l’abyme  dc.s 
plus  infortunez  pécheurs,  puifquc  fa  penitence 
même  qui  devoir  être  fa  juftification  & fou 
falut , devient  encore  une  des  caulès  de  fa  con- 
damnation & de  fa  perte.  Voilà  , s’il  entend 
bien  fa  religion  , ce  qui  doit  le  faire  trembler. 

Voulez-vous,  Chrétiens,  calmer  aujourd'hui 
vos  confciences , autant  qu’il  eft  pôflïble  , fut 
un  point  fi  important  j & pour  cela  voulez- 
vous  fçavoir  quelle  eft  la  véritable  pénitence , 
ou  pour  mieux  dire  , en  quoi  confifte  le  dis- 
cernement jufte  que  vous  devez  faire  de  la  ve* 
ritable  penitence  ? C’eft  ce  que  je  vais  vous  ap- 
prendre , & yoici  en  peu  de  paroles  tout  mogi. 
jsHTein. 
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J’appelle  véritable  penitence  , penitence  ffi- 
re, celle  que  le  faint  Précurfeur , Jean-Baptifte > 
préchoit  aux  peuples  qui  le  venoient  chercher 
dans  le  defert, quand  il  leur  difoit:  Faites  donc 
Matt.  $ . de  lignes  fruits  de  penitence:  Facite  ergo  f me- 
ttes dignes  pœnitentis,.  Il  ne  fe  contentok  pas 
qu’ils  fifîent  penitence  ; mais  pour  pouvoir 
compter  fur  leur  penitence,  il  vouloit  qu'ils  en 
jugeallent  par  les  fruits.  Car  la  penitence  n eft 
folide,ni  recevable  au  tribunal  de  Dieu,  qu’au- 
<ant  qu’elle  eft  efficace  peut-elle  être  autre- 
ment efficace, que  par  les  fruits  qu’elle  produit? 
Facite  fruBtis  dignes  pasnitent'u.  Je  les  réduits 
à trois, & je  dis  après  tous  les  Peres  de  l’Egüfe, 
que  la  penitence  efficace  eft  celle  qui  retranche 
la  caufe  du  péché , celle  qui  repare  les  effets  du 
péché,  celle  qui  affujettit  le  pecheur  aux  reme- 
des  du  péché.  Trois  caractères  qui  font , d’une 
.part  la  perfection  de  la  penitence,  & de  l’autre 
la  fureté  morale  du  pecheur  penitent.  Trois 
cara&eres  que  .je  vous  prie  de  bien  remarquer, 
& qui  vont  partager  ce  difcoursv  Retrancher 
genereufement  ce  qui  eft  la  caufe  ou  la  matiè- 
re du  péché.  Reparer  pleinement  ce  qui  a été 
î’ effet  & la  fuite  du  péché.  S’affujettir  fidelle- 
ment  à ce  qui  doit  être  le  remede  du  péché.  Si 
votre  penitence, mon  cher  Auditeur  eft  accom- 
pagnée de  ces  trois  conditions , vous  pouvez, 
fans  être  temeraire  &.  prefomptueux  , faire 
fonds  fur  ellermais  qu’une  de  ces  trois  condi- 
tions lui  manque  , c’.eft  allez  pour  la  rendre 
inutile  , ou  même  criminelle. 

Rempliffez  - nous  , mon  Dieu  , de  votre 
efprit  ; de  cet  elprit  de  zele  qui  animoit  Jean- 
Çaptifte  ; c’eft  ce  que  je  vous  demande  pour 
.«loi  : de  cet  elprit  de  componction  qui  toiVr 
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choit  les  Juifs  > & qui  les  difpofoic  à profiter 
des  grandes  vcritez  qui  leur  étoient  annoncées 
par  ce  fidelle  miniftre  ; c’eft  ce  que  je  vous  de- 
mande , non  point  feulement  pour  moi , mais 
pour  toutes  les  perfbnnes  qui  m’écoutent. 
Adreftons-nous  encore  à Marie.  Ave  Maria. 

JE  fonde  la  première  proportion  fur  deux 
principes  également  inconteftables  , & dont 
notre  feule  expérience  doit  nous  convaincre  , 
pour  peu  que  nous  ayons  foin  de  nous  étudier 
nous-mêmes,  & de  difcerner  les  mouvemens  de 
notre  cœur.  Car  voici  d’abord  ce  que  nous  y 
devons  reconnoitre  , & c’eft  une  obfervation 
qu’a  fait  avant  moi  faint  Auguftin.  Quelque 
corrompue  , dit  ce  Pere , que  foit  la  nature  de 
l;homme  depuis  le  péché  , & par  le  péché  , on 
n’aime  point  après  tout  le  péché  commeyeché. 
11  n’appartient  qu’aux  démons  d’être  difpofez 
de  la  forte  ; & on  pourrait  même  douter  s’il»' 
portent  jufques-là  leur  obftination  & leur  £ia- 
lice.  On  aime  ce  qui  eft  la  matière  & la  caufè 
du  peché;mais  on  n’aime  point  dans  le  fond  le 
péché  même:c’eft-à-dire,  on  aime  le  plaifir  que' 
Dieu  défend  y mais  non  pas  parce  qu’il  le  dé- 
fend. On  aime  le  profit  de  l’ufure  > qui  eft  in- 
jufte  : mais  on  l’aime  parce  qu’il  eft  commode, 
& non  pas  parce  qu’il  eft  injufte.  On  aime  la 
vengeance , qui  eft  criminelle  ; mais  on  l'aime 
parce  qu'on  croit  que  l’honneur  y eft  engagé 
& non  pas  parce  qu’elle  eft  criminelle. 

Je  dis  plus  : on  voudrait , s’il  étoit  poffible, 
pouvoir  feparer  l’un  de  l’autre  j & par  nue 
précifion , dont  le  libertin  s’accommoderait 
volontiers  , on  voudrait  que  ce  qu’on  aime  ne 
fut  pas  défendu  de  Dieu  > on  voudrait  que 
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Dieu  ne  i’oft'ensât  pas  du  plaifir  que  l’on  re- 
cherche en  fatisfaifant  fa  paffion  : en  un  mot » 
on  voudroit  pouvoir  fe  contenter, & ne  pas  pé- 
cher. Mais  parce  que  ces  deux  choies  font  infe- 
parables , Sc  que  dans  la  conjonéture  où  je  fup- 
pofe  le  pecheur,  le  delir  qu’il  a de  fe  contenter» 
l'emporte  par-deftus  la  crainte  qu’il  a de  pé- 
cher: de -là  vient , dit  S.  Auguftin,que  fans  ai- 
mer le  péché  , que  haiflant  meme  le  péché  , il 
peche  toutefois  dans  la  fatisfaélion  qu’il  fe  pro- 
cure. Pourquoi  ? parce  qu’il  aime  au  moins  ce 
qu’il  fçait , & ce  qu’il  ne  peut  ignorer  être  la 
cauie  , ou  la  matière  du  péché.  Or  cela  fuffit 
pour  le  rendre  malgré  lui-même  tranfgrefleur 
& prévaricateur  de  la  loi  de  Dieu. 

Voilà  le  premier  principe  * & prenez  garde  » 
Chrétiens  : ce  n’eft  donc  point  prccifément  par 
la  h'aine  du  péché  , conlîderé  comme  péché  , 
qu’il  faut  diftinguer  les  pécheurs  efficacement 
convertis  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  ; puif- 
qp’il  eft  certain  que  les  plus  endurcis  pécheurs , 
tandis  qu’ils  ont  un  refte  de  religion  , confer- 
■yent  encore  , ou  du  moins  peuvent  conferver 
cette  haine  du  péché.  Ce  n’eft  point,  dis- je,  par 
cette  haine  generale  , par  cette  haine  fpecula- 
tive  du  péché,  qu'il  faut  juger  du  mérité  de  la 
penitence  ; puifqu’on  fçait  bien  qu’il  n’en  coû- 
te rien  au  pecheur , pour  haïr  le  péché  de  la 
forte  , & que  la  penitence  la  plus  vaine  peut 
avoir  cela  de  commun  avec  la  penitence  la 
plus  folide.  7 , 

Mais  par  où  devons- nous  commencer  à 
faire  dans  nous-mêmes  la  difcernement  de  la 
▼raye  penitence , & de  ce  que  j’appelle  ici  dé- 
teftation  fincere  & efficace  du  péché  ? Ecou- 
tez-moi , Chrétiens  , & jugez-vous.  En  voici 
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l'induélion  pratique.  C’eft  par  le  retranchement 
aétuel  & effectif  de  ce  que  nous  reconnoiilons 
être  en  nous  la  caufe  du  péché  : de  ce  qui  fo- 
mente , & qui  fait  fubfifter  dans  nous  ce  corps 
de  péché  , que  Dieu  veut  que  nous  détruirons, 
en  nous  convertilTant  à lui:  Ut  deflruxtur  invc-  Rom.  6, 
bis  corpus  peeexti.  C’eft  par  le  renoncement  à 
mille  choies  agréables,  qui  font  dans  l’idée  de 
l’homme  charnel  la  douceur  de  Ja  vie  ; mais  qui 
font  aulïi  par  là  même  le  poifon  mortel  de  nos 
âmes  & l’aiguillon  du  péché.  C’ell  par  la  fuite 
des  objets,  qui  excitent  dans  nos  cœurs  ces  per- 
nicieux delirs , que  la  concupifcence,  félon  l’E- 
criture, ne  peut  concevoir  fans  enfanter  le  pé- 
ché : Deindc  concupifcentia  cîim  cowtpcrit , parit  jac.  1. 
peeextum.  C’eft  par  l’exaéfe  fidelité  à éviter  des 
entretiens,  dont  nous  fçavons  bien  que  la  fean- 
daleufe  licence  corrompt  la  pureté  des  mœurs» 
puifque  c’eft  de  là  que  viennent  les  premières 
playes,  & fouvent  les  plus  incurables  que  nous 
fait  le  péché.  C’eft  par  la  levere,  mais  falutaire,  ' 
mais  neceflaire  détermination  à nous  interdire 
des  focietez'  & des  commerces  qui  font  pour 
nous  comme  les  liens  du  péché;  des  reprefenta- 
tions  8c  des  fpcétacles  , dont  l’unique  effet  eft 
d’émouvoir  les  pallions  les  plus  vives , & de  ré- 
pandre dans  l’imagination  & dans  les  fens  les 
plus  dangereufes  femences  du  péché  ;des  aliéna* 
blces,  où  l’efprit  impur  eft  comme  dans  fon  ré- 
gné, & en  poiTelfion  de  tendre  à l’innocence  les 
piégés  les  plus  inévitables  du  péché,  des  leélures 
où  notre  damnable  curiofiré  eft  fi  fouvenc  & fi 
juftement  punie  par  les  malignes  imprclïions 
qu’elles  laiiîènt  du  péché.  C’eft:  par  le  facrifice 
entier  & fans  relerve  de  ces  amitiez,  dont  nous 
nous  appercevons  bien  , que  la  tendreftè  mal*- 
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heureufe  , quoique  couverte  d’un  voile  de  pu- 
deur, n’eft  au  fond  qu’un  raffinement  de  fenfua- 
lité  & qu’un  dégu ifement  de  péché.  C’eft  pat  le 
prompt  & éternel  divorce  avec  cette  perfonne 
dont  les  artifices  aufïi  bien  que  les  charmes  & 
fouvent  bien  plus  que  les  charmes , font  les 
amorces  fatales  du  péché.  C’eft  par  la  lainte 
violence  que  chacun  de  nous  doit  fe  faire  fur 
tout  cela,  puifque  ce  font  là , dans  la  penfée  de 
l’Apôtre , les  armes  de  l’iniquité  & du  péché  : 
M'om.  6.  Arma  iniquiratis  peccato.  En  un  mot , c’efbpar 
cette  circoncifion  évangélique  , qui  ne  s’arrê- 
tant pas  à la  furface  , ni  au  changement  exté- 
rieur de  l’homme  dépouille  l’homme  de  cr 
qu’il  a dans  le  coeur  de  plus  intime  , & de  ce 
qui  eft  en  lui  l’origine  du  péché. 

Oiii,  c’eft  par  là. que  le  chrétien,  doit  mefurer 
l’efficace  & la  vertu  de  fa  penitence  > & s’il  eft 
dans  l’obligation  d’approcher  de  ce  Sacrement 
que  J.  C a inftitud  pour  1®  réconciliation  des 
pécheurs  ; c’eft  par  là  qu’il  doit  commencer  à 
ï.  Ccr~  accomplir  le  grand  precepte  de  l’Apôtre  ; f vo- 
nt. bet  autem [eipj'um  homo  : que  l’homme  s’eprou- 
ve  lui-même  ; & autant  qu’il  le  peut  dans  cette 
vie,  qu’il  s’affûte  de  lui-même.Or  il  le  peut  par 
la  , reprend  S.  Chryfoftome  -,  8c  moi  j’ajoute 
qu’il  ne  le  peut  que  par  là. 

Supprimez  toutes  les  paroles  inutiles,  & con- 
Pfée.iA  ^rtilfez-vous  folidement  : Tollite  z>erba,ér>  con- 
'vertimini.  Ainfi  parloient  les  Prophètes,  exhor- 
tant à la  penitence  le  peuple  de  Dieu  ; & c’eft, 
^ pecheur  à qui  je  parle,  le  miniftere  dont  je  m’ac- 

quitte aujourd’hui.  Vous  déteftez , dites-vous, 
votre  peené  ; vous  y renoncez  , du  moins  le 
croyez-vous  ainfi.  Mais  peut-être  vous  flattez- 
vous  dans  le  témoignage  que  yous  vous  ren- 
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dez  ; & votre  contrition  prétendue  n’eft  rien 
moins  devant  Dieu  que  ce  qu’elle  vous  paroît. 
Peut-être  êtes-vous  plus  touche  de  la  honte  de 
votre  péché  , que  de  fa  malice  ; du  remords  & 
du  trouble  qu’il  vous  caulé.que  de  l’injure  qu'il 
fait  à Dieu;de  l’embarras  où  il  vous  jette  , que 
de  la  dilgrace  de  Dieu  qu’il  vous  attire  : fi  cela 
eft,  contrition  toute  humaine;  Peut-être  votre 
erreur  vient-elle  de  ce  que  vous  confondez  les 
grâces  de  la  penitence,  qui  font  en  vous,  avec 
lapenitence  qui  n’y  eft  pasjles  defirs  deconver- 
fion  que  Dieu  vous  infpire,  avec  votre  conver- 
fîon  même, dont  vous  êtes  encore  bien  éloigné: 
c’eft-à-dire  , peut-être  vous  croyez -vous  chan- 
gé & converti , lorfque  vous  fouhaitez  feule- 
ment de  l’être  î fi  cela  eft,  contrition  apparen- 
te. Mais  voulez-vous  fortir  de  cette  incertitu- 
de ? voulez-vous  bien  connoître  ce  que  vous 
êtes  ? Tollite'verb.x:  fans  vous  arrêter  aux  paro- 
les , toujours  équivoques,  toujours  fufpeéàes, 
voici  la  réglé  que  vous  devez  prendre.  Entrons 
dans  le  détaihil  n’y  aura  rien  qui  ne  convien- 
ne à la  Chaire. 

Vous  êtes  un  homme  du  monde,  un  homme 
dîftingué  par  votre  naifiance:  mais  dont  les  af- 
faires , ce  qui  n’eft  aujourd’hui  que  trop  com- 
mun,font  dans  la  confufion&  dans  le  delordre^ 
Que  ce  foitparun  malheur  ou  par  votre  faute, 
ce  n’effc  pas  là  maintenant  de  quoi  il  s’agit.  Or 
dans  cet  état, ce  qui  vous  porte  à mille  pechez,, 
c’eft  une  depenfe  quiexcede  vos  forces  -,  & que- 
vous  ne  foutenez  , que  parce  que  vous  ne  vou- 
lez pas  vous  regler,  &c  par  une  faufle  gloire  que- 
vous  vous  faites  de  ne  pas  déchoir.Car  de-là  les. 
injuftices  ; de-là  les  durerez  criantes  envers  de 
pauvres  créanciers  que  vous  defolez  , envers  dr 
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pauvres  marchands  aux  dépens  de  qui  vous 
vivez,  envers  de  pauvres  artifans  que  vous  fai- 
tes languir  , envers  de  pauvres  domeftiques 
dont  vous  retenez  le  falaire.  De-là  ces  frivoles 
& trompeufes  promeffcs  de  vous  acquitter  -,  ces 
abus  deyotre  crédit , & ces  chicanes  infinies  > 
pour  éloigner  un  payement  ou  pour  l’éluder. 
£)e-là  ces  dettes  éternelles  , qui  en  ruinant  les 
autres,  vous  damnent  vous-même.  Retranchez 
cette  depenfe;  & fi  vous  voulez  que  je  fois  bien 
perfuadé  de  la  vérité  de  votre  contrition.ayant 
peu  , pafïèz-vous  de  peu.  Ne  vous  mefurez  pas 
par  ce  que  vous  êtes,mais  par  ce  que  vous  pou- 
vez. Otez-moi  ce  luxe  d’habits,  cette  fuperflui- 
té  de  train , cette  vanité  d’équipage  , cette  eu- 
riofité  de  meubles.Reduit  à la  difette  & à une 
trille  indigence , fupportez-la , mais  lupportez- 
la  en  chrétien;&  puifqu’il  le  faut, faites  vonseu 
un  mérité  & une  vertu.  Sans  cela, en  vain  pleu- 
rez-vous votre  peché-.en  vain  formez- vous  mil- 
le repentirs,  ou  plutôt , en  vain  les  temoignez- 
Yous:ces  repentirs, ce  font  des  paroles,  & Dieu 
vous  demande  des  effets.  Tollite  verba  , & con - 
•vertimini. 

Vous  aimez  le  jeu;&  ce  qui  perd  votre  confi- 
dence,c’ell  ce  jeu-là  même;  un  jeu  fans  mefure 
& fans  regle;un  jeu  qui  n’eft  plus  pour  vous  un 
divertiffement,  mais  une  occupation, mais  une 
profefiîon  , mais  un  trafic,  mais  une  attache  & 
une  paillon, mais  fi  j’ofeainfi  parler  une  rage& 
unefureur;un  jeudontonpeutbiendireà  la  let- 
tre,que  c’ell  un  abîme  qui  attire  un  autre  abî- 
4i.  me’ou  mcme  cent  autres  abîmes  ; Abyffus  abyi- 
fuminvûcat. Carde  là  viennent  ces  innombrables 
pechez  qui  en  font  les  fuites:de  là  l’oubli  de  vos 
devoirs  > delà  le  dcreglement  de  votre  maifon,. 
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de  là  le  pernicieux  exemple  que  vous  donnez  à 
vos  enfans,  de  là  la  dilTipation  de  vos  revenus, 
de  là  ces  tricheries  indignes,  & s’il  m’eft  permis 
d’uferd'un  terme  plus  fort,  ces  friponneries  que 
eaufe  l'avidité  du  gain,  de  là  ces  emportemens, 
ces  jugemens,  ces  défefpoirs  dans  la  perte;  de  là 
fouvent  & plus  que  de  la  fragilité  du  fexe , ces 
honteufes  re/Tources  où  l’on  fe  voit  forcé  d’a- 
voir recours  ; de  là  cette  difpofition  à tout , & 
peut  être  au  crime, pour  trouver  de  quoi  fournir 
au  jeu. Retranchez  ce  jeu;&  parce  qu’il  eft  bien 
plus  aifé  de  le  quitter  abfolumcnr,quc  de  le  mo- 
dérer, quittez-le  ; faites-en  une  déclaration  pu- 
b!ique;donnez  à Dieu  une  preuve  de  la  (ïncerité 
de  votre  contrition  , en  coupant  la  racine  du 
mal  ;&  pour  vous  afturer  vous-même,  que  vous 
ne  voulez  plus  pecher,impofez-vous  la  loi  de  ne 
plus  joiier.  Sans  cela,  vous  avez  beau  dire,  com- 
me le  Publicain  de  l’Evangile  : Seigneur,  foyez- 
moi  propice,  je  reconnois  mon  péché  : votre 
voix  elt  la  voix  de  Jacob  ; mais  vos  mains  fonc 
les  mains  d’Efaü.  Tollite  verba,  & convertimini 
Enfin  , examinez-vous  devant  Dieu;  & juge 
équitable  de  vous-même  , défait  de  toute  pré- 
vention , voyez  ce  qui  iert  de  fujet  au  peche  ; 
mais  vovez-le  préparé  & relolu  a n en  excepter 
rien  , à n’en  retenir  rien  dass  le  facrincc  que 
vous  en  devez  faire.  Voila  par  ou  vous  connoi- 
trez , fi  vous  êtes  penitent.  Attaquer  le  péché  , 
non  en  idée , mais  en  fubftance  ; en  fapper 
le  fondement,  & le  renverfer  : c’eft  ce  que  faint 
Paul  appelle  courir  non  pas  au  hazard,  mais  a 
deffein  d’arriver  au  terme  , Sic  curro , non  qttafi  Cor, 
aérer»  'verbtruns  : c’eft  ce  qu’il  appelle  combat- 
tre,  non  pas  en  donnant  des  coups  perdus, ni  en 
frappant  i’air,  niais  enfaifant  tomber  1 ennemi 
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que  vous  pourfuivez  , & en  remportant  fur  lut 
une  pleine  victoire.  Je  paflè  aufecomi  principe. 

On  n’eft  pas  toû jours  maître  de  Tes  penfées  , 
ni  des  premiers  mouvemens  de  Ton  cœur;  mais 
on  eft  toujours  refponfable  de  Tes  actions  & de 
fa  conduite  : & quand  on  vienr,  par  exemple,  à 
fuccomber  dans  une  occafion  dangereufe,  d’où 
la  loi  de  Dieu  nous  oblîgeoit  de  fortir,  mais  où 
malgré  la  loi  de  Dieu  néanmoins, l’on  eft  demeu- 
ré, on  n’a  jamais  droit  alors  de  dire,  je  n’ai  pii 
me  défendre  de  ce-peché;mais  on  doit  dire,  je  ne 
l’ai  pas  voulu,  ou  je  ne  l’ai  que  très-foiblement 
& peu  fincerement  voulu.  Appliquez-vous. 

Je  l’avoué,  Chrétiens*,  un  pécheur  converti  de 
bonne  foi,  dans  l’état  même  de  fa  converfion  , 
peut  encore  avoir  des  foibleifes  ; & tout  con- 
verti qu’il  eft,  il  peut  déplorer  fa  mifere  avec  le 
même  fujet  & dans  le  meme  efprit  que  S.  Paul, 
lom.  7.  en  difant  comme  cet  Apôtre:  sentio  aliam  legem 
in  tnsmbris  mers,  repugnxntew  legi  mentis  me&,Ô' 
cetptivitatem  fub  lege  pecc*ti  : infortuné  que  je 
fuis  ! je  fens  dans  moi-même  une  loi  qui  me 
tient  captif  fous  le  joug  du  péché , & qui  com- 
bat contre  la  loi  de  ma  raifon.  Mais  remar- 
quez, dit  faint  Chryfoftome  , réflexion  admira- 
ble & édifiante  pour  ceux  qui  m’écoutent  : re- 
marquez , que  quand  faint  Paul  parloit  de  la 
forte , il  proteftoit  au  même-tems  avec  une 
fainte  confiance  , qu’il  n’avoit  rien  d’ailleurs  à 
X-Cor.a..  fe  reprocher,  Nihil  mihi  confcius  fum,  qu’il  étoit 
fidelle  a la  grâce  ; qu’il  marchait  dans  la  voye 
du  falut , non-feulement  avec  circonfpeéHon  , 

* mais  avec  tremblement  , qu’il  traitoit  rude- 
ment fon  corps,  qu’il  le  châtioit  & le  reduifoit 
l.Cor.ÿ,  en  fèrvitude  : Cafligo  corpus  meutn  , & in  fervi- 
tntem  redigo.  Or  ce  témoignage  de  fa  fidelité  , 
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de  (â  vigilance,  de  fon  auiterité  de  vie  , de  Ton 
attention  fur  foi-même  , le  metroit  à cou- 
vert de  route  illultoiijlorfcju’il  feplaignoit  de  la 
révolte  de  fes  pallions  , cju’il  gémillbit  dans 
la  douleur  de  le  voir  réduit  à un  état  fi  humi- 
liant : c’étoit  une  douleur  fincere  & pleine  de 
bonne  foi.  Mais  le  langage  hypocrite  , c’eft  de 
parler  comme  S.  Paul  , & de  le  conduire  com- 
me le  mondain.  Le  langage  hypocrite  , c'eft  de 
fe  plaindre  de  fa  foibleife,&  cependant  de  l’ex- 
pofer  à des  tentations,  où  toute  la  force,  toute 
la  vertu  même  des  Saints  fufîiroit  a peine  pour 
réfifter.  Le  langage  hypocrite, c’eft  de  gémir  fur 
la  violence  de  fès  pallions  , & toutefois  de  le 
précipiter  aveuglement  dans  des  périls,  où  l'on 
fçait  que  les  pallions  mêmes  les  plus  modérées 
ne  pourraient  prefque  fe  contenir  : c’eft  de  s’é- 
crier, Infelix  ego  homo  ! malheur  à moi , d’être  Rom . y, 
né  fi  fenfuel  & fi  fragile  ! & malgré  cet  aveu  , 
de  rechercher  contre  l’ordre  de  Dieu  des  occa- 
fîons,  où  la  fragilité,  dé  (impie  malheur  qu’elle 
étoit,  devient  un  crime,  ou  du  moins  la  fource 
de  tous  les  crimes.  Telle  ell  l’hypocrilîe  de  la 
penitencé  ; & c’eft  par  là  , mes  chers  Auditeurs, 
que  vous  en  devez  juger. 

Vous  êtes  foibie  , j’en  conviens  : la  loi  du 
péché  régné  en  vous  , la  concupifccnce  vous 
domine  ; vous  portez  dans  vous-même  & avec 
vous-même  votre  ennemi  qui  eft  votre  chair. 

Mais  voilà  pourquoi  je  prétends  , que  vous 
vous  jouez  de  Dieu  , fi  dans  le  moment  que 
vous  pleurez  votre  péché  , vous  n’en  voulez  pas 
retrancher  l’occafion.  Voilà  pourquoi  je  fou- 
tiens  que  vous  mentez  au  S.  Efprit,  & qu’il  y 
a dans  votre  pénitence  une  contradiction 
énorme,  fi  vous  conférant  foibie  d’une  part , 
tous  n’en  êtes  pas  de  l’autre  plus  circonfpeét 
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&.  plus  vigilant.  Car  avec  quel  front  pouvez- 
vous  dire  comme  David  , en,  gémi  liant  & en 
Reg.  pleurant,  j’ai  péché  Contre  le  Seigneur,  Pecca- 
li.  'vit  Domino,  tandis  que  vous  vous  obftinez  à ne 
pas  cloigner  de  vous  un  danger  prochain  , où 
fans  commettre  d’autre  péché,  vous  pechez  dé- 
jà , & contre  Je  Seigneur  & contre  vous-mc- 
me  , en  rifquant  votre  confcience  & votre  fa- 
lut  ? Comment  pouvez-vous  alléguer  à Dieu 
l’infirmité  de  votre  ame,  & vous  fervir  de  ce 
motif  pour  toucher  fa  mifericorde,  tandis  qu’à 
cette  infirmité , vous  joignez  encore  l’infidéli- 
té & la  malignité  ? Je  dis  infidélité  & maligni- 
té, de  demander  à Dieu  qu’il  vous  guérilîè  , & 
de  ne  vous  vouloir  pas  vous  prelèrver  de  ce  qui 
vous  tuë  j de  reconnoître  que  vous  êtes  ma- 
lade , & d’agir  comme  fi  voiis\joüifliez  d’une 
pleine  fanté  ; d’appeller  le  ciel  à témoin  de 
votre  douleur  , & de  ne  vous  rêloudre  jamais, 
en  vertu  de  cette  même  douleur , à rien  facri- 
fier , ni  à vous  fépaier  de  rien  : n’ell  ce  pas  en- 
core une  fois  vouloir  impofer  à Dieu  & aux 
hommes? 

Non,  non , mon  cher  Auditeur  , tandis  qué 
vous  en  ufez  de  la  forte  , il  n’y  a dans  votre  pé- 
nitence que  diflimuiation  & que  menfonge  ; 
'&  il  ne  vous  efl  plus  permis,  en  vous  plaignant 
comme  , faine  Paul  de  vous  appliquer  ces 
paroles,  qui  ne  peuvent  vous  convenir: 
~Rorn.  7#  N on  quod  uolo  bonum  , hoc  ego  : fed  quod  odi 
rnalum  , hoc  facto.  Car  au  lieu  que  cet  hom- 
me Apoftolique  étoit  inconfolable  , de  ce 

3u’il  ne  faifoit  pas  le  bien  qu’il  vouloir  , & 
e ce  qu’il  faifoit  le  mal  qu’il  ne  vouloir  pas  ; 
par  une  oppofition  extrême  de  vous  à lu  > 
tandis  que  vous  perfeverez  dans  l’occa'ion 
dur  peche  , yous  voulez  tout  le  mal  que  vous 
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faites , & vous  ne  voulez  nullement  le  bien 
que  vous  ne  faites  pas.  L'efficace  de  la  péni- 
tence confifte  donc  à fortir  genereufement  de 
l’occafion , pour  vaincre  le  péché,  & non  pas 
à vouloir  vaincre  le  péché  en  demeurant 
dans  l’occafîon  : & c’efl:  ici  où  j'aurois  befoin 
de  touc  le  zele  des  Prophètes  , pour  confon- 
dre l’aveuglement  & l’endurciilement  des  pé- 
cheurs. 

Car  voici , Chrétiens , où  le  relâchement 
des  mœurs  nous  a conduits.On  traite  un  con- 
fefleur  d'homme  difficile  & fcrupuleux  ; on  fe 
rebutte  de  lui,&  on  le  quitte  , lorfque  fidelle  à 
fon  miniftere,  il  fufpend  pour  ceux  qui  refufent 
d’éviter  certaines  occafions  , la  grâce  de  l’ab- 
folution.  Mais  quand  la  fufpendra-t-il  donc 
& quelle  preuve  plus  évidente  peut-il  avoir  de 
la  mauvaife  difpofition  avec  laquelle  un  mon- 
dain fe  prefênte  à ce  Sacrement,que  de  le  trou- 
ver refolu  à retourner  toujours  dans  les  memes 
compagnies  , & à fréquenter  les  mêmes  lieux, 
où  tant  de  fois  fon  innocence  a fait  naufrage; 
Si  jamais  il  peut&  il  doit  ufer  du  po  uvoir  qu’il 
a reçu  de  lier  les  confciences  , n’eft-ce  pas 
alors  ? il  voit , & vous  le  voyez  vous-même, 
que  l’afrreufe 'continuité  de  tant  de  rechutes 
roule  uniquement  fur  une  occafion  que  vous 
lui  marquez  -,  & il  ne  peut  gagner  fur  vous  de 
vous  en  détacher.  S’il  confentoit  malgré  cet 
obftacle,  à vous  delier  & à vous  abfoudre,  bien 
loin  que  vous  duffiez  loiier  fa  lâche  condef- 
cendance  & l’approuver  , n’en  feriez- vous  pas 
feandalifé,  ou  ne  devriez- vous  pas  l’être  > & de 
difpenfateur  qu’il  eft  des  myfteres  de  Dieu  > 
n’en  deviendroit-il  pas  le  diffipateur  ? 

A Dieu  ne  piaife,  Chrétiens,  que  je  pretende 
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par-là  aütorifer  les  feveritez  indifcrettes  , que 
l’on  voudrait  quelquefois  , & peut-être  fans 
fondement , imputer  aux  minières  de  Jefus- 
Chriffc  dans  l’adminiftration  de  la  penitence. 
Mais  à Dieu  ne  plaife  aulli , que  j’autorife  ja- 
mais les  dangereufes  & criminelles  facilitez  de 
quelques  miniftres  à ce  divin  tribunal.Or  y en 
aurait-il  jamais  eû  de  plus  daugereufè  & mê- 
me de  plus  criminelle  , que  de  reconcilier  & 
d'admettre  à la  participation  des  Sacremens 
un  pecheur  obftiné  à ne  pas  fortir  de  certaines 
occasions  ? Ce  font , dites  vous,  des  occafions,, 
qu’il  n’eft  pas  en  votre  pouvoir  de  quitter  ; & 
moi  je  réponds  , que  vous  les  quitteriez  dés 
aujourd’hui , h dé-là  dependoit  l’avancement 
de  votre  fortune  temporelle  , & fi  par-là  vous 
fauviez  tel  & tel  intérêt  que  vous  avez  à mé- 
nager dans  le  monde.  Ces  occafions,  ajoutez- 
vous  , font  des  liens  que  vous  ne  pouvez  rom- 
pre fans  éclat, & par  confequent  fans  fcandale: 
& moi  je  vous  dis, que  le  grand  fcandale  ell  de 
ce  que  vous  ne  les  rompez  pas  ; & que  fcandale 
pour  fcandale  , s’il  éroit  vrai -que  vous  en  fuf- 
fiez  réduit  là  , encore  vaudrait- il  mieux  eifuyer 
le  fcandale  falurair-e  qui  fait  cefièr  le  péché  & 
qui  fauve  votre  ame,  que  de  fourenir  , comme 
vous  faites  , le  fcandale  mortel  qui  vous  perd 
& qui  eft  le  furcroît  du  péché  même. 

Mais  Dieu  dans  ces  occafions  me  protégera, 
& j’ai  en  lui  cetre  confiance.  Confiance  re- 
prouvée, dit  S * Chryloftome,qui  n’aboutir  qu’à 
tenter  Dieu , & qu’à  fomenter  l’impenitence  de 
l’homme  : confiance  outragea, *e  à Dieu  , 8c 
qui  ne  fèrt  qu'à  endurcir  le  pecheur.  Ah,  mon 
Dieu,  que  ne  préche-t-on,  éternellement  cette 
Tenté  ! que  ne  ia  préche-t-on  >.  & à tems  , 8c  à: 


Digitized  by  Google 


Sür  la  Finit* Ncri.  40T 
contre  teins  1 que  ne  la  préche-t-on  par  tout 
& fans  egard,  puifque  c’eft  de  là  que  dépend  la 
converfion,Ia  reformation,  la  fanchfication  du 
monde  chrétien  ! Quoiqu’il  en  foit , mes  chers 
Auditeurs,  ne  comptez  pas  fur  votre  penitence* 
& quelque  fervente  qu’elle  vous  paroifte  d’ail- 
leurs, tenez  la  pour  vaine,  fi  elle  ne  va,  non  plus 
feulement  à retrancher  la  matière  8c  la  caufc 
du  péché  , mais  encore  à repare*  les  effets  du 
péché.  C'ell  la  fécondé  partie. 

COmme  il  cft  évident  que  la  penitence  eft 
une  partie  de  la  juftice  ; 8c  que  c’eft  ainfi 
que  les  Pères  de  l-'Eglife  nous  ont  fait  con- 
cevoir cette  vertu,  l’ayant  toujours  cortlî- 
derce  comme  une  volonté  fincere  dans  le  pé- 
cheur , de  fe  faire  juftice  à lui-même  , de  la 
faire  à Dieu  , & pour  rendre  à chacun  ce  qui 
fui  efl  dû,  de  1a-  faire  encore  au  prochain  , fi  le 
prochain  a été  olfenfé  : il  s’enfuir  qu’une  des 
principales-  fonéfions  de  la  penitence  chré- 
tienne , efl  de  reparer  les  efferg  du  péché.  Mai* 
fuppofant  l’indifpenfable  & l’inconteffable  ne- 
eeflité  de  cette  réparation , il  s’agit,  mes  chers 
Auditeurs  , d’en  bien  comprendre  l’étendue 
parce  que  c’eft  de  là  que  dépend  l’exaéle  rae- 
fure  de  la  penitence.  Or  pour  cela  , je  m’atta- 
che à deux  importantes  maximes  de  l’Ecritu- 
re , qui  doivent  corriger  en  nous  deux  des  plus 
vilibles  & des  plus  dangereux  abus  à quoi  nous 
foyons  fu-jets , lors  même  que  nous  voulons- 
retourner  à Dieu  , & dans  le  projet  & le  plan 
de  converfion  que  nous  nous  formons.  Voici 
une  inftruéUon  bien  folide  , & dont  je  vous, 
prie  de  profiter. 

Première  maxime  : pourfe  convertir  efficace- 


r 1. 

Part. 
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ment  à Dieu , il  ne  fuffit  pas  de  faire  penii 
mais  il  faut  faire  de  dignes  fruits  de  peniten 
C’eft  ce  que  prèchoit  Jean-Baptifte  , cet  1 
me  envoyé  de  Dieu , pour  préparer  au  Sei;_ 
un  peuple  parfait.  C’eft  ce  qu’il  enfeignoit 
Juifs , qui  venoient  l’entendre  dans  le  défe 
qui  fe  prelèntoient  à lui  pour  être  ba^ 

C’eft  la  conclufîon  qu’il  tiroit , & qu’il 
adreftoit  à tous,  quand  il  leur  difoit  avec 
& cet  efprit  d’JEiie  dont  il  étoit  rempli  : 

- / . . _ L - .-v  • 

ergo  f met  us  dtgnos  pœnitentt&,  Car  , comme 
remarque  feint  Grégoire  Pape,  par  là  ce  divin 
Précurseur  déclarait  que  les  fruits  de  la  péniten- 
ce doivent  être  diftinguez  de  la  penirençC 
même, comme  la  fubftance  de  l’arbre  l’eft  de  fes 
fruits.  Par  là  il  leur  donnoir  à connoître  , que 
la  pénitence  ne  fe  réduit  pas  uniquement  à 
pleurer  les  pcchez  partez  , mais  à fe  mettre  en 
état  de  ne  les  plus  commettre  dans  l’avenir  » 
Tranfattet fiere , & ilia  deinceps  non  committere  : 
que  pleurer  les  pechez  partez  , & même  y re- 
noncer pour  toute  la  fuite  de  la  vie  , c’eft  le 
fonds&  comme  la  racine  de  la  pénitence  jmais 
qu’il  doit  naître  de  là  des  fruits  de  grâce  & de 
falut , fans  lefquels  la  penitence  ne  peut  être 
qu’un  arbre  ftérîle  & expofé  à la  irialediétion. 
Par  là , il  accompliffbit  dignement  fou  minifte- 
re,  foit  à l’égara  des  pécheurs  endurcis  , en  les 
•obligeant  à faire  penitence  ; foit  à l’égard  de* 
pécheurs  penitens , en  leur  apprenant  à faire  de 
, dignes  fruits  de  penitence  ; Atque  ita  généra - 
lem  omnibus  exhibebat  doBrinam  ; non  pæniten- 
tïbus  y ut  pæmtentiam  agerent  ; pænitentibus  , Ht 
dignos  pœnitent'iA  fruciusfacerent. 

Or  quels  font  encore  une  fois  ces  fruits  falu- 
taires , ces  fruits  de  penitence  ? les  voici  ; répa- 
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rer  les  pernicieux  effets  du  péché  par  des  œu- 
vres directement  contraires  au  péché  même  , 
félon  Ce  s differentes  efpeces.  Je  m’explique. 
Reparer  les  effets  de  l’ufurpation , ou  d’une 
poffeflion  injuffe  , par  la  reftitution  } reparer 
les  effets  de  la  medifance,  ou  de  la  calomnie , 
par  le  retabliffement  de  l’honneur  & de  la  ré- 
putation ; reparer  les  effets  de  l’emportement 
& de  l’outrage.par  l’humilité  de  la  fatisfaCHon» 
reparer  les  effets  de  l’inimitié  & de  la  haine  , 
far  la  fincerité  de  la  réconciliation.  Voilà,  dit 
S.  Grégoire  , les  dignes  fruits  , les  fruits  pro- 
portionnez, les  fruits  nece/làires,les  fruits  non 
fufpects  delà  penitence.  Tout  ceci  eff  effen- 
tiel  : ccoutez-moi. 

Dignes  fruits  de  penitence  , parce  qu’il  faut 
pour  les  produire  , que  le  pecheur  faffe  des 
efforts,  dont  il  n’y  a que  la  vraye  penitence,  je 
veux  dire  , que  la  penitence  furnaturelle  , & 
même  la  plus  furnaturelle  , qui  foit  capable. 
En  effet,  par  quel  autre  motif  que  celui  d’une 
penitence  trés-parfaite  & toute  fumaturelle,un 
riche  avare  pourra-t-il  Ce  refoudre  à rendre  un 
bien  qu’il  a injuftement  acquis, ou  injuftement 
retenu  ; mais  dont  il  ne  peut  plus  fe  dépouiller, 
fans  déchoir  du  rang  où  il  eff , & dont  la  refti- 
rution  lui  devient  par-là  quelque  chofe  de  plus 
trifte  & de  moins  fupportable  , que  la  mort 
même  ? Par  quel  autre  motif  un  homme  hau- 
tain & fier  , pourrâ-t-il  gagner  fur  lui  de  faire 
des  démarchés  humiliantes, pour  fatisfaire  aux 
dépens  de  fon  orgueil , à ceux  qu’il  a offenfé  ? 
& s’il  eff  offenfé  lui-même,  par  quel  autre  mo- 
tif luiperfuadera-t-on  d'étouffer  le  relfentiment 
de  l’injure  qu’il  a reçue,  & de  Ce  réconcilier  de 
tonne  foi  avec  fon  plus  mortel  ennemi  ? Ce  ne 
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peut  être  là  , Seigneur , que  l’ouvrage  de  votre*1 
main  , & un  te)  changement  ne  peut  venir  que 
de  vous.  La  vertu  de  l’homme  ne  va  point  juf- 
ques-là.  U faut,  non  feulement  que  votre  grâ- 
ce vienne  à fon  fecours , mais  la  plus  puiflarite 
de  vos  grâces.  Il  faut  qu’elle  lui  faite  conce- 
voir & enfanter  ces  refolutions  héroïques  : Sc 
fans  elle,  l’efprit  corrompu  du  monde  les  feroic 
immanquablement  avorter.Ceft  par  cette  grâ- 
ce, o mou  Dieu  , que  vous  triomphez  des  cœurs 
les  plus  rebelles  & les  plus  durs  : c’eft  par  elle 
que  les  hommes  les  plus  violens  & les  plus  fé- 
roces deviennent  doux&  traitables  comme  des 
agneaux  ; par  elle  que  l’ufurpateur  du  bien 
d'autrui  confent  à-  le  de  fai  fit  de  tout  ce  qui  ne 
lui  appartient  pas  ; & quelquefois  meme' en- 
core de  ce  qui  lui  appartient  en  rendant  com- 
me Z'achée,  non  feulement  au  double,  mais-au 
delà.Et  fi  vous-  daignez  aujourd’hui.  Seigneur,- 
donner  bénédiction  à ma  parole, qui  eft  la'votre, 
c’eft  par  un  effet  de  cette  penitence  viétorieufe, 
que  l’on  verra  peut-être  dàns  ce  faint  tems , 
des  miracles  qu’on  n’efperoit  plus  ; mais  dont 
Vos  ferviteurs  vous  béniront  , & qui  édifieront 
plus  votre  Eglifè  que  les  miracles  même  par 
où  elle  s’eft  établie  : je  veux  dire  , des  injufïices 
reparées  , des  calomnies  retraitées  , des  querel- 
les pacifiées  , des  inimitiez  éteintes , dés  cœurs 
réunis  : dignes  fruits , puifque  le  Saint  Efprit 
en  eft  l’auteur , & que  ce  font  évidemment 
ceux  que  faint  Paul  appelle  fruits  de  lumicre, 
tphefr.  fruits  de  bonté  , de  juftice,  de  vérité;  FruétM 
tnim  lucts  eft  in  omni  boniuue  ,.  & juftiti à , & 
r veritate . 

Fruits  proportionnez  : à. quoi  ? à l’offenfe. 
Autrement,  la  penitence  eft  non  feulement  <k- 
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fechieufe,  mais  odieufe,  non  feulement  reprou- 
vée de  Dieu  , mais  condamnée  meme  du  mon- 


de. Car  le  mqndc  même  veut  ici  de  la  propor- 
tion. Vous  vous  êtes  enrichi  aux  dépens  de  la 
veuve  & de  l’orphelin  ; & vous  vous  en  croyés 
quitte  pour  quelques  bonnes  œuvres , donr,  ni 
l’orphelin  , ni  la  veuve  ne  profiteront.*  Vous 
avés  déchiré  la  réputation  de  votre  irere  j & 
fans  qu’il  vous  .en  coûte  rien  de  plus.vous  vous 
contentez  de  vous  acquitter  envers  lui  des 
fimples  devoirs  d’une  charité  commune.  Vous 


avez  , pour  perdre  votre  ennemi , exaggeré  &: 
inventé  ; & toute  votre  pcnitence  fe  termine  à 
gémir  devanc  Dieu,&  à prier.  Priere  execrable, 
dit  le  Sage  ; & moi  appliquant  ccf  ce  exprellioa 
à mon  fu jet,  je  dis,  pcnitence  execrable,  parce 
que  celui  qui  la  fait , en  la  faifant  même , ne 
veut  pas  écouter  la  loi , ni  l’accomplir.  C’eft  la 
jraifon  qu’en  apporte  Je  Saint-Efprit  decli-  *ror&. 
nxt  dures  [nas  , ne  audiat  legem  , oratio  ejus  fiet  * 
execr.ib  lis.  Non  , non  , mon  cher  Auditeur,  il 


n’en  va  pas  comme  vous  lepenfez.Dans  l’ordre 
inviolable  & indifpenfable  que  Dieu  a établi, 
la  medifance  ne  fe  repare  point  par  la  priere, ni 
l’injuftice  par  l’aumône.  Pour  avoir  devanc 
Dieu  le  mérité  d’une  penitence  efficace  , il  y 
faut  ob/èrver  les  proportions  preferites  par  le 
droit  divin;&  au  lieu  de  fe  faire  une  penitence 
félon  fon  goût , ou  même  félon  fa  dévotion , il 
faut  Ce  faire  une  dévotion  & une  penitence  fé- 
lon les  réglés  de  la  droite  confcience. Or  jamais 
une  confcience  droite  ne  vous  permettra  de 
rendre  précifément  à Dieu  ce  que  vous  avez 
enlevé  au  prochainjni  d’appliquer  à la  charité, 
ce  que  vous  devez  à la  juftice  : à Dieu  , vous 
dira-t-elle , ce  qui  àDicujfc  à Céfar,  ce  qui 
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eft  à Céfar.  Voilà  la  loi  éternelle  & invariable 
qu’elle  vous  oblige  à fuivre. 

Fruits  necelfaires  : car  envain  imaginerons- 
nous  des  temperamens  & des  accommode- 
mens,des  explications  & des  tours>malgré  tous 
les  tours  & toutes  les  explications, malgré  tous 
les  accommodemens  tous  les  temperamens  , 
il  en  faudra  toujours  venir  à la  decifion  de 
faint  Auguftin,  contre  laquelle,  ni  la  cupidité, 
ni  l’iniquité, ni  le  relâchement  de  la  morale, ni 
la  corruption  des  ulâges  du  monde,  ne  prefcri-  • 
ront  jamais.  Si  pouvant  reftituer  un  bien  dont 
la  confcience  eft  chargée  , vous  refufez  de  le 
rendre  j quelque  témoignage  que  vous  puilfiez 
donner  d’un  cœur  contrit  & penicent , vous 
contrefaites  là  penitence,mais  vous  ne  la  faites 
Augufi.  pas  : Non  agitur  pxnitentia  , fed  fingitur.  Et  fi 
c’eft  véritablement  & fincerement  que  vous  la 
faites  , pourfuit  ce  faint  Doéteur , le  péché  ne 
yous  eft  pardonnç  qu’à  condition  que  le  dom- 
licnt.  mage  fera  réparé  ; Si  autem  veraciter  agitur  , 
non  remittiturpeccatum , ni  fi  refit  tuatur  ablatum. 
Or  ce  qui  eft  vrai  des  biens  de  fortune , l’eft 
également  de  l’honneur.  Allez,  tant  qu’il  vous 
plaira  , aux  pieds  des  prêtres  confelTer  votre 
injuftice  , profternez-vous,  humiliez-vous,  ac- 
culez-vous : li  cependant , vous  ne  prenez  pas 
& ne  voulez  pas  prendre  les  mefures  convena- 
bles, pour  rétablir  ce  que  vous  avez  détruit,  ou 
en  fuppofant  ce  qui  ne  fut  jamais,  ou  en  révé- 
lant ce  qui  devoit  être  éternellement  caché 
dans  les  tenebres,  & ce  qui  l’auroit  été  fans  la 
malignité  de  votre  cœur,  ou  fans  l’indifcrecion. 
de  votre  langue  , qu’eft-ce  que  votre  péni- 
tence ? un  phantôme  , rien  davantage.  Que 
dis- je  ? c’eft  un  crime , c’eft  un  facrilege , 
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Non  remittitur  peccatum  , n'tfi  rcfiituatur  abla~ 
tum. 

Fruits  certains  & non  fufpe&s.  En  effet,  on 
ne  foupconnera  jamais  un  pecheur  qui  veut 
biep  fe  foumettre  à cette  réparation , de  n’ctre 
pas  folidement  converti.  C’efl  un  gage  , dont 
les  cenfeurs  mêmes  les  plus  rigides  , je  veux 
dire  , dont  les  confelfeurs  les  plus  feveres  ne 
font  pas  en  droit  de  fe  dcfîer.  Dans  tous  les 
autres  fruits  de  la  pénitence , il  peut  y avoir 
de  l’oftencation  & de  l’hypocrifie  ; mais  ici  > 
ni  l’hypocrifie , ni  l’oftentation  n’efi  point  à 
craindre.  Car  il  n’arrive  gueres  qu’un  homme 
fe  détermine  à quelque  chofe  d'aufli  mortifiant 
qu’il  l’eft,  de  rendre  ce  qu’il  pourroit  garder  , 
ou  de  le  dédire  de  ce  qu’il  a témérairement  & 
faulTement  avancé  , quand  il  n’ell  converti 

Îju’en  apparence.  Il  faut  l’être  en  effet  , pour 
e condamner  ainfi  foi-même  * & pour  ne  fe 
faire  nulle  grâce.  La  pénitence  alors  ne  peut 
donc  être  douteufe.  Non  pas  après  tout  qu’on 
ait  une  alfûrance  entière  de  fon  étar.  Perfon- 
ne  , dit  le  Sage , ne  fçait  s’il  eft  digne  de  haine 
ou  d’amour  ; c’efl:  un  dçs  fecrets  que  Dieu  s’eft 
réfervez  , pour  nous  obliger  à vivre  dans  une 
dépendance  plus  abfoluë  de  fa  grâce.  Mais  de 
toutes  les  marques  , à quoi  l’on  peut  recon» 
noître  les  vrais  pénitens  , la  plus  infaillible  , 
c’eft  fans  contredit  cette  genereufè  réparation 
fies  effets  & des  fuites  du  péché.  Réparation , 
qui  remet  le  calme  dans  une  ame  ; réparation, 
qui  nous  affranchit  des  remords  de  la  conf. 
cience  ; réparation  , qui  nous  fait  goûter  cette 
bienheureufe  paix , où  confifte  , félon  Tertul- 
lien , la  félicité  du  pecheur  juftifié.  Facite  ergb 
fruftus  Àignos  peemwitii. 


40#  Sur  la  Phnitîncî. 

•Mais,  Chrétiens,  quelle  eft  l’illufion  de  netre 
fïecle  ? Au  lieu  de  juger  de  ia  penitence  par  ces 
fruits  , qui  font  à toure  épreuve  ; on  en  veut 
juger  par  des  pratiques  très- équivoques,  & qui 
fouvent  ont  plus  d’éclat  que  de  folidité.  Voici 
ma  penfée.  On  voudrait  voir  .comme  autrefois 
les  pécheurs  humiliez  fous  la  cendre , couverts 
de  cilices , exténuez  de  jeûnes.  Beaux  dehorsj 
mais  du  refie  , dehors  trompeurs,  fi  cependant, 
& avant  toutes  ebofes , on  ne  les  oblige  pas  à 
fatisfaire  aux  devoirs  naturels  de  la  charité  & 
de  la  juftice.  Ces  loix  de  police  & de  difcipline.» 
que  l’Eglife  dans  la  fuite  du  tems  a trouvé  bon 
ae  mitiger  ,von  les  voudrait  encore  dans  toute 
leur  rigueur  , & je  les  y voudrais  moi-même  : 
mais  cette  condition  effentielle , que  d'abord 
ces  loix  fondamentales,  ces  loix  capitales,  dont 
jamais  ni  l’Eglife  , ni  Dieu  meme  n’ont  dif- 
penfé , fuffent'obfervées  ; & c’eft  à quoi  l’on 
ne  penfe  pas  : cela  veut  dire  , que  par  un  ef- 
prit  pharifaïque  , on  s’attache  à l’écorce  de 
la  pénitence  , tandis  qu’on  en  laiffe  les 
fruits. 

Seconde  maxime  de  l’Ecriture  : il  ne  fuflk 
pas,  dit  S.  Paul , de  faire  le  bien  devant  Dieu  , 
pour  glorifier  Dieu  ; il  faut  encore  le  faire  de- 
vant les  hommes,  pour  édifier  les  hommes: 
Frovidentes  bon a , non  folùm  coram  Dm  , fed 
etiam  coram  hominibus.  Airrfi  parloit  l’Apôtre  $ 
& je  dis  par  la  même  réglé  : il  ne  fuffit  pas 
de  faire  penitence  devant  Dieu  ; il  faut  encore 
la  faire  devant  les  hommes.  On  la  fait  devant 
Dieu  , en  connoifïant  fon  péché  i mais  on  la 
fait  devant  les  hommes  , en  réparant  le  fean- 
dale  du  péché  , & en  ôtant  même  jufqu’aur 
apparences  de  péché.  Saus  cela»  c’eft  la  déci- 
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fïon  exprefle  de  S.  Thomas  & de  tous  les  autres 
Théologiens  après  lui , fans  cela  point  de  pé- 
nitence. 

Que  ne  puisse , mes  chers  Auditeurs , vous 
faire  comprendre  ce  point  de  morale  , dans 
toute  fon  étendue  & dans  toute  fa  force  1 il  faut 
que  la  pénitence  repare  le  fcandale  du  péché. 

Car  malheur  à nous , fi  nous  tombions  dans 
Terreur  des  hérefiarques,  qui  corrompant  la  loi 
de  Dieu  fous  ombre  de  la  reformer , reduilênt 
toute  la  pénitence  à ne  pecher  plus.  Malheur  à 
nous,  fi  rcnouvellant  au  moins  par  nos  allions 
& par  nos  moeurs  , le  dogme  impie  de  Luther  , 
nous  venions  à nous  perfuader,que  tout  le  myf- 
tere  de  notre  juftification  fût  compris  dans  ces 
paroles  du  Fils  de  Dieu  mal  entendues , quand 
ïl  dit  à cette  femme  adultéré  : allez,  & ne  com- 
mettez plus  la  même  faute  : Vade%  & jam  am-  Jourt.  r. 
plius  noli  peccare.  Enforte  que  ce  fut  a fiez  pour 
line  ame  criminelle,  de  dire,  j’ai  quitté  mon 
péché,  fans  qu’il  lui  en  coûtât  davantage.  Plus 
vaine  peut-être , reprend  S.  Grégoire  , du  té- 
moignage qu’elle  fe  rend  de  ne  plus  pecher  , 
qu’elle  n’eft  humble  du  fouvenir  d'avoir  péché: 
ou  tranquille  & contente  d’elle-méme  , parce 
que  ton  péché  n’eft  plus  ; & prétendant  à tous 
les  droits  de  l’innocence  des  juftes  , fans  parti- 
cipera l’humiliation  des  pécheurs.  Abus,  dit  ce 
grand  Pape:  le  fcandale  du  péché  eft  une  partie 
du  péché  ; & tandis  que  le  fcandale  n’eft  point 
réparé  , quoique  le  péché  cefle,  ou  pour  parler 
plus  clairement  , quoique  vous  cefiïez  de  le 
commettre  , il  n’eft  point  abfolument  dé- 
truit. Il  faut  donc  que  la  penitence  , après 
avoir  pourvû  à l’un  » s’applique  à l’autre  : 8c 
parce  qu’elle  ne  le  peut  faire  qu’aux  dépens  du 
* vivent,  S 
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■pccheur  meme  , réglé  admirable  de  faint  Au- 
guftin  , il  faut,  fi  c’eft  une  penitence  efficace  , 
qu’elle  aboliil'e  le  péché  dans  la  perfonne  du 
pecheur  , & qu’elle  confonde  le  pecheur  pour 
anéantir  le  péché.  Autrement,pourfuit  ce  Pape, 
. quel  exempte  tirera  le  prochain  de  votre  con- 
verfion  ? Ec  s’il  eft  vrai  que  votre  péché  ait  eu 
les  fuites  funeftes  que  vous  déplorez  vous-mê- 
mes ; s’il  eft  vrai  qu’en  vous  égarant,  vous  en 
ayiez  égaré  tant  d’autres  : n’eft-il  pas  de  l’ordre 
que  vous  fendez  à les  ramener  ; & n’eft-ce  pas 
une  juftice , que  vous  leur  rendiez  ce  que  vous 
leur  avez  fait  perdre , en  les  édifiant  par  votre 
penitence,  autant  que  vous  les  avez  feandalifez 
par  les  dereglemens  de  votre  vie  ? 

Cependant , Chrétiens  , ce  n’eft  gneres  ainfi 
-que  l’on  raifonne  dans  le  fiecle  -,  & n’eft-il  pas 
plein  de  ces  âmes  mondaines,  qui  jugeant  félon 
les  defirs  de  leur  cccur , malgré  tous  les  oracles 
du  Saint  Efprit , fe  font  une  prudence, mais  une 
prudence  charnelle,  de  làuver  du  débris  tout  ce 
qu’elles  en  peuvent  fauver  5 de  fe  relèrver  dans 
l’état  même  de  leur  prétendu?  penitence , tout 
ce  qui  peut  fervir,  ou  de  rdlource,ou  de  confo- 
lation  à leur  amour  propre  : tous  les  agrémens 
de  la  focieté,  tout  l’éclat  de  la  profperité  , tout 
le  luxe  & le  fafte  de  la  vanité,  en  un  mot,  tout 
l’exterieur  du  péché  ? Qui  , non  contentes 
de  paroître  toujours  telles  qu’elles  ont  été  , 
& par  conféquent  de  l’être  toujours , puifqu’il 
11’eft  prefque  pas  poffible  dans  la  pratique  de 
féparer  l’un  de  l’autre  , & de  retenir  les  ap- 
parences du  péché  fans  en  conlèrver  le  fonds  : 
qui  , dis-je , non  erntentes  de  tenir  tou- 
jours au  dehors  la  même  conduite , ôc  de 
/ilivre  le  même  train  de  vie,  veulent  cn- 
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corc  agir  en  cela  par  principes  & par  raifomOr 
c’e/t  à ces  âmes  préoccupées  & feduircs  que 
j’aurois  bien  aujourd’hui  à reprefenter  les  cou 
lecjuences  de  cette  erreur , en  leur  oppofanc  la 
vente  que  je  prêche.  Car  eft-ce  ainh  , ieUr  di- 
rois-je  avec  tout  le  zélé  que  Dieu  m'inipire 
pour  leur  falut, eft-ce  ainfi  que  tant  de  fameux 
peut  te  ns  le  font  convertis?  Quand  touchés  de 
I efpm  de  Dieu,  ils  font  entrés  dans  la  vove  de 
penitence  , eft-ce  ainli  qu’ils  y ont  niar'hé  , 
L humilité , 1 aufteutc  , la  retraite,  n’eft-ce  cas 
le  pain  qu  lis  ont  genereufement  & hautement 
embralTe  Comment  dans  l’ancienne  loi  les 
Achabs,  les  Nabuchodonofbrs  ont-ils  paru  de- 
vant Dieu  & devant  les  hommes  ? Ne  fe  font- 
ils  pas  montrés , ou  plutôt  n’ont-üs  pas  cher- 
che a fe  montrer  fous  le  fac , & en  p‘liure  de 

Sfri5  ’ P°U1'  !'e,Cabllr  Par  une  déclaration 
authentique  ce  qu’ils  avoieat  détruit  par  leurs 

xempte  fandaleux  ; 4 quoi  fe  fout  couj.ua- 

Io?dl“rat?eC'TSr’  revcnus  à Dieu  <*»■»  la 

1 i de  race  . ou  font-ils  confinés  ? dans  des 
fohtudes  , dau-o  des  delbnc  donc  i , 

res  faifanrr  i-  d e,frJs  » dans  des  monafte- 

res, fanant  >un  divorce  éclatant  avec  le  monde 

& fans  écouter  le  fane  & la  chair  f- 
ohüp-'c  i ^ , a cnair  » le  croyant 

*•  0 s a édifier  le  monde  par  leur  renoncé- 

ment  meme  au  monde.  Aurions  - nous  d's 

Thaïs  & aes  Pelagies , fi  illuftres  par  leur  ne- 

rut  en  ce,  h cette  maxime  n’avoit  pas  pa.Té  pour 

confiante  dans  notre  religion  ? Quoi  don- 

ces  Saints  fe  trompoienr-ils  ? étoit-ce  ip-no* 

rance  dans  eux  , ou  folie  ? fc  chargeoient-ik 

inutilement  d un  joug  qu’ils  ne  dévoient  pav' 

porter  ? ne  connorfloient-ils  pas  ica  voves  de 

Al,’  A " “ n°US  “ S"'11  lcs  -evelécs  > 

Ali . Chrétiens , concluons  au  contraire , 

S ij 
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cjue  puifqu’ils  marchoient  dans  des  voyes  droi- 
tes & fainres)notre  égarement  elt  d’çn  vouloir 
.prendre  de  plus  fpatieufes  & de  plus  larges  î 
mais  dire&ement  oppofées  au  terme  où  la  vraie 
penitence  doit  nous  conduire.  Apprenons  com- 
me eux  à faire  cefler  non  feulement  le  mal , 
mais  les  apparences  du  mal  ; & pour  cela  ne 
flous  contentons  pas  de  craindre  Dieu  , mais 
refpeétons  encore  le  monde.- Car  le  monde, tout 
prophane  qu’il  efl  , mérité  quelquefois  d’être 
refpe&é  ; & il  ne  le  mérité  jamais  mieux , que 
lorfqu’il  condamne  jufqü’aux  apparences  du 
péché,  que  lorlqu’il  s’en  fcandalife,  que  lorf- 
qu’il nous  en  fait  des  crimes. Si  le  monde  nous  ' 
paraît  en  cela  un  fenfeur  févere  , édifions-nous 
de  fa  cetifàre  & de  fa  feverité.  S’il  eft  injufte  , 
profitons  de  Ion  injuftice.S’ileft  railleur  & me- 
di Tant, rendons  grâces  à Dieu,  de  ce  que  fa  mc- 
difance  même  feïc  à nous  rendre  plus  vigi- 
lans  , plus  réguliers  , plus  chrétiens.  Benillons 
le  ciel, de  ce  que  le  monde  .au  milieu  de  fa  cor- 
ruption,a encore  ce  refte  de  xcle  pour  l’integri- 
' té  & la  pureté  des  moeurs  ; & de  ce  que  le  vice 
n’a  pas  encore  prévalu  jufqu’à  pouvoir  obtenir 
du  monde , que  le  monde  l'approuvât'.  Si  le 
inonde  nous  paraît  porter  fur  cela  trop  loin  la 
delicatefie  , ne  nous  figurons  pas  fi  aifémertt 
que  le  monde  ait  tort  ; & mettons  plutôt  tout 
le  tort  de  notre  parc, de  ne  vouloir  pas  en  croi- 
re le  monde  même  dans  une  chofe  où  le  juge- 
ment même  du  monde  s’accorde  fi  bien  avec 
Je  jugement  & la  loi  de  Dieu.  Ne  refpeétons 
pas  feulement  les  fages  & les  forts  ; mais  auf- 
fi  bien  que  l’Apôtre  , les  imprudens  & les 
foibles.  Abftenons-nous  comme  lui  non  feu- 
lement de  ce  qui  eft  criminel  & illicite  ? mai§ 
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de  ce  qui  nousfemble  innocent  & permis.Pour- 

3noi  aurions- nous  ' dans  notre  conduite  plus 
e iiberté  que  faint  Paul  ? Enfin  , évitons  tout 
ce  qui  donne  lieu  aux  difcours  du  monde, tout 
ce  qui  fonde  le  jugement  temeraire  , tout  ce 
qui  autorife  & qui  favorife  le  péché;  tout 
ce  qui  l’autorife  dans  autrui,  & tout  ce  qui  le 
favorife  dans  nous.Par  là  nous  rendrons  notre 
penitence  efficace  ; & après  avoir  retranché  la 
matière  & la  caufe  dupeché  , après  avoir  ré- 
paré les  fuites  & les  effets  du  péché,  il  ne  nous 
Telle  plus  qu’à  nous  afiiijettir  aux  remedes  du 
pcché.  C’efl  le  fujet  de  ma  derniere  partie. 

CE  n’eft  pas  fans  raifon' que  les  Peres  ont 
confideré  le  péché  , fur  tout  quand  l’ha- 
bitude en  eft  formée  comme  une  dangereufè 
maladie , que  la  penitence  avoit  à combat- 
tre ,•  & contre  laquelle  il  étoit-  neceflàire- 
cm’elle  employât  les  plus  - fouverâins  reme-- 
des.  En  effet  , dit  faint  Cbryfoflome  , de  là- 
dépend  la  deflinée  ou  bienheureufe  ou  mal- 
beureufe  du  pecheur.  Bienheureufe  , fi  tou- 
ché du  zele  de  fon  falur  , il  fê  refout  à uferde 
ces  remedes  falutaires  que  lui  prefcrit  la  pe- 
nitence. • Malheureufe , fi  le  dégoût  qu’ils  lui 
caufent ,-  lui  en  donne  de  l’horreur  ; & fi  la 
répugnance  qu’il  fent  à fê  vaincre  , les  lui  fait 
rejetter.  Car  il  n’y  a , ajoute  ce  Pere,  que 
des  phrenetiques  , qui  frappés  d’un  aveugle- 
ment encore  plus  déplorable  que  leur  mal  me- 
me, refufent  de  s’affujettir  à ce  qui  les  doit  in- 
failliblement guérir.  Convenons  donc  , mes 
chers  Auditeurs  , de  deux  obligations  bien  ef- 
fentielles  , que  la  loi  de  Dieu  nous  impofè,  &c 
qui  regardent  les  deux  fortes  de  remedes  que 
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nous  devons  prendre  contre  le  péché.  Ceux-là 
pour  nous  en  garantir, & ceux-ci  pour  nous  en 
punir  : ceux-là  pour  n’y  plus  tomber,  & ceux-ci 
pour  l'expierjlcs  premiers,  remedes  prefervatifsj 
& les  féconds , fi  je  puis  ainfi  parler  , remedes 
• corredifs:&  par  un  fimple  ufa^c  des  uns  & des  _ 
autres, mettons-nous  en  état,  mion  d’être  abfb- 
lument  alïurez  de  notre  penitence , au  moins 
d’en  avoir  une  certitude  morale,  & d’être  bien 
fondez  à croire  qu’elle  nous  a fait-  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu  , &c  qu’elle  nous  y doit  conlér- 
vcr. 

11  n’y  a perfonne,  & ceci  regarde  la  première 
obligation  ; non  , Chrétiens  , il  n’v  a , j’ofe  le 
dire  , perfonne,  qui  par  les  differentes  épreuves 
qu’il  en  a faites  , pour  peu  qu’elles  ayent  été 
ou  accompagnées, ou  fuivies  de  réflexion,  n’ait 
reconnu  ce  qui  peut  le  preferver  du  péché,  8c 
ce  qui  eft  propre  à le  maintenir  dans  l'ordre. Je 
defie  les  âmes  les  plus  volages  & les  moins 
attentives  à leur  conduite  , de  n’en  pas  demeu- 
rer avec  moi  d’accord.  Car  enfin , quelque  dif- 
fipé  , quelque  inconfideré  , quelque  emporté 
même  & quelque  aveuglé  que  fohtun  pecheur > 
il  ne  l’efb  jamais  tellement , que  dans  le  cours 
de  fes  partions  les  plus  déréglées  > il  n’obfcrve 
encore  malgré  lui  fes  pas , ou  plutôt  fes  éga* 
remens  & fes  chutes  ; & que  dans  fes  chutes  , 
pour  griéves  qu’elles  foient , il  ne  fê  rende  fou- 
vent  au  fond  de  fon  cœwr  ce  témoignage  fe- 
cret  : fi  j’ufois  de  telle  & de  telle  précaution,  le 
ptfché  n’anroit  plus  tant  d’empire  fur  moi  > 8c 
je  pourrais  même  entièrement  par  là  le  pré- 
venir &:  l’arrêter.  Or  je  dis  , mes  Freres,  que  la 
preuve  convaincante  d’une  fincere  converfion 
Ci  de  prendre  dans  lavoyc  de  Dieu  ces  précau- 
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tîons  necclîairesjde  fuivre  fur  cela, les  vues  parti- 
culieres&  fes \connoiflances, d’être  fur  cela  fidel- 
le  à loi-même,  de  s’écouter  foi-mêine,  & de  ne 
rien  négliger  de  tout  ce  qu'on  juge  avoir  plus  de- 
vertu  pour  nous  fbutenir  & pour  nous  défendre. 

Ain(i,mon  cher  Auditeur,  vous  avez  cent  fois 
éprouvé , que  le  plus  certain  & le  plus  puilïànt 
prefervatif  contre  la  cupidité  & l’amour  du 
plailir  qui  vous  domine , eft  l’application  & le 
travail;  qu’aüidu  à un  exercice  qui  attache  l’cf- 
prir  & qui  le  fixe, vous  vous  conlervez  fans  pei- 
ne ou  avec  beaucoup  moins  de  peine, dans  l’in- 
nocence ; & que  tandis  que  vos  jours  étoient  r 
co  lime  parle  le  Prophète, des  jours  pleins,  c’eft- 
à-dire  , des  jours  pleinement  & utilement  em- 
ployez, le  péché  ne  trouvoit  nulle  entrée  dans 
votre  cœur;  vous  le  fçavez:  cependant  vous  ai- 
mez le  repos  & la  tranquilité  ; votre  penchant 
vous  porte  à une  vie  ôifive  & molle,  & ce  fond 
de  parefie  qui  vous  eft  naturel  & que  vous  en- 
tretenez, vous  éloigne  de  tout  ce  qui  gêne  l’ef- 
prit  & qui  captive  les  fèns.  En  quoi  confifte  par 
rapport  à vous  l’efficace  de  la  penitence  ? c’eft  à 
vous  prémunir  de  ce  côté- là  vous-même  con- 
tre vous-même  ; c’eft  à vous  occuper  , puifque 
le  grand  foutien  de  votre  foiblefTc  , eft  l'occu- 
pation;! vous  occuper  par  un  efprit  de  religion, 
quand  vous  n’y  feriez  pas  engagez  d’ailleurs  par 
d’autres  interets  & d’autres  devoirs  : à vous 
occuper  par  un  efprit  de  penitence,  car  c’eft  une 
penitenceen  effet  très  agréable  à Dieu  ; à vous 
occuper  fans  rien  rejetter  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  pénible  & de  plus  fatiguant  dans  l’em- 
ploi que  la  providence  vous  a commis  ; à vous 
charger  de  tout  le  fardeau, fût-il  encore  plus  pe- 
fant  > &c  en  dufliez-yous  être  accablé.  Pour- 
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3uoi  ? parce  qu’au  moins  êtes-vous  par  là  re- 
uit  à l’état  bienheureux  de  ce  folitaire  , qui 
difoit , au  rapport  de  S.  Jerome  , je  n'ai  pas  le 
loifir  de  vivre,  comment  aurois-je  le  loiiîr  de 
Hier  on.  pecher  ? Vivere  mihï  non  licet & quomodo  fer- 
nïcnri  licebit  ? Bien  loin  donc  d’envifager  cet- 
te vie  laborieufe  comme  une  fervitude,  rendez 
grâces  à Dieu,  de  vous  avoir  donné  dans  vo- 
tre état  un  moyen  fi  honnête  & fi  railonna- 
ble  , fi  prefent  & fi  fur , pour  vous  détourner 
du  vice  ; & de  vous  avoir  fait  trouver  dans 
votre  condition  même  un  remede  contre  ces 
pallions  fi  vives  ,•  que  fomente  l’oifiveté  , & 
que  le  feul  travail  peut  amortir. 

J’en  dis  autant  de  vous , qui  n’ignorez  pas,. 
& ne  pouvez  ignorer  à combien  de  chûtes  &r 
de  rechutes  votre  fragilité-  tous  les  jours  vous- 
expofe , & quel  frein  feroit  capable  de  vous 
retenir  : que  contre  les  plus  importunes  , ou 
les  plus  violentes  attaques vous  trouveriez, 
dans  la  fréquente  confelfion  un  lècours  tou- 
jours prêt  , & prefque  toujours  immanquable  j 
que  muni  du  facrement & de  la  grâce  qui  y 
eft  attachée , on  en  eft  , & plus  fort  dans  les- 
occafions , & plus  confiant  dans  les  relblu- 
tions  ; que  plus  vous  vous  en  éloignez  , plus 
vo,us  vous  affoiblififcz , plus  vous  vous  relà- 
/ chez  ; que  pour  marcher  dans  la  voye  du  falut 
avec  perfévérance,il  vous  faut  un  conducteur  & 
un  guide  i un  homme  qui  vous  tienne  la  place 
de  Dieu  , & qui  parles  confeils  vous  affermillc 
dans  le  bien  : que  l’obligation  de  recourir  à lui, 
& de  lui  rendre  compte  de  vous-même  , eft 
comme  un  lien  qui  arrête  vos  legeretez  & vos 
inconftances;  en  un  mot, que  c’eft  dans  le  lâcré 
tribunal,  & entre  les  mains  de  fes  miniftres,  que- 
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Dieu , pour  parler  avec  l’Apôtre , a mis  ces 
armes  , dont  nous  devons  nous  revêtir , pour 
refîfter  & pour  tenir  ferme  au  jour  de  la  tenta- 
tion. Vous  en  êtes  inftruit , helas!&  yos  propres 
malheurs  ne  vous  l’ont  que  trop  appris.  Ce- 
pendant la  confeifion  vous  gêne  , lur  tout  la 
confelfion  frequente  : cette  loi  que  le  miniftre 
du  Seigneur  vous  impofe  de  vous  prefenter  à 
lui  de  tems  en  tems , comme  au  médecin  de 
votre  ame , pour  lui  découvrir  vos  blefTures , 
vous  paroît  une  loi  onereufe  , & vous  avés  de 
la  peine  à vous  en  faire  un  engagement.  Si 
d’abord  vous  vous  y êtes  fournis , li  vous  l'a- 
vés  acceptée  , vous  retraités  bien-tôt  votre 
parole  , & vous  fecoués  enfin  le  joug.  Puis-je 
prefumer  alors  que  votre  pénitence  ait  cû  cette 
bonne  foi  , cette  fincerité  , qui  la  doit  rendre 
valable  devant  Dieu  ? Si  cela  étoit  dans  le 
befoin  prelfant  ou  vous  vous  trouvés, mon  cher, 
Auditeur , vous  fériés  au  moins  difpofé  à vou- 
loir guérir  ; & dans  cette  difpofitioir,  vous 
chercheriés  le  remede.  Convaincu  par  vous- 
même  de  fon  utilité  8c  de  fa  neceflîté  , fans 
attendre  qu’on  vous  l’ordonnât , vous  fériés  le 
premier  à vous  le  prefcrirc.  Vous  accompliriés 
à la  lettre  & avec  joye  la  condition  que  le  Pré-- 
tre  , félon  les  réglés  de  fon  minifterc  , a pru- 
demment exigée  de  vous.  Il  vous  verroit  au. 
jour  marqué  revenir  à lui , pour  reprendre  au- 
près de  lui  de  nouvelles  forces.  Vous  vous  fé- 
riés même  de  votre  fidelité  & de  votre  exac- 
titude, non  feulement  un  devoir  , mais  une* 
confolation.Et  que  ne  fait-on  pas  tous  les  jours- 
pour  un  moindre  intérêt  ? au  retour  d’une  ma- 
ladie , dont  vous  craignés  encore  les  fuites , a 
q^ioi  ne  vous  reduifes-vous  pas  ? dequoi  n«r 
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vous  abftenés-vous  pas  ? efl-il  régime  fi  rebu- 
tant^ mortifiant, que  vous  ne  fuiviés  dans  tou- 
te fa  rigueur, & tel  qu’il  vous  eft  prefcritPAvés- 
vous  de  la  foi , fi  lorfqu’il  s’agit  de  votre  falut, 
vous  renés  une  conduite  toute  oppofee  ; 8c 
, raifonnés-vous  en  chrétien  , fi  vous  n’obfervcs 
pas  pour  votre  atne  , ce  que  vous  obfervés 
avec  tant  de  foin , & même  avec  tant  de  fcru- 
pule , pour  votre  corps  ? 

Achevons , & difons  un  mot  de  la  féconde 
obligation.Pour  fè  convertir  efficacement, il  ne 
fuffit  pas  de  fé  preferver  du  péché  , en  évitant 
ide  le  commettre  j il  faut  l’expier , apres  l’avoir 
commis  ; il  faut  exercer  contre  foi-même  cette 
juftice  vindicative  , que  Dieu  exercera  un  jour 
contre  le  pecheur  impénitent.  Or  voici , mes 
chers  Auditeurs  , le  dernier  defordre  , qui  dans 
la  plupart  des  Chrétiens  rend  la  penitence  inu- 
tile & fans  effet.  Quelque  ufage  que  nous  fa  C- 
fions  du  Sacrement  de  la  Penitence,  nous  ne 
nous  corrigeons  pas  ; parce  qu’à  mefure  que 
nous  péchons , nous  ne  nous  punifTons  pas  : &c 
fa. ns  en  chercher  d’autre  raifon,nous  vivons  des 
années  entières  dans  l’iniquité, parce  que  notre 
amour  propre  nous  infpire  iamolleife,  & qu’en- 
nemi d’une  vie  auftere,  il  nous  entretient  dans 
l’habitude  d’une  malheureufe  impunité. 

Si  le  châtiment  du  péché , je  dis  le  châtiment 
volontaire, à quoi  comme  arbitres  & juges  dans 
notre  propre  caufe  nous  nous  condamnons,  8c 
qui  eft  proprement  par  rapport  à nous  ce  qui 
s’appelle  penitence  : fi  le  châtiment  du  péché 
fuivoit  de  prés  le  péché  même  j fi  nous  avions 
aftes  de  zélé  pour  ne  nous  rien  pardonner  ; fi 
malgré  notre  dehcatelfe  , autant  de  fois  que 
nous  oublions  nos  devoirs  & pour  chaque  infî- 
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Relire  où  nous  tombons,  nous  avions  le  coura- 
ge de  nous  impofer  une  peine  & de  nous  mor- 
tifier, j'ofe  le  dire,  Chrétiens,  il  n’y  auroit  plus 
de  vice  qu’on  ne  déracinât,  ni  de  paillon  qu’on 
ne  furmontât. 

Je  ne  prétends  point  pour  cela  que  la  péni- 
tence foit  une  vertu  fervile , & qu’elle  n’agific 
que  par  la  crainte.  Car  on  peut, dit  S.  Augulîin, 
le  punir  par  amour , on  peut  fe  punir  par  zéle 
de  la  perfection  , on  peut  fe  punir  pour  ven- 
ger Dieu  , on  peut  fe  punir  pour  fe  regler  foi- 
jnéme  ; & fi  c’elt  par  crainte  que  l’on  le  punit, 
on  peut  fe,punir  par  crainte  filiale  , & qui 
procédé  de  la  charité , en  s’obligeant  pour  ren- 
trer en  grâce  avec  Dieu , & pour  lui  payer  le 
jufte  tribut  d’une  fatisfaéiion  qui  l’honore  , à 
faire  telle  ou  telle  œuvre  de  pieté  , à pratiquer 
telle  ou  telle  aufterité,  à le  retrançher  tel  ou 
tel  plaifir  permis , à le  priver  de  telle  ou  de 
telle  commodité.  ' 

Aufii,  quand  l’Egîife  autrefois  punifioit  par 
des  peines  canoniques  & proportionnées  cha- 
que efpece  de  péché  , elle  ne  croyoit  pas  ôter 
par  là  aux  fîdelles  cet  elprit  d’adomption  qu’ils 
avoient  reçu  dans  la  loi  de  grâce  , ni  leur  im- 
primer cet  elprit  de  fervitude  qui  avoit  régné 
dans  l’ancienne  loi.  Son  intention  , en  obser- 
vant cette  feverité  de  difeipline  étoit  de  Ibute- 
nir  les  uns , & de  ramener  les  autres  ; de  fécon- 
der les  efforts  de  ceux-ci  dans  leur  converfion  , 
& de  maintenir  ceux-là  dans  une  fainte  perfe- 
verance.  Telles  étoient  les  vues  de  l’Eglife  ; & 
Dieu  beniflant  fa  conduite , l’on  voyoit  de  là 
tant  de  chrétiens  conferver  fans  peine  la  grâce 
de  leur  baptême  ; & l’on  ne  pouvoir  douter  de 
la  pénitence  & de  la  doiileur  de  ceux  qui  l’a-. 
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voient  perdue, quand  pour  un  feul  péché  morteK 
ils  jeûnoient  des  années  entières , & fe  foumet- 
toient  fans  refiftance  à des  exercices  aufli  labo- 
rieux qu’humilians.  L’innocence  florifioit  alors- 
& la  penitence  étoit  exemplaire  , parce  que  le1 
péché  n’étoit  point  impuni.  Mais  aujourd’hui; 
l’on  en  ell  quitte,  & l’on  en  veut  être  quitte  à 
bien  moins  de  frais  i & que  s’enfuit-il  ? c’eft 
ou’ aujourd’hui  l’on  peche  beaucoup  plus  har- 
diment, que  l’on  demeure  dans  fon  péché  beau- 
coup plus  tranquillement , que  l’on  s’en  répenr 
beaucoup  plus  foiblement , que  l’on  y renonce 
beaucoup  plus  rarement , & que  prefque  toutes 
nos  pénitences  font  vaines , ou  du  moins  très— 
fufpeâes.  Ces  peines  preferites  par  l’Eglife  ont 
été  modérées  ; & dès- là  l’inondation  des  vices  a 
commencé , dès-là  la  difeipline  s’elb  énervée >• 
dès-là  le  chriftianifme  a changé  de  face.Tant  il 
çfl:  vrai , que  le  pecheura  befoin  de  ce  fecours,- 
& qu’il  ne  faut  point  compter  qu’il  foit  pleine- 
ment converti,  tandis  qu’abandonné  à lui-mê- 
me & à fa  diferetion , difons  plûtôt  , à fa  lâ- 
cheté, il  n’aura  que  de  l’indulgence  pour  lui- 
même  , & ne  cherchera  qu'à  s’épargner. 

Or  fai  fans  maintenant,  Chrétiens,  ce  que 
faifoit  l’Eglife  dans  les  premiers  lîecles»  entrons 
dans  les  mêmes  fèntimens  , remplifibns-nous 
du  meme  efprit , conformons-nous  aux  mêmes  . 
pratiques.  Souvenons-nous  que  fi  l’Eglifê  s’eft 
relâchée  en  quelque  chofe  fur  ce  qui  concerne- 
l’ufage  de  la  penitence  , ç’a  été  fans  préjudice 
des  tîroits  de  Dieu  , & que  là-delfus  elle  n’a,  ni 
voulu  , ni  pû  fe  relâcher  en  rien  : que  fi  elle  a 
confenti  à relâcher  quelques  réglés  qu’elle  mê- 
me avoit  établies, elles  n'a  point  touché  à l'obli- 
gation effentielle  de  fatisfaire  à Dieu,  qui  n’eft. 
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pas  de  (on  reflort.  De  là  concluons,  qu’à  le 
tien  prendre  , cette  condefcendance  de  l’Egli- 
fe  ne  doit  point  fervir  à autorifer  notre  lâcheté; 
parce  qu’il  eft  toujours  vrai, que  plus  nous  nous 
ménagerons,  & moins  Dieu  nous  ménagera  » 
cjue  plus  nous  nous  flatterons  , & moins  Dieu 
nous  pardonnera  ; que  moins  nous  nous  puni- 
rons , & plus  Dieu  nous  punira.  Car  le  droit 
de  Dieu  , & le  même  droit,  fubfiftera  toûjours. 

Ainfi  perfuadez  que  le  péché  doit  être  puni  en 
cette  vie  ou  en  l’autre  , ou  par  la  vengeance 
de  Dieu,  ou  par  la  penitence  de  l’homme,  Aut  Tertull , 
à Deo  'vindicante,  aut  ab  homine  pœnitente  ; n’at- 
tendons pas  que  Dieu  lui-même  prenne  foin 
d’en  tirer  toute  la  fatisfa&ion  qui  lui  efl:  due. 
Prévenons  les  rigueurs  de  fa  juftice,  par  la  ri- 
gueur de  notre  penitence.  Armons-nous  d’un 
iaint  zélé  contre  nous- mêmes  ; prenons  les  in- 
térêts de  Dieu  contre  nous-mêmes  ; vengeops 
Dieu  aux  dépens  de  nous-mêmes.  Si  ceux  que 
Dieu  nous  a donnez, ou  que  nous  avons  choifis 
pour  médecins  de  nos  âmes  , font  trop  indul- 
gens  ; fuivant  l’excellente  maxime  de  S.  Ber- 
nard , fuppleons  à leur  indulgence  par  notre 
feverité.  S’ils  ne  font  pas  affez  rigides , ni  aflez 
exaéls,  foyons-le  pour  eux  & pour  nous , puif- 
que  c’eft  perfonnellement  de  nous  qu’il  s’agit , 

& que  nous  devons  plus  que  tout  autre  nous 
intereflèr  pour  nous-mêmes.  Si  medicus  clemen-  Bernard 
tior  fuerit , tu  âge  pro  teipfo.  Appliquons  aux 
maux  fpirituels  de  nos  âmes  des  remedes  fpe- 
cifiques  ; & félon  la  différence  des  péchés  , em- 
ployons pour  les  punir  des  moyens  diffërens  ; la 
retraite  & la  feparation  du  monde  , pour  punir 
la  licence  des  converfations  ; le  filence  , pour 
punir  la  liberté  & l’indifcretion  de  la  langue  -, 
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1a  modeftie  dans  les  habits  & dans  l'équipa- 
ge , pour  punir  le  luxe  ; le  jeune,  pour  punir 
les  excès  de  bouche  & les  débauchés  ; le  re- 
noncement aux  plaifîrs  innocens  , pour  punir 
Joël.  i.  l'attachement  aux  plaifîrs  criminels.  €}uis  fcit 
fi  convcrtatu' , & ignofcat  ? Qui  fçait  fi  le  Dieu 
des  mifericordes  ne  Te  convertira  pas  à nous  ? 
qui  le  fçait  ? ou  plutôt  , qui  en  peut  douter, 
après  la  parole  authentique  qu’il  nous  en  a 
donnée  î En  un  mot , mes  chers  Auditeurs  , 
retranchons  la  caufe  du  péché,  réparons  les 
effets  du  péché,  affujettiffons-nous , quoiqu’il 
nous  en  coûte  , aux  remedes  du  péché , & par 
là  nous  rentrerons  dans  le  chemin  du  falut  & 
de  la  gloire  * où  nous  conduife , &c. 
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SERMON 


SUR 

LA  NATIVITE 

D E 

JESUS-CHRIST- 

Dixit  illis  Angélus  : Nolitc  timere  ; ecce  enim 
evangelizo  vobis  gaudium  magnum,  quod 
erit  omni  populo;quia  natus  elt  vobis  hodie 
Salvator,  qui  eft  Chriftus  Dominus  in  civi- 
tate  David. 

U Ange  leur  dit  : ne  craignez,  point  ; car  je  viens 
vous  annoncer  une  nouvelle , qui  fera  pour  tout 
le  peuple  le  fujet  d'une  grande  joye  -,  c'efi  qu'au- 
■ jour  d'hui  dans  la  Fille  de  David,  il  vous  efl  né 
un  Sauveur, qui  cft  fefus-Chrift.En  Saint  Luc, 
chap.  z. 

SiRE> 

Ainfi  parla  l’Ange  du  Seigneurjmais  il  par- 
loit  à des  Bergers  , c’eft-à-dire  , à des  hommes 
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fîmpîes,qui  éloignés  du  monde, & veillant  à la 
garde  de  leur  troupeau,  menoient  une  vie  aufîi 
innocente  , qu’elle  étoit  pauvre  & obfcure.  Il 
leur  annonçoit  un  Sauveur  , qui  né  dans  une 
étable  , venoit  honorer  leur  condition  par  le 
choix  qu’il  faifoit  de  leur  pauvreté  ; & qui  fe 
depoiiillant  pour  les  fauver,  de  la  majefté  d’un 
Dieu , paroifToit  dans  une  crèche  , revetu  non 
feulement  de  la  forme  d’un  homme,  mais  d’un 
homme  inconnu  comme  eux,foufFrant  comme 
eux  , & à l’exception  du  péché  , parfaitement 
femblable  à eux;  Je  ne  m’étonne  donc  pas , s’il 
leur  difoit , Nolite  tïmere  , ne  craignés  point. 
Car  qu’âuroient-ils  pû  craindre, demande  faint 
Ohryioftome,  dans  un  myftere  où  tout  les  con- 
fôloit  ; dans  un  myftere  , où  ils  ne  trouvoient' 
que  des  fu  jets  de  bénir  Dieu  & de  le  glorifier  ■ 
dans  un  myftere , qui  leur  faifoit  connoître  le 
bonheur  de  leur  condition  , & qui  par  là  leur 
rendoit  leurs  miferes  non-feulement  fupporta-  • 
blés, mais  defirables,  mais  aimables  ? je  ne  m’é- 
tonne pas,dis-je,fi  l’Ange  député  de  Dieu , leur 
„ tenoit  ce  langage  : Ecce  evangelizo  vobis  gau- 
dium  magnum  ; je  vous  apporte  une  grande, 
nouvelle  , une  nouvelle  qui  vous  comblera  de 
joye  : fcavoir , qu’il  vous  eft  né  un  Sauveur. 
Quia  natus  eft  vcbis  hodie  Salvator. . 

Mais,  Chrétiens, dans  l’obligation  où  je  fuis 
• d’accomplir  aujourd’hui  mon  miniftere , & 
ayant  l’honneur  de  prêcher  l’Evangile  de  Je- 
füs-Chrift  dans  la  Cour  du  plus  grand  des  Rois, 
il  s’en  faut  bien  que  j’aye  le  meme  avantage 
que  l’Ange  du  Seigneur;  J’annonce  auftî  bien 
que  lui , la  naiffance  du  Sauveur  du  monde  ; 
mais  je  l’annonce  à des  Auditeurs , à qui  je  ne 
f$ais  li  elle  doit  être  un  fujet  de  confolation. 
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J’annonce  un  Sauveur  humble  & pauvre -,  mais 
je  l'annonce  aux  Grands  du  monde  , & aux  ri- 
ches du  monde.-  Je  l’annonce  à des  hommes  , 
qui  pour  être  chrétiens  de  profellion  , ne  laif- 
fent  pas  d’être  remplis  des  idées  du  monde. 
Que  leur  dirai-je  donc  , Seigneur  , & de  quels 
ternies  me  fervirai-je  pour  leur  propofer  le 
myftere  de  votre  humilité  & de  votre  pauvre- 
té ? Leur  dirai- je,  ne  craignez  point?  dans  l’état 
où  je  les  fuppofe,  ce  feroit  les  tromper.  Leur  di- 
rai-je,  craignez  ? je  m’éloignerois  de  l’efprit  du 
myftere  même  que  nous  célébrons , & des  pen-- 
fées  confolantes  qu’il  infpire  & qu’il  doit  iufpi- 
xer  aux  plus  grands  pécheurs.  Leur  dirai-je 
affligez-vous,  pendant  que  tout  le  monde  chré- 
tien eft  dans  la  joye  ? Leur  dirai- je  , confoiez- 
vous  , pendant  qu’à  la  vûë  d’un  Sauveur , qui 
condamne  toutes  leurs  maximes, ils  ont  tant  de 
iaifon  de  s’affliger  ? Je  leur  dirai,  ô mon  Dieu  , 
l’un  & l’autre  ; & par  là  je  fatisferai  au  devoir 
que  vous  m'impofez.  Je  leur  dirai , affligez- 
vous  , confolez-vous  ; car  je  vous  annonce  une 
nouvelle,  qui  eft  tout  à la  fois  pour  vous, un  fu- 
jer  decrainte,&  un  fujet  de  joye.  Ces  deux  fen- 
timens  fi  contraires  en  apparence,  mais  égale- 
ment fondez'  fur  le  myftere  de  Jefus-Chrift 
naiftant,  font  déjà  le  précis  & l’abregé  de  tour 
ce  que  j’ai  à leur  dire  dans  ce  difcours  , après 
que  nous  aurons  imploré  le  (ecours  du  ciel,  par 
l’intercefliondela  plus  fainte  & de  la  plus  heu- 
reufe  des  mcres.  Ave  Marin.. 

C’Etoit  la  deftinée  de  Jefus-Chrift  de  paroî- 
tre  dans  le  monde  comme  un  objet  decon- 
tradiétion  ; & par  un  fecret  impénétrable  de  la 
providence,  d’y  être  tout  à la  fois,  & la  ruine 
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Zhc.  i.  des  uns,  & la  refurre&ion  des  autres.  Tcce  pâ- 
fitus  ejl  hic  in  ruinant  & in  refurrectionem  mttlto- 
rum.  Toute  la  vie  de  cet  Homme-Dieu  n’a  été 

Sue  l’accompliffement  & la  fuite  de  cette  pré- 
iéHon.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que  je 
vous  ai  propofé  d’abord  fa  feinte  nailfance  , 
comme  un  fujet  de  crSinte  & de  joye:  de  crain- 
te,en  le  conliderant,tout  Sauveur  qu’il  eft,  com- 
me la  ruine  des  impies  & des  reprouvez  ; & de 
joye , en  le  regardant  comme  la  refurreétion 
des  pécheurs  qui  fe  convertifient  & qui  devien- 
nent les  clûs  de  Dieu. 

Appliquons-nous  , Chrétiens,  cette  feveritc. 
Je  puis  dire  que  toute  l’affaire  dufelut  conlîfte 
à bien  ménager  par  rapport  à Dieu  ces  deux 
fentimens  oppofez  , de  joye  & de  crainte  : & 
c’eft  pour  cela  que  David  inftruifant  les  grands 
de  la  terre,  à qui  Dieu  lui  faifoit  connoître 
' que  cette  leçon  étoit  particulièrement  necef- 
faire,  leur  difoit  par  une  maniéré  de  parler  aufli 
Tfal.  2.  furprenante  qu’elle  eft  judicieufe  & fenfée  : Ser- 
'vite  'Domino  in  timoh  , C?*  exultate  et  cum  tro» 
more  ; iervez  le  Seigneur  , & rejoüiffez-vous  en 
lui  avec  tremblement.  Pourquoi  trembler  , dit 
faint  Chryfoftome , fi  je  dois  me  réjouir  en  lui; 
& pourquoi  me  réjouir  en  lui  H je  dois  trem- 
' bler  ? C’eft  , répond  ce  feint  Doéleur  , qu’à  l’é- 
gard de  Dieu,  & en  matière  de  felut,  l’homme, 
* foit  jufte  , foit  pecheur,  ne  doit  point  avoir  de 
joye  , qui  ne  foit  mêlée  d’une  crainte  refpec- 
tueufe  , ni  de  crainte  , quoique  refpeétueulé 
qui  ne  foie  accompagnée  d’une  feinte  joye.  Car 
félon  les  réglés  les  plus  exaffes  de  la  religion  , 
il  ne  nous  eft  point  permis  de  craindre  Dieu  fans 
nous  confier  en  lui , ni  de  nous  confier  en  lui 
fans  le  craindre. 
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Or  je  prétends,  &,voici  mon  delfein,  je  pré- 
tends que  le  myftere  de  la  nai/fance  de  Jefus- 
Chrift  bien  conçu  & bien  médité  , eft  de  tous 
les  myfteres  du  chriftianifine  le  plus  propre  à 
exciter  en  nous,&  cette  crainte  fa!utaire,&  cet- 
te joye  folide  & intérieure.  Je  prétends  que  la 
vue  de  ce  Sauveur  né  dans  une  crèche  , nous 
fournit  de  puiflans  motifs  de  l’un  & de  l’autre. 
Motifs  de  crainte,/!  vous  êtes  de  ces  mondains 
qui  aveuglés  par  le  Dieu  du  /îecle  , quittent  la 
voye  du  falut  pour  /uivre  la  voye  du  monde. 
Motifs  de  joye  , fi  vous  ouvrés  aujourd’hui  les 
yeux  , & li  vous  vouiés  être  de  ces  chrétiçns 
fîdelles  , qui  chercheur  Dieu  en  efprit  &'en 
vérité.  Motifs  de  crainte  , /i  comprenant  bien, 
pourquoi  Jefiis-Chrift  eft  venu  au  monde  , & 
de  quelle  maniéré  il  y e/l  venu, vous  reconnoif- 
fés  l’oppo/îrion  qu'il  y a entre  lui  & vous.  Mo- 
tifs de  joye  , /!  perfuadés  & confus  de  l'oppo/t- 
tion  qui  le  rencontre  entre  J.  C.  & vous,  vous 
prenés  enfin  la  refblution  de  vous  conformer 
à lui , & de  profiter  des  avanrages  que  vous 
donne  pour  cela  même  la  condition  où  Dieu 
vous  a fait  naître.  Selon  la.  différence  de  ces 
deux  états  & de  ces  deux  caraéteres  , ou  crai- 
gnes , ou  confolés-vous.  Etes- vous  du  nom- 
bre des  mondains  ? craignés  ; parce  que  ce 
myftere  va  vous  découvrir  des  vérités  bien  af- 
fligeantes : vous  le  verrés  dans  la  première 
partie.  Etes-vous  , ou  voulés-vous  être  du 
nombre  des  chrétiens  fidelles  ? confolés-vous  , 
parce  que  ce  myftere  vous  découvrira  des  tre- 
fors  infinis  de  grâce  & de  mifericorde  : vous  le 
verrés  dans  la  fécondé  partie.  Voilà  les  vérita- 
bles di/pofitions  avec  lefquels  vous  devés 
vous  prefenter  devant  la  crèche  de  votre  Dieu. 
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Rendez-vous  dociles  à fa  parole,,  afin  que  jé 
puiffe  aujourd’hui  les  imprimer  bien  avanr 
dans  vos  cœurs  :&  donnés-moi  toute  votre- 
attention; 

j;  /'"'V Eft  par  la  crainte  du  Seigneur  que  doit; 

Part;  V_^cc>mmencer  le  falut  de  l’homme;&  la  cha-- 
rite  même  la  plus  parfaite  ne  feroit , ni  folide,  • 
ni  allurée,  fi  la  crainte  des  Jugemens  de  Dieu 
ne  lui  fervuic  de  fondement  & de  bafe.  C’eft> 
donc  avec  fujet  qu’en  vous  annonçant  aujour- 
d’hui le  grand  myfterè  du  falut, qui  eft  la  naifi- 
fance  de  Jefus-Cnrift  notre  Sauveur , je  vous 
f fais  remarquer  d’abord  ce  qui  doit  exciter- 
en  vous  cette  crainte  falutaire  , dont  voici  les- 
puiffans  motifs.  Craignez  ',  hommes  du  mon- 
de , c’eft-à-dire  , vous  qui  remplis  de  l’efprit- 
du  monde  vivez  félon  fcs  loix  & fes  maximes  : 
craignez, parce  que  le  Sauveur  qui  vous  eft  né,- 
dans  les  idées  pratiques  mais  chimériques,  que-' 
vous  vous  en  formez , & dans  i’ufage  , ou  plû-- 
tut , dans  l’abus  que  vous  faites  de  fa  mifèri- 
corde  envers  vous',  tout  Sauveur  qu’il  eft,  n’eft 
peut-être  pour  vous  rien  moins  qu’un  Sauveur.- 
Craignez  , parce  que  c’eft  un  Sauveur  ; mais- 
qui  peut-être  n’eft  venu  que  pour  votre  con-  - 
flifion  , & pour  votre  condamnation.  Crai- 
gnez,- parce  que  ce  Sauveur  ne  pouvant  vou9 
être  indiffèrent  du  moment  qu'il  ne  vous  fau- 
ve pas , doit  neceffairement  vous  perdre.  Pen-- 
fées  terribles  pour  les  mondains  ; mais  qu’il  ne 
tient  qu’à  vous  , mes  chers  Auditeurs  , de  vous 
rendre  utiles  & profitables  , en  les  méditant 
dans  l’efprit  d’une  humble  & d’une  véritable 
componâûon. 

C'eft , dis-je , un  Sauveur  quiyous  eft  né 


Digitized  by  Google 


de  Jesus-Christ.  41  f 

mais  qui  dans  les  faufles  idées  dont  vous  êtes 
.prévenus,  u'cll  rien  moins  qu'un  Sauveur  pour 
‘ vous.  Comprenez  ma  penfée , & vous  con- 
viendrez malgré  vous -mêmes  de  cette  trille 
vérité.  Car  vous  voulez  qu’il  vous  fauve  , mais 
vous  vous  mettez  peu  en  peine  qü’il  vous  de- 
livre  de  vos  pechez.  Vous  voulez  qu’il  vous 
fauve  , mais  vous  prétendez  qu’il  ne  vous  en 
coûte  rien.  Vous  voulez  qu’il  vous  fauve,  mais 
vous  11e  voulez  pas  que  ce  foit  par  les  moyens 
qu’il  a choifis  pour  vous  fauver.  Or  tout  cela , 
ce  font  autant  de  contradictions  ; & pour  peu 
qu’il  vous  relie  de  religion , ces  contradictions 
énormes  font  les  jultes  fujets  qui  doivent  au- 
jourd'hui vous  faire  trembler.  N’apprehendez- 
pas  que  je  les  grolfilTe  , pour  vous  donner  de 
vaines  frayeurs  ; mais  craignez  plutôt  que  mes 
exprellions  ne  foient  trop  foibles  , pour  vous 
les  faire  concevoir  dans  toute  leur  étendue  &c 
dans  toute  leur  force. 

Vous  voulés  que  ce  Dieu  nailTant  foit  pour 
vous  un  Dieu  Sauveur  ; mais  au  même  tems 
par  une  oppolition  de  fentimens  & de  condui- 
te , dont  peut-ctre  vous  ne  vous  appercevés 
pas , vous  êtes  peu  en  peine  qu’il  vous  delivre 
de  vos  péchés.  C’elt  pour  cela  néanmoins , & 
pour  cela  uniquement  qu’il  elt  Sauveur;&  cet- 
te qualité  par  rapport  à vous  ne  lui  appartient, 
ni  ne  peut  lui  appartenir,  qu’autant  qu’il  vous 
dégagé  des  pallions  , des  vices  , des  habitudes, 
qui  font  les  fources  de  vos  péchés  & dont  vous 
etes  les  malheureux  efclaves.  S’il  ne  vous  en 
delivre  pas  , & fi  bien  loin  de  fouhaiter  d’en 
être  délivrés , vous  en  aimés  l’efclavage  & la 
forvitude  ; raifonnés  comme  il  vous  plaira , ce 
Dieu , quoique  Sauveur  par  excellence , n’eflr 
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pour  vous  Sauveur  que  de  nom,  & tout  le  cul- 
te que  vous  lui  rendez  en  ce  jour  n'eft  qu’illu- 
fion  ou  hypocrifîe. 

Il  n’y  eut  j aidais  deconfequence  plus  immé- 
diate que  celle-là  , dans  les  principe ■&  dans 
les  réglés  du  chriftianifme  que  vous  profeflez. 
Vous  l’appellerez  Jefus  , dit  l'Ange  à Jofeph  , 
8c  pourquoi  ? parce  qu’il  délivrera  Ion  peuple 
des  iniquités  &c  des  péchés  qui  l’accablent.  Vo~ 
cabis  nomen  cjus  Jefnm  ; ipfe  enim  fitlzium  facût 
populum  fuum  a pecccttïs  torum.  Prenés  garde  , 
mes  Freres  , c’eft  la  remarque  de  S.  Chryfof- 
tome  j il  ne  dit  pas  , . vous  l’appellerés  Jeius  , 
parce  qu’il  délivrera  Ion  peuple  des  calamités 
humaines  , fous  le  poids  desquelles  il  gémit. 
Cela  étoit  bon  pour  ces  anciens  Sauveurs  , qui 
ne  furent  que  la  figure  de  celui-ci,  & que  Dieu 
envoyoit  au  peuple  Juif  comme  à un  peuple 
groflier  & charnel.  Ce  Jefus  dont  nous  célé- 
brons la  naiffance , étoit  deftiné  pour  une  plus 
haute  & une  plus  faintc  million.  Il  s’agiifoit 
pour  nous  d’une  rédemption  plus  eilèntielle  & 
beaucoup  plus  parfaite.  Ces  maux  dont  nous 
devions  être  guéris  , étoient  bien  plus  dange- 
reux & plus  mortels  , que  ceux  qui  dans  l’E- 
gypte avoient  affligé  le  peuple  de  Dieu  ; 8c 
c’ell  pour  ceux-là  , dit  S.  Chryfoftome  , qu’il 
nous  falloir  un  Sauveur.  Le  voilà  venu  : non 
pas  encore  une  fois  pour  nous  fauver  des  ad- 
verfités  & des  difgraces  de  cette  vie  -,  nous 
lommes  indignes  de  la  profelfion  &:  de  la  qua- 
lité de  chrétiens  , li  nous  mefurons  par  là  fa 
grâce,  8c  lî  c’ell  de  là  que  nous  faifons  dépen- 
dre le  pouvoir  qu’il  a de  nous  fauver;il  ne  nous 
a point  é.ré  promis  de  la  forte.  Mais  le  voilà 
venu  pour  nous  délivrer  de  la  corruption  du 
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monde  , des  defordres  du  monde  , des  erreurs 
du  monde.  Le  voilà  venu  pour  nous  affranchir 
du  joug  de  nos  pallions  honteufes , de  la  tyran- 
nie du  péché  à quoi  nous  nous  fournies  affii- 
jettis,  de  la  concupilcence  de  la  chair  qui  nous 
domine , ce  l’efprit  d'orgueil  donc  nous  fom- 
mes  polfedez  , de  nos  atcachemens  criminels  , 
de  nos  haines  , de  nos  averfïons > de  nos  ma- 


lignes jaloufies  j car  ce  font  là  nos  vrais  enne- 
mis, & il  n’y  avoit  qu’un  Dieu  Sauveur  qui 
nous  pût  tirer  d’une  fi  funefte  captivité  : aufli 
eft-ce  pour  cela  qu’il  a voulu  naître.  Iffe  enim 
falvtun  fade t populutn  fuum  à peccatis  ecrum. 

Or  dites-moi , Chrétiens  , eft-ce  ainfî  que 
vous  l’avez  entendu  , & que  vous  l’entendez 
encore  ? Que  chacun  s’examine  devant  Dieu. 
Oùeft  l’ambitieux  parmi  vous  , qui  regardant 
fon  ambition  comme  la  playe  de  fon  ame  , en 
fouhaite  de  bonne  foi  la  guerifon  ? où  eft  l’im- 
pudique & le  voloptueux  qui  réellement  affli- 
gé de  l’être  , defire , mais  efficacement  & com- 
me fon  fouverain  bien  , de  ne  l’être  plus  ? où 
eft  l’homme  avare  & intereffé  , qui  honteux 
de  fes  injuftices  & de  fes  ufures , detefte  fin- 
cerement  fon  avarice  ? où  eft  la  femme  mon- 
daine, qui  écoutant  fa  religion,  ait  horreur  de 
fa  vanité  , & penfe  à détruire  fon  amour  pro- 
pre ? De  quelle  paffion  , de  quelle  inclination, 
vicieufè  & dominante  , ce  Sauveur  vous  a-t-il 
délivrez  jufques  àprefènt  ? A quoi  donc  le  re- 
connoifiez-vous  comme  Sauveur  ; & s’il  eft 
Sauveur  , par  où  montrez- vous  qu’il  eft  le  vo- 
tre ? quelle  fonélion  en  a-t-il  faite , & lui 
avez-vous  donné  lieu  d’en  faire  à votre  égard  ? 
Or  quand  je  vous  vois  fi  mal  difpofez  , ne  fe*- 
rois-je  pas  prévaricateur,  fi  je  vous  annonçons 
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fa  venue  comme  un  fujec  de  joye  î & pour 
vous  parler  en  miniftre  fidelle  de  fon  Evangi- 
le., ne  dois-je  pas  au  contraire  vous  dire  , & 
je  vous  le  dis  en  effet  : detrompez-vous  , 8c 
pleurez  fur  vous  ; pourquoi  ? car  tandis  que 
poffedez  du  monde , vous  demeurez  en  de  fi 
criminelles  difpofitions,  encore  que  le  Sau- 
veur foit  né  , ce  n’eft  point  proprement  pour 
vous  qu’il  eft  né  : difons  mieux , encore  que  le 
Sauveur  foit  né,  vous  ne  profitez  pas  plus  de 
fa  naiffance,  que  s’il  n’étoit  pas  né  pour  vous. 

Ah  ! Chrétiens  , pcrmettez-moi  de  faire  ici 
une  reflexion  bien  douloureufe , 8c  pour  vous, 
& pour  moi } mais  qui  vous  paroîtra  bien  tou- 
chante & bien  édifiante.  Nous  déplorons  le 
fort  des  Juifs  , qui  malgré  davantage  d’avoir 
vû  naître  Jefus-Chrift  au  milieu  d’eux  & pour 
eux  , ont  eu  néanmoins  le  malheur  de  perdre 
tout  le  fruit  de  ce  bienfait  ineftimable , & d’ê- 
tre ceux  mêmes  qui  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  ont  moins  profité  de  cette  heureufi  naifi. 
fance.  Nous  les  plaignons,  & en  les  plaignant 
nous  les  condamnons  -,  mais  nous  ne  prenons 
pas  garde  qu’en  cela  même  leur  condition  , ou 
plutôt , leur  mifere  & la  notre  font  à peu  près 
égales.  Car  en  quoi  a confifté  la  réprobation 
des  ‘Juifs  ; en  ce  qu’au  lieu  du  vrai  Mellie 
que  Dieu  leur  avoir  deftiné , & qui  leur  étoit 
lî  neceffaire , ils  s’en  font  figurez  un  autre  fi- 
lon leurs  groflieres  idées  & filon  les  defirs  de 
leur  cœur  : en  ce  qu’ils  n’ont  compté  pour  rien 
celui  qui  devoit  être  le  libérateur  de  leurs 
âmes  , & qu’ils  n’ont  penfé  qu’à  celui  dont  ils 
fe  promettoient  le  rerabliffement  imaginaire 
de  leurs  biens  & de  leurs  fortunes  : en  ce 
qu’ayant  confondu  ces  deux  genres  de  faiut  , 
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«oïl  pour  parler  plus  jufte,  en  ce  qu’ayant  rejet- 
té  l’un,&  s’étant  inutilement  flattez  de  la  vai- 
ne efperance  de  l’autre-,  ils  ont  tout  à la  fois 
été  frulbés  & de  l’un  & de  l’autre  , & qu’il 
n’y  a eu  pour  eux  nulle  rédemption.  Voilà  , 

• dit  faint  Auguftin , qu’elle  fut  la  fource  de  leur 
perte  : T^mporalïx  amittere  metuerunt , & *ter-  XugltJL 
nx  non  cogitxvtrunt , ac  (te  utrumque  amiferunt.  ° 

Or  cela  même , mes  chers  Auditeurs , n'eft-ce 
pas  ce  qui  nous  perd  encore  tous  les  jours  ? 

Car  quoique  nous  n'attendions  plus  comme 
les  Juifs  un  autre  MeUie  , quoique  nous  nous 
en  renions  à celui  que  le  ciel  nous  a envoyé  , 
fi’eft-il  pas  vrai,  confeffons-le,  &rougiflons-en, 
epu’à  en  juger  par  notre  conduite  nous  fommes 
à l’égara  de  ce  Sauveur  envoyé  de  Dieu  , dans 
le  même  aveuglement  où  furent  les  Juifs,  & 
où  nous  les  voyons  encore  à l’égard  du  Meflîe 
«qu’ils  attendent , & en  qui  ils  elperent  ? Je 
■m’explique. 

Nous  invoquons  Jefus-Chrift  comme  Sau- 
veur ; mais  nous  l’invoquons  dans  le  même  cC- 
prit  que  le  Juif  reprouve  l’invoqueroit  : c^ft-à- 
dire  , nous  l’invoquonspour  des  biens  tempo- 
rels , mais  avec  une  différence  entière  pour  les 
éternels  : Temporxlix  amittere  metuerunt  , ©» 
étternx  non  cogitaverunt.  En  effet-,  fommes- 
nous  dans  i’adverfité , s’éleve-t-il  contre  nous 
une  perfecution,  s’agit-il  ou  de  la  fortune , ou 
de  l’honneur  ? c’eft  alors  que  nous  recourons 
à-ce  Dieu  qui  nous  a lâuvez,  & que  nous  vou- 
lons encore  qu'il  nous  fauve  : mais  de  quoi  ?' 
d-’une  affaire  qu’on  nous  fufeite  , d’une  mala-  1 
die  «qui  nous  afflige , d’une  difgrace  qui  nous 
humilie.  Voilà  les  maux  qui  reveillent  notre-  j 
ferveur.,  qui  nous  rendent  aflidus , à la  priere,, 

/ivent.  , J 
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dont  nous  demandons  non-feulement  avec  iuf- 
tance,  mais  avec  impatience  , d’eftre  ou  pre- 
fervez  , ou  délivrez  : Temporali*  ajnittere  me- 
tuermt.  .Mais  fommes-nous  dans  l’état  & 
dans  le  defqrdre  d'un  péché  habituel , qui  cau- 
fe  la  mort  à notre  atoe  ? à peine  nous  fouve- 
nons  nous  qu’il  y a un  Sauveur  tout  puiflant 
pour  nous  en  faire  fortir  ; à peine , pour  l’y  en- 
gager , nous  adreflbns-nous  une  fois  à lui , & 
lui  difons-uous  au  moins  avec  le  Prophète  : 
hâtez-vous  , Seigneur  , tirez-moi  du  profond 
abyftne  où  je  fuis  plongé.  Infenfibles  au  be- 
foin  preJTant  où  nous  nous  Trouvons  , nous  y 
demeurons  tranquilles  & fans  allarme  : Eé 
aterna  non  cogitai/erunt.  Que  dis-je  ? bien  loin 
de  courir  au  remede  , peut-être  le  craignons- 
nous,  peut-être  le  fuyons-nous  : peut-être  fom- 
mes-nous  afles  pervertis  , pour  nous  faire  de 
(»otre  péché  meiine  une  félicité  fecrette,  pour 
nous  en  applaudir  au  fond  de  l'ame, pour  nous 
en  glorifier.  Nous  fixmmes  donc  alors,  quoi- 
que Chrétiens , au  (fi  Juifs  d’efprit  & de  cœur 
"que  les  Juifs  mêmes  : & dans  la  comparaifoa 
de  leur  infidélité  & de  la  notre , la  notre  eft 
d’autant  plus  condamnable  , que  nous  mépri- 
lcms  un  Sauveur.,  en  qui  nous  croyons  ; au 
lieu  que  les  Juifs  n’ont  péché  contre  lui  que 
parce  qu’ils  ne  le  connoifioient  pas , & c’eft  ce 
qui  doit  nous  faire  trembler. 

Notre  aveuglement  va  encore  plus  loi*. 
Nous  voulons  que  ce  Dieu  fait  chair  noos  fau- 
ve} mais  nous  prétendons  qu’il  ne  nous  en  coû- 
te rien.  Autre  contradiction-,  6c  autre  fujet  de 
notre  crainte.  Car  il  n’eft  Sauveur  pour  nous 
qu’à  une  condition  -,  & cette  condition  , c’eft 
’ 5ue  aous  nous  fanerons  nous-mêmes  aysç 
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lui  & par  lui. Il  nous  a créés  fans  nous,  ce  fonc 
•les paroles  de  faine  Auguûin  que  l’on  vous# 
.dites  cent  fois,&  dont  je  voudrois  aujourd'hui 
vous  faire  penetrer  toute  la  confcquence  : il 
nous  a créés  fans  nous, mais  il  .ne  lui  a pas  plû, 

& jamais  il  ne  lui  plaira  de  nous  fauver  lans 
nous.  Il  veut  que  l’ouvrage  de  notre  falut  , ou 
plutôt  que  l’aceompliftement  de  ce  grand  ou- 
rvrage  dépende  de  nous,&  que  làns  nous  en  at- 
tribuer la  gloire, nous  en  partagions  avec  lui  le 
tiavail.Comme  Sauveur,  il  eft  venu  faire  péni- 
tence pour  nous  ; mais  fans  préjudice  de  celle 
que  nous  devons  faire  nous-mêmes , & pour 
.nous  mêmes.  Comme  Sauveur,  il  a prié  , il  a 
pleuré,  il  a mérité  pour  nous  ; mais  il  veut  que 
nos  prières  jointes  à fes  prières, que  nos  larmes 
-melées  avec  fes  larmes,  que  nos  œuvres  lànéH- 
fiées  par  fes  œuvres, achèvent  en  nous  cette  ré- 
demption dont  il  eft  l'auteur, & dont  fans  nous 
;il  ne  ferpit  pas  le  confommateur.  Comme  Sau- 
veur, il  s’çft  fait  dans  la  crèche  notre  viétime, 

& il  a commencé  dés-lors  à s’immoler  pour 
nous,  mais  il  veut  que  nous  foyons  prêts  à 
nous  immoler  avec  fui:  &c  il  le  veut  tellement, 
il  a tellement  fait  dépendre  de  là  l’efHcace  3c 
la  vertu  de  fon  facrifice  par  rapporta  notre  fa- 
lut , que  tout  Sauveur  qu’il  eft,  remarquez  ce- 
.ci  , c’eft-à-dire , que  tout  dilpofé  qu’il  eft  en 
, notre  faveur, que  quoi  qu’il  nous  aitaimez  jul- 
qu’à  fe  faire  nomme  pour  nous  ; malgré  tout 
Ion  amour,  malgré  tout  ce  qu’il  lui  en  coûte 
pour  naître  parmi  nous  & comme  nous, il  con- 
iènt  néanmoins  plutôt  que  nous  periftions , , 
plutôt  que  nous  nous  damnions  , plutôt  que 
nous  foyons  éternellement  exclus  du  nombie 
de  fes  predeftinez , que  de  nous  fauver  de  cetçc  ' 
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rédemption  gratuite  telle  que  nous  l’enten- 
dons ; parce  que  fous  ombre  d’hpnorer  fa  grâ- 
ce , en  lui  attribuant. notre  fàlut , nous  ne  la. 
ferions  fervir  qu’à  fomenter  nos  defordres. 

Il  faut  donc  & il  le  faut  neceffairement  que 
pour  être  fauvez  , il  nous  en  coûte  , comnie  il 
lui  en  a coûté.  C’efl:  la  loi  qu’il  .a  établie.  Loi 
■que  lâint  Paul  obfervoit  avec  tant  de  fidélité , 
■Colojf.i , quand  il  difoit.  : sidimpleoex  qn&  défunt  pajfio- 
num  Chritfi  in  carne  meâ  : j’accomplis  dans  ma 
chair  ce  qui  a manqué  aux  foufrfances  de  la 
chair  innocente. & virginale  de  Jefus-Chrift. 
Loi  .generale  & abfoluë,  dont  jamais  Dieu  n’a 
difpenfé  , ni.  ne  cffpçnfera.  Cependant , hom- 
mes du  fîejçle , vous  voulez  être  exemts  de 
cette  loi  : elle  vous  paroït  trop  dure  & trop 
onèreufe , & vous  cherchez  à .en  fecouer  le 
joug.  Vous  voulez  le  falutrmais  .vous  le  voulez 
fans  condition  & fans  charge.  Vous  le  voulez, 
pourvû  qu’on  n’exige  de  vous  ni  affujettiife- 
: ment,  ni  contrainte,  ni  effort,  ni  viétoire  fur 
vous-mêmes.  .Vous  le  voulez  -,  mais  fans  l’a- 
cheter , & fans  rien  mettre  du  votre.  Car  eu 
effet,  que  vous  en  coûte-t-il,  & an  quoi  oferez- 
vous  me  dire  que  vous  y coopérez  ? que  facri- 
fiez-vous  pour  cela  à Dieu  ? quelles  violences 
vous  faites- vous  à vous-mêmes  ? Mais  aufli 
JDieu  m’oblige-t-il  à vous  déclarer  de  fa  part  , 
que  tandis  que  vous  vous  en  tenez-là  , ce  fa- 
lut  que  Jefus-Chrift  eft  venu  apporter  au  mon- 
de , n’eft  point  pour  vous , & que  vous  n’y  de- 
vez rien  prétendre.  Or  de  là  concluez  , fi  I3, 
nai/Tance  de  ce  Dieu-Homme  a dequoi  vous 
xalTûrer  & vous  confoler. 

Enfin,vous  voulez  qu'il  vous  fauve, mais  par 
fcue  troifiéme  contradiction  qui  ne  me  fent* 
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ble  pas  moins  étonnante  , vous  ne  voulez  pas 
que  ce  Toit  par  les  moyens  qu’il  a choifis  pout 
vous  fauver.-  Quoique  ces  moyens  ayent  été 
concertez  & refol  us-  dans  le  conlèil  de  fa  fa- 
ge/Te  éternelle,  ils  ne  vous  plailèntpas.  Quoi- 
qu’ils  foient  confacrez  dans  la  perfonne,  & au- 
* torilèz  par  fon  exemple,-  vous  ne  les  pouvez 
goûter.  Et  quels  font-ils’la  hainè  du  monde  & 
de  vous-mêmes  ,-  le  détachement  du  monde  & 
4e  lès  biens, le  renoncement  au  monde  & à fes 
plaifirs , à fes  honneurs , la  pauvreté  de  cœury 
l’humilité  de  coeur,  la  mortification  des  fens,& 
l’aufterité  de  la  vie.  Tout  cela  vous  choque,  Sc 
vous  fait  horreur  Vous  voudriez  des  moyens 
plus  proportionnez  à vos  idées,  & plus  confor- 
mes à vos  inclinations-:  &moi  je  vous  disque' 
c’eft  pour  cela-que  voiis  devez  trembler  ; pour- 
quoi ? parce  qu’independamment  de  vos  idées 
& de  vos  inclinations,  il  efb  certain  d’une  part 
que  ce  Dieu  naiftant  ne  vous  fauvera  jamais 
par  d’autres  moyens  que  ceux  qu’il  a marquez; 
& qu’il  eft  évident  de  l’autre  , que  jamais  ces 
moyens  qu’il  a-  marquez  pour  vous- fauver  , ne 
Vous  fauveront  , tandis  que  vous  voudrez  fui- 
vre  vos  inclinations  & vos  idées.  Vous  vou- 
lez qu’il  vous  feuve  félon  votre  j*oût,  qui  vous 
perd,  & qui  vous  a perdus.  Voila  le  trifte  myfi- 
tere  que  j’avois  d:abord  à vous  annoncer» 
d’autant  plus  trifte  pour  vous,  fi  vous  l’enten- 
dez & fi  vous  n’en  profitez  pas.- 

Mais  je  veux  vous-  le  rendre  encore  plus  fen- 
fible  par  une  fuppofition  que  je  vais  faire. Peut- 
être  vous  furprendra-t-elle  ; & farte  le  ciel 
qu'elle  vous  furprenne  aftèz  , pour  vous  forcer 
à reconnoitre  votre  infidélité  fecrette  , & à 
prendre  des  fentimens-plus-chrétiens  : Dites- 
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moi  , mes  chers  Auditeurs , fi  Dieu  votre  avoit? 
envoyé  un  Jefus-Chrift  tout  different  de  celui' 
que  nous  croyons  ; c’eft-à-diré  , s’il  vous  croit 
venu  du  ciel  un  Sauveur  auffi  favorable  à la 
cupidité  des  hommes  que  celui  que  nous  ado- 
rons y eft  contraire:  fi  au  lieu  de  vous  annon- 
cer comme  l'Ange  , que  ce  Meflie  eû  un  Sau- 
veur pauvre  & humble  > né  dans  1’obfcurité' 
d’une  étable  , je  vous  afiùrois  aujourd’hui,- 
que  cela  n’eft pas,  qu’on  vous  a trompez  , que 
c’elt  un' Sauveur  d’un  caraétere  tout  oppofé  , 
qu’il  e/t  né  dans  l’éclat  & dans  la  pompe,  dans 
la  forrune,dans  l’abondance, dans  les  aifes&ies 
plaifîrs  de  la  vie  , & que  ce  font  là  les  moyens 
à quoi  il  a attaché  votre  falut , & fur  quoi  il  a 
entrepris  de  fonder  fa  religion:  fi  par  unren- 
verfement  qui  ne  peut  être  , mais  que  nous; 
pouvons  nous  figurer, la  chore  fe  trouYOit  ainfi,- 
oc  que  ce  que  j’appelle  fuppofition,  fût  une  vé- 
rité , marquez- moi  ce  que  vous  auriez  à cor- 
riger dans  vos  fèntimens , & à reformer  dans 
votre  conduite  , pour  vous  accommoder  à ce 
nouvel  Evangile.  Changeant  de  créance , 
feriez- vous  obligez  de  changer  de  moeurs? 
Faudroit-il  renoncer  à ce  que  vous  êtes  , pour 
être  dans  l’état  de  perfection  où  ce  Sauveur 
vous  voudroit  alorssou  plutôt,  fans  rien  chan- 
ger à ce  que  vous  êtes , ne  vous  trouveriez- 
vous  pas  alors  de  parfaits  chrétiens  -,  & n’au- 
riez-vous pas  de  quoi  vous  féliciter  d’un  fyftê- 
mede  religion  , d’où  dépendrait  votre  falut , 

& qui  fe  rapporterait  fi  bien  à votre  goût, à vos 
maximes,  & à toutes  les  réglée  de  vie  que  le 
monde  vous  preferit  ? N’eff-ce  pas  alors  que  je 
devrais  vous  dire-, ne  craignez  point  ; car  voi- 
ci au  contraire  un  grand  fujet  de  joye  pour  - 
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fb’üS  : Evangelizo  vobis  gauduim  magnum.  Et  Luc.  g, 
quoi!  c’eft  qu’il  vous  eft  né  un  Sauveur,mais  un 
Sauveur  à votre  gré  & félon  vos  defirs,  un  Sau- 
veur commode,  un  Sauveur  fuivant  les  princi- 
pes duquel  il  vous  fera  permis  de  fatisfaire  vos 
pallions  ; un  Sauveur  qui  bien  loin  de  les  con- 
tredire,les  approuvera,  les  autorifera  r or  voyant 
un  tel  Sauveur,  confolez-voüs.  Ne  fe rois- je  pas,' 
dis- je , bien  fondé  à vous  parler  de  la  forte  ; 8c 
en  m'écoutant  ne  vous  diriez-vous  pas  à vous- 
même  , remplis  d'une  joye  focrete  ; voilà  le 
Sauveur  & le  Dieu  qu’il  me  falloir.  Ah  ! Chré- 
tien^, je  le  confeflè  , dans  ce  nouveau  fyftême 
de  religion  vous  auriez  droit  de  vous  réjouir, 
mais  vous  êtes  trop  éclairez  y pour  ne  pas  con- 
clure de  là,  que  ce  qui  feroit  alors  votre  confo- 
îation , doit  aujourd’hui  vous  faifir  de  frayeur. 

Car  puilque  fuppofé  cet  Evangile  prétendu , je 
pourrois  vous  dire  que  je  vous  apporte  une 
heuretife  nouvelle,  en  vous  prêchant  un  Evan- 
gile d ireélemenc  contraire  à celui-là  , je  fuis 
obligé  de  vous  tenir  tout  un  autre  langage.  Je 
dois  au  hazatd  de  troubler  la-  joye  de  fEgiife  , 

3ui  eft  une  joye  fainte  ; troubler  l.a  votre  , qui 
ans  l’aveuglement  où  vous  vivés,  n’eft  qu’une 
joye  faufle  &prefomptueufe.  Je  dois  vous  dire:, 
tremblez  ; pourquoi  ? c’eft  qu’il  vous  eft  né  un- 
Sauveur  ;mais  un  Sauveur  qui  femble  n’étre  ve- 
nu au  monde  que  pour  votre  confulîon  & pour 
Votre  condamnation  5 un  Sauveur  oppofé  à tou- 
tes vos  inclinations  , un  Sauveur  ennemi  du 
monde  & de  tous  fes  biens,  un  Sauveur  pauvre,, 
humilié  , fouffrant.  Vérités  affligeantes  : 8c 
pour  qui  ? pour  vous  , mondains  : c’eft-à-dire  , 
pour  vous,  riches  du  monde,  pofTedez  de  vos  ri- 
ch  elfes  & enyvrez.de  votre  fortune;  pour  vous*. 
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ambitieux  du  monde , éblouis  d’un  vainéclàf 
& adorateurs  des  pompes  humaines,  poux  vous, 
fenfuels  & voluptueux  du  monde , idolâtres  dé 
vous-mêmes  & tout  occupés  de  vos  plaifirs. 
Cependant  après  avoir  confîdera  ce  myftere  de 
crainte  , ce  myftere  de  douleur  que  je  décou- 
vre d’abord  dans  la  naiffance  d’un  Dieu-Hom- 
me : voyons , Chrétiens , le  myftere  de  confo- 
lation  qu’elle  renferme  , & qu’elle  part  vous, 
y pouvez  avoir,  C’eft  la  féconde  partie, 

QUelque  vaine  que  foit  devant  Dieu  la 
différence  des  conditions-,  & quelque 
honneur  que  Dieu  le  faffe  dans  l’Ecriture  r 
d’être  un  Dieu  égal  à tous  >•  qui  n’a  égard 
ni  aux  qualitez , ni  aux  rangs-  -, -&  qui  ne  fait 
acception  de  perfonne  j Nm  efi  perfonarum 
’ acceptor  Deus  : il  eft  néanmoins  vrai  , Chré- 
tiens , que  dans  l’ordre  de  la  grâce la  pré- 
dilection de  Dieu ,-  li  j’ofe  me  fervir  de  ce 
terme , a toujours  paru  être  pour  les  pauvres 
& pour  les  petits  preferablement  aux  grands- 
& aux  riches.  N’en  cherchons  point  la  rai- 
fon  , & contentons-nous  d’ adorer  en  ceci  les 
confeils  de  Dieu  ,.  qui  félon  l’Apôtre , fait  mi- 
fericorde  à qui  il  lui  plaît, & juftice  à qui  il  lui 
plaît.  Prédilection  de  Dieu  , que  tout  l’Evan- 
gile nous  prêche  f mais  qui  nous  eft  marquée 
vifiblement  & authentiquement  dans  l’augufte 
myftere  que  nous  célébrons.  Car  qui  font  ceux 
que  Dieu  choifît  les  premiers  pour  leur  révélés 
la  naiffance  de  fon  Eils  ? des  bergers  , c’eft- à- 
dire , des  pauvres  attachez  à leur  travail , des 
hommes  inconnus  au  monde  , & contens  do* 
leur  obfcurité  & de  la  fimplicité  de  leur  état. 
Ce.  font  là  ceux,  dit  excellemment  faint  Amr 
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broife,.dont  Jefus-Chrift  fait  les  premiers  élus, 
ceux  qu’il  appelle  les  premiers  à la  connoiffan- 
ce , ceux  donc  il  veut  recevoir  les  premiers 
hommages;  ceux  qui  paroiffent  comme  les  pre- 
miers domeftiques  de  ce  Dieu  naifiânt , & qui 
environnent  Ion  berceau  , pendant  que  les 
grands  de  la  Judée  , que  les  riches  de  Jerufa- 
iem,que  les  fçavans  & les  efprits  forts  de  la  Sy- 
nagogue, abandonnez,  pour  ainfi  parler  , & li- 
vrez a eux-mêmes  , demeurent  dans  les  tene- 
bres  de  leur  infidélité , & femblent  n’avoir 
nulle  part  à la  n alliance  du  Sauveur. 

Oui , mes  Frères , difoit  S.  Paul  aux  Corin- 
thiens , voilà  les  prémices  de  votre  vocation  .* 
des  foibles  choifis  pour  confondre  les  puiflants, 
des  fimpîes  pour  confondre  les  fages,  des  fujets 
vils  & méprifables  félon  le  monde  pour  con- 
fondre dans  le  monde  ce  qu’il  y a de  plus  écla- 
tant & de  plus  élevé.  C’eft  par  où  le  chriftianif- 
me  a commencé:relle  fut  l’origine  de  l’Eglilê , 
qui  félon  la  remarque  de  S.  Chryfoftome,  étoit 
alors  toute  renfermée  dans  l'étable-de  Bethléem,, 
puifque  hors  de  là  J.C.n’étoit  point  connu.  Et 
c’eft,  Grands  du  monde  qui  m’écoutez , ce  qui 
devroit  aujourd’hui  vous  affliger  , ou  même 
vous  defoler,  fi  Dieu  par  fon  aimable  providen- 
ce n’avoit  pris  foin  d’y  pourvoir.  Mais  rafliï- 
rez-vous , & convaincus  , comme  vous  l’allez 
être  de  l’immenlîté  de  fes  mifericordes , mal- 
gré les  malheureux  engagemens  de  vos  condi- 
tions, confiez-vous  en  lui.  Car  voici  trois, 
grands  fujets  de  congélation  , que  je  tire  du 
myftere  même  dont  nous  failons  la  folemnité^. 
Rendez-  vous- y attentifs-, & après  l’avoir  médi- 
té, cet  ineffable  myftere , avec  tremblement  6c 
avec  crainte , goutez-en  maintenant  toute- la. 


Digitized  by  Google 


44s  Sur  la  Nativité 

douceur  : TLcce  eriim  evangelizo  vobis  gaudium 

magnum. 

En  effet , quelque  expofez  que  vous  foyez  à 
Ja  corruption  dufiécle,&  quelque  éloignez  que 
vous  paroiffiez  du  Royaume  de  Dieu  , J.  C. 
ne  vous  rebute  point  5 & bien  loin  de  vous  re- 
jetterai ne  vient  au  monde  que  pour  vous  at- 
tirer à lui  : grâce  ineftimable  à laquelle  vous 
devez  repondre.  Quelque  apparente  contra- 
riété qu’il  y ait  entre  votre  état  & l’état  de 
J.  C..  naiffant  (ans  ceffer  d’être  ce  que  vous 
êceSjii  ne  tient  qu'à  vous  d’avoir  avec  lui  une 
fainte  reffemblance  : fecret  important  de  vo- 
tre predefbination,que  vous  ne  devez  pas  igno- 
rer. Quelque  danger  qu’il  y ait  dans  la  gran- 
deur humaine  , & ae  quelque  malediélion 
qu’ayent  été  frappées  les  riche/ïcs  du  monde  > 
vous  pouvez  vous  en  fervir  comme  d’autant 
de  moyens  propres pour  honorer  J.  C.  & 
pour  lui  rendre  le  culte  particulier  qu’il  attend 
ce  vous  : avantage  infini , dont  vous  devez 
profiter  , & qui  doit  être  comme  le  fond  de- 
vos  efperances.  Encore  un  moment  de  refle- 
xion pour  des  veritez  fi  touchantes. 

Non  , mes  chers  Auditeurs  quoique  J.  C. 
par  un  choix  fpecial  & divin,  ait  voulu  naître 
, dans,  la  baffeffe  & dans  l’humiliation  il  n'a 
point  rejetté  pour  cela  la  grandeur  du  monde* 
& je  ne  crains  poinr  dejvous  (candàlifer  , en 
dilant,  que  dès  fa  naiffance,  bien  loin  de  la  dé- 
daigner, il  a eu  des  égards  pour  elle,  jufqu’à  la 
rechercher  même  & a fe  l’attirer.  L’Evangile 
qu’on  vous’a  lû  en  eft  une-preuve  bien  éviden- 
te. Car  en-  même-tems  que  ce  Dieu  Sauveur 
appelle  des  bergers  8c  des  pauvres  à (on  ber- 
ceau, il  y appelle  auûi  des  Mages,  des  hommes 
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puiflans  & opulens  , des  Rois , fi  nous  en  cro- 
yons la  tradition.  En  mêmes-tems  qu’il  député 
un  Ange  à ceux-là , il  fait  luire  une  étoile  pour 
ceux-ci.  En  méme-tems  que  ceux-là,  pour 
venir  le  reconnoître  & l’adorer  , quittent  leurs 
troupeaux  , ceux-ci  abandonnent  leur  pays  , 
leurs  biens , leurs  Etats.  De  fçavoir  qui  des  uns 
&des  autres  l’honorent  le  plus , ou  lui  font  plus  . 
chers  , c’eft  ce  que  je  n’entreprends  pas  encore 
de  décider.  Mais  fans  en  faire  la  comparaifon  ,, 
au  moins  eft-il  vrai  que  les  uns  & les  autres 
font  reçus  dans  l’étable  de  ce  Dieu-Homme  y 
au  moins  eft-il  vrai  que  ce  Dieu  caché  fous  le 
voile  de  l’enfonce,  fè  manifefte  aux  uns  & aux 
autres, & que  la  preference  qu’il  donne  aux  pe- 
tits n’eft  point  une  exclufion  pour  les  grands. 

Or  cette  penfée  feule , hommes  du  monde  , 
ne  doit-elle  pas  ranimer  toute  votre  confiance* 
& n’eft-elle  pas  plus  que  fuffifante  pour  vous 
fortifier  & pour  vous  encourager  ? Mais  de  là 
même  il  s’enfuit  encore  quelque  chofe  de  plus 
confolant  pour  vous.  Et  quoi  ? C’eft  qu’il  eft 
donc  confiant  que  Jefus-Cnrift  dans  le  myftere 
de  fo  naifiance  , indépendamment  de  là  prédi- 
lection qu’il  peut  avoir  pour  les  uns  preferable- 
ment  aux  autres,  a bien  plus  fait  au  fond  pour 
les  grands- que  pour  les  petits , & que  dans  un 
fèns,  les  grands  qu’il  a appeliez,  lui  font  beau- 
coup plus  redevables  : comment  cela?  C’èft,  dit 
faint  Chryfoftome  , qu’il  a fallu  une  vocation: 
plus  forte , pour  attirer  à J.  C.  des  grands  » 
des  puiffans  du  fiecle  , tels  qu’étoient  les  Ma- 
ges , que  pour  y attirer  des  pafteurs  , dont  l’i- 
gnorance & la  foibleffe  fembloient  être  déjà; 
comme  des  difpofirions  naturelles  à l'humilité- 
de.  la.  foi.  Dans  ceux-ci  rien  ne  refi  loit  à Dieiu 
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mais  dans  ceux-là  la  grâce  de  Jefus-Chrift  eûr 
tout  à combattre  & à vaincre  ; c’eft-à-dire  , le 
inonde,  avec  toutes  fes  concupifcences.  Cepera» 
dant , c’cft  le  miracle  qu’elle  a opéré  j & voilà 
l’infigne  vi&oire  que  la  foi  de  J.  C.  naiflant  a 
i . Jouit*  remporté  fur  le  monde  : Hoc  ejl  ,vi£tori%  qui, 
Mincit  mundum , fides  noftrct*  Foi  triomphante 
& viétorieufe  qui  malgré  l’orgueil  du  monde 
a eu  aflez  de  pouvoir  fur  leurs  efprits , pour 
leur"  faire  adorer  dans  un  enfant  le  Verbe  de 
Dieu  & la  fageife  ; qui.  malgré  le  libertinage 
du  monde  a fait  allez  d’imprefïïon  fur  leurs 
coeurs,,  pour  en  arracher  les  pallions  les  plus 
enracinées , a été  allez  efficace  pour  les  captif 
ver  fous  le  joug  de  la  religion  chrétienne. 

ApïgJ  cela  , qui  que  vous  foyez,  & quelque 
rang  que  vous  ren  és  dans  le  monde,  plaignes- 
vous  que  votre  Dieu  reprouve  votre  condit 
tion  , ou  que  votre  condition  vous  éloigne  de 
Dieu.  Non  , Chrétiens , elle  ne  vous  en  éloi- 
gne point,  ni  votre  Dieu  ne  la  réprouve  point. 
Elle  ne  vous  en  éloigne  point , puifque  vous 
voyés  que  lui- même  il  la  prévient  de*  grâce* 
les  plus  abondantes  : & il  ne  la  reprouve  point, 
puifqu’un  de  lès  premiers  foins  en  venant  au 
monde,  eft  de  la  fanétifier  dans  les  Mages  & de 
, la  reformer  en  vous..  Il  reprouve  les  abus  & les 
defordres  de  votre  condition  j il  en  reprouve 
le  fafte  , il  en  reprouve  le  luie,  il  en  reprouve 
la  moliefTe,  il  en  reprouve  la  dureté  & l’impie- 
té ; mais  fans  la  reprouver  elle-même,  puifque 
c’eft  pour  elle  & pour  vous-mêmes , qu’il  ouvre 
aujourd’hui  le  trefor  de  les  milêricordes  les 
plus  efficaces  Scies  plus  particulières»  Comme 
il  eft  le  Dieu  de  toutes  les  conditions,  6c  qu’il 
vient  pour  fauyer  tous  les.  hommes ,,  fans  nçl 
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discernement  de  condition  ; il  vent  que  dès  font 
berceau  où  il  commence  déjà  à faire  l’office  de 
Sauveur,  on  voye  à fa  fuite  & des  grands, & des 
petits,  8c  des  riches,  & des  pauvres,  & des  maî- 
tres, & des  fujets-  Approchons  , 8c  approchons 
tous  i allons  à far  crèche,  & allons-y  tous.  C’eft 
de  fa  crèche  qu’il  nous  appelle , de  la  crèche 
qu’il  nous  tend  les  bras,  de  fa  crèche  qu’il  veut 
répandre  fur.  nous,  & fur  nous  cous  les  memes 
bénédictions. 

Mais  après  cour,  quel  rapport  peut-il  y avoir 
entre  fa  pauvreté  & l’opulencejentre  fes  abbaif- 
ifemens  & la  grandeur  -,  entre  là  mifêre&  lesai- 
<ês  de  la  vie  ? A cela  je  réponds  par  une  féconde 
proportion  que  j’ai  avancée  & que  je  reprends. 

Je  dis  qu’il  ne  tient  qu’à  yous,  fans  celfer  d’être 
ce  que  vous  êtes  , de  vous  rendre  femblables  2 
Jefus  Chrift  naiffant,  & malgré  toute  la  con-* 
trarieté  qui  paroîc  entre  votre  état  & le  fien  > 
d’avoir  avec  lui  cette  conformité  parfaite , fur 
laquelle  eft  fondée, félon  faine  Paul,  la  predefti- 
nation  de  l’homme.  Il  faut  ^our  être  reconnu 
de  Dieu  , & pour  avoir  part  a fa  gloire , porter 
le  caraétere  de  cet  enfant  qui  vient  de  naître, & 
lui  reflembler  ; & c’eft  de  lui , & de  lui  feul  à 
la  lettre , qu’on  peut  bien  nous  dire:  Nifi  ejfi-  Maîth\ 
eiamini  fient  parvulus  ifie , non  intrabitis  in  re-  18. 
gnum  alorum.  Il  y a d’abord  dequoi  vous  trou- 
bler , dequoi  même  vous  effrayer  : mais  écou- 
tez ce  que  j’ajoûte..  Car  je  pre.ends  qu’il  ne 
vous  eft  ni  impollible  , ni  même  difficile  eu  ' 
demeurant  dans  votre  condition  , de  parve- 
nir à cette  divine  refTemblance  ; pourquoi  ? 
parce  que  comme  chrétiens , vous  pouvez  être 
grands  & humbles  de  coeur , riches  & pauvres 
de  coeur , puiffans  & modeftes  ou  circoncis  de 
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cœur.  Or  du  moment  que  vous  joignez' 
milite  à Iagrandeur,la  modeftie  à la  puiifance,, 
le  detachemenr  des  richefles  aux  richefTes  mê- 
mes , dès-là  il  n’y  a;  plus  d'oppofîtion  entre- 
l’ëtat  de  Jefus-Chrift  5c  le  votre.  Au  contrai- 
re , c’efl  jugement  par  laque  vous- avez  l’a- 
vantage d’être  plus  conformes  à ce  modelle  des 
predeftinez  : c’éft  par  là  que  vous  en  êtes  dans 
Je  monde  des  copies  plus  achevées.  Car  le  ca- 
• raéïere  de  ce  Sauveur  n’efl  pas  précifément  d’ê- 
tre pauvre  & humble  , mais  d’être  grand  & 
Humble  tout  à la  fois;,  ou  plutôt,  humble  5c  la 
grandeur  même,  puifque  fon  humilité  ne  l’em- 
pêche point  d’être  Fils  du  très-Hàut.  Or  voilà, 
mes  chers  Auditeurs,  ce  qu’il  n’appartient  qu’à 
vous,  dans  le  rang  où  Dieu  vous  a placez  , de 
pouvoir  parfaitement  imiter.  Ceux  que  l’obl- 
curité  de  leur  naiflance  ou  la  médiocrité  de  leur 
fortune  confond  parmi  la  multitude  , ne  peu- 
vent, ce  fëmble , arriver- là.  A quelque  degré 
de  fainteté  qu’ils  s’élèvent,  leur  humilité  ne  re- 
prefente  point , ni-  n’exprime  point  celle  d’un 
Dieu  anéanti  ;•  il  faut  pour  cela  de  la  dignité  , 
& de  la  diftinéHon  félon  le  monde.  Un  grand 
qui  fans  rien  perdre  dë  tous  les  avantages  de  fa. 
* condition  , fçait  pratiquer  toute  l’humilité  de 
fa  religion jun  grand  petit  à fes  yeux, 8c  qui  fans 
oublier  jamais  qu’il  eft  pecheur  5c.  mortel , fe 
tient  devant  Dieu  dans  le  refpeét  5c  dans  la- 
crainte  ; un  grand  qui  peut  dire  à Dieu  comme 
s David  : Seigneur , mon  cœur  ne  s’eft  point  en- 
fié,  5c  mes  yeux  ne  fè  font  point  élevez  -,  Do- 
mine , non  eft  exaltatum  cor  meum , necjite  elati 
funt  oculi  met.  Je  ne  me  fuis  point  ébloui  de  l’é- 
clat du  monde  qui  m’environne, & jamais  l'or- 
gueil ne  m’a  porté  à»,  des  entreprifës , ou  au- 
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dèfïus  He  moi  , ou  contraires  à la  charité  6c  , 
à la  juftice  ; Ne  que  ambitlavi  in  m.tgn's , nec  in  *01*  m' 
mirabiHbus  fuper  me  : Un  grand  rempli  de  ces 
fèntimens,eft  le  parfait  imirateurdu  Dieu  donc 
nous  célébrons  aujourd’hui  les  anéantilïemens 
adorables.  Un  grand  dans  ces  difpofitions  , eft 
ce  vrai  chrétien  qui  s'humilie  comme  le  divin 
Enfant  que  nous  prefente  l'étable  de  Bethléem, 

Qui fe  hu  niliavent  ftcut  parvulus  ijie  & c’eft  à A l*‘th. 
iüi,  c’eft  à ce  grand,  que  j’ofe  encore  appliquer  i8* 
les  paroles  fuivantes  -,  Hic  m.xjor  efl  in  regno  cnc- 
Lorum. Un  grand  fur  la  terre  fanéîifië  de  la  for- 
te , eft  non  feulement  grand , mais  le  plus 
grand  dans  le  Royaume  du  ciel. 

C’eft  donc  ainfi  que  le  Sauveur  du  monde' 
attire  à fou  berceau  , des  grands  & des  riches- 
aulfi-bien  que  des  pauvres , & des  petits  : & 
quels  font-ils  encore  une  fois  ces  grands , ces- 
riches , ou  quels  doivent-ils  être  ? Jugeons-en 
toujours  par  l’exemple  des  Mages , fi  propre  au 
lieu  où  je  parle , & dont  le  rapport  eft  fi  étroit 
avec  le  myftere  que  je  prêche.  Ah  ! Chrétiens  , 
ce  font  des  grands  qui  femblent  n’êcre  grands  ,, 
que  pour  faire  paroitre  dans  leur  conduite  une 
humilité  plus  profonde  , une  obéïiîance  plus 
prompte, une  foumilfion  aux  ordres  du  ciel  plus- 
entière, en  fuivant  l’étoile  du  Dieu  humilié  qui 
les  appelle  à lui  : & voilà  les  grands  à qui  le 
Dieu  des  humbles  fe  fait  connoître  auffi  bien’ 
qu’aux  petits,,  parce  qu’ils  lui  reflemblent  auffi 
bien  , & même  encore  plus  que  les  petits.  Ce 
font  des  riches  , qui  bien  loin  de  mettre  leur 
cœur  dans  leurs  ricnertes,mettent  leurs  richef- 
les  aux  pieds  de  l’Agneau  , & fe  font  un  méri- 
té d’y  renoncer  ; & voilà  les  riches  que  le  Dieu 
des  pauvre  suie  dédaigne  pas,  parce  que.  fan- 
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vent  jufques  au  milieu  de  leurs  richeflès,  il  les 
trouve  plus'  pauvres  de  coeur  , que  les  pauvres 
mêmes.  Or  n’eft-ce  pas  dequoi  vous  devez  bé- 
nir mille  fois  le  ciel:  je  dis, vous  qui  dans  votre 
élévation  , dans  votre  fortune , pouvez  avoir 
part  aux  mêmes  avantages  ; & fi  vous  prenez 
bien  l’efprit  de  votre  religion , n’avez-vous  pas 
dequoi  rendre  à Dieu  d’éternelles  aétions  de 
grâces , lorfqu’il  vous  donne  tant  de  facilité  à 
vous  fanétifier  jufques  dans  les  conditions  qui 
■par  elles-mêmes  femblent  ks  plus  oppofées  à 
la  fàinteté  ? 

Je  vais  encore  plus  loinxar  quelque  dange- 
teufe  que  foit  la  grandeur  du  monde , quelques 
reprouvées  que  foient  les  richelTes  du  monde, 
j’avance  une  troifiéme  propofition  non  moins 
inconteftable  : fçavoir,  qu’il  ne  tient  qu’à  vous 
de  vous  en  fervir,  pour  rendre  à J.  Ç.  naiflant 
l’hommage  & le  culte  particulier  qu’il  attend 
de  vous,  & voici  de  quelle  maniéré  i’entends  la 
choie.  C’eft  qu’en  qualité  de  Dieu  numble , il 
veut  être  honoré  & glorifié  , & qu’en  qualité 
de  Dieu  pauvre , il  veut  être  afllfté  & foulage. 
Voilà  le  double  tribut  qu’il  exige  de  vous  , & 
ce  qui  fait  la  bénédiction  de  votre  état  : pou- 
voir confacr&r  à J.  C.  ce  qui  feroit  autrement 
la  caufe  fatale  de  votre  damnation  & de  votre 
perte.  Quels  trefors  de  grâce  pour  vous  , li 
vous  les  fiçavez  recueillir  ! Je  m’explique. 

Comme  Dieu  humble  il  veut  être  honoré  & 
glorifié:c’eft  pour  cela  qu’au  milieu  delagenti- 
Iité,il  va  chercher  des  adorateurs;&  quels  ado- 
rateurs,des  hommes  diftinguez  par  leur  digni- 
té, qui  profternez  devant  (a  crèche  & anéantis 
en  la  prefence  , lui  font  plus  d’honneur  & lui 
procurent  plus  de  gloire  que  les  bergers  de  la  J u» 
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dée  j avec  toute  leur  ferveur  & tout  leur  zélé. 
En  effet , rien  ne  l’honore  plus  , ni  ne  lui  doit 
être  plus  glorieux  que  les  hommages  des  grands. 
Or  de  quel  autre  que  de  vous- mêmes  dépend* 
il  de  lui  donner  cette  gloire  dont  ri  efl  jaloux  i 
Pourquoi  dans  le  monde  avez- vous  de  l’autho- 
rité  ? Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  fait  ce  que 
vous  êtes  ? Que  ne  pouvc2-vous  pas  pour  lui  ; 
& en  comparaifon  de  ce  que  vous  pouvez  que 
fait  le  refte  du  monde  ? C’efl  par  vous  que  la 
religion  de  ce  Dieu-Homme  devient  vénéra» 
ble  : c’efl:  par  vous  que  fon  culte  s’établit  plus 
promptement , plus  lolidement,  plus  uni verfel- 
ïement.,  & c’eft  votre  exemple  qui  l'autorifê. 
Quel  ufage  pouvez-vous  foire  de  votre  puif- 
fance  plus  digne  ou  auffi  digne  de  vous  que 
celui- là  ? & que  vous  err  coûte-t-il  pour  le 
faire, fïnon  de  le  vouloir?.  Ceft  par-là  que  vous 
devez  eftimer  vos  conditions  ; c’eft  dans  cette 
vue  feule  qu’il  vous  eft  permis  de  les  aimer  , 8c 
de  vous  y plaire.-  Hors  de- là  , elles  vous  doi- 
vent faire  gémir  ; mais  votre  confblation  doit 
être  de  penfer  , quepar  elles  il  vous  eftaifé  de 
relever  la  grandeur  & de  porter,  plus  haute* 
ment  que  les  autres  les  intérêts  d’un  Dieu  qui 
s’eft  tant  abbaifle. 

Achevons.  Comme  Dieu  pauvre,il  veut  être 
foulage  & affilié, non  plus  dans  lui-même, mais 
dans  fes  membres  qui  font  les  pauvres  : car  je 
ne  m'acquitterais  pas  pleinement  de  mon  mi- 
niflere , fi  j:oubliois  aujourd’hui  les  membres 
de  J.  C.  Pour  peu  que  vous  foyez  chrétiens , 
vous  portez  une  fainte  envie  à-  ces  bienheu- 
reux Mages,  qui  venus  des  extrémitez  de  l’O- 
rient , ne  parurent  point  les  mains  vuides  de- 
vant ce  Sauveur  ,.mais  lui  offrirent  des  prefens 
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qu’il  accepta  & qu’il  agréa.  Et  moi  je  vous  dis, 
qu’il  veut  recevoir  de  votre  main  les  memes 
offrandes.  Je  vous  dis  , que  fans  le  chercher  il 
loin,  vous  le  trouvez  au  milieu  de  vous  ; parce 
qu’il  y eft  en  effet, & qu’il  y efl  dans  des  lieux,* 
dans  des  états,  où  il  n’a  pas  moins  à fouffrir  & 
où  il  n’eft  pas  moins  abandonné  que  dans  l'é- 
table de  Bethléem.  Je  vous  dis  que  ces  pauvres 
qui  vous  environnent  & que  vous  voyez-,  mais 
encore  bien  plus  ceux  que  vous  ne  voyez  pas& 
«qui  ne  peuvent  vous  approcher,*  font  à votre 
égardee  J.  G.  mcmcà  qui  les  Mages,  à qui  les 
bergers  prefenterent  les  uns  de  l’or,  & de  l’en- 
cens,& les  autres  des  fruits  de  leurs  campagnes: 
qu’il  eft?  de  la  foi  que  ce  que  vous  donnez  aux: 
pauvres  , vous  le  donnez  à J.  C.>  & jj’ofe  dire 
avec  plus  de  mérité  , lorfqu’il  paffe  par  les 
mains  des  pauvres  , que  fi  vous  le  portiez  im- 
médiatement vous-memes  dans  les  mains  de 
J,  C.  Dès-là, .&  quel  fond  de  confiance  ! dès- 
Jà,  dis-  je  , vos  richeffes , ob/tacles  fi  dangereux 
pour  le  falut,  dans  l’ordre  même  du  falut,  n’ont 
plus  ridi  que  d’innocent,  que  de  falutaire  pour  ^ 
Vous.  Dès-là  , elles  n’ont  plus  ce  caradere  de 
réprobation  , que  l’Ecriture  leur  attribue.  Dès- 
là  elles  ne  choquent  pîus  la  pauvreté  de  Jefus- 
Ghrifl: , puifqu’elles  font  au  contraire  le  fup- 
plement  & le  foutieri  de  la  pauvreté  que  Je- 
Îtis-Chrifta  choifie  ; puifque  Jefus-Chrift  entre 
dans  une  fainre  communauté  avec  vous  & qu’il 
s’enrichit  dé  vos  biens  comme  il  vous  fait  par- 
ticiper à fes  mérités.  Dès- là  > fandifiées  par  ce 
partage  , elles  changent , pour  ainlî  dire,  de 
nature  ;■&  de  tréfors  d’iniquité  qu’elles  étoient,. 
elles  deviennent  la  precieufe  matière  de  la. 
plus  excellente,  des- vertus  , qui  e&Ia  chari- 
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té.  Dés-là  ces  terribles  anathèmes  que  le  Fils- 
de  Dieu  dans  l'Evangile  fulminoit  contre 
lès  riches  , ne  tombent  plus  fur  vous  : pour- 
quoi ? parce  que  J.  C.  dit  faint  Chryfoftome  , 
eft  trop  jufte  & trop  fidelle  , pour  donner  fa 
malédiction  à des  richelfes  qui  lui  font  confa- 
crées,  & qu’il  vous  demande  lui-même.  Heu* 
reux  , s’écrioit  lé  Prophète  Royal  , celui  qui 
Comprend  le  myftere  de  l'indigent  & du  pau- 
vre , & je  le  dis  avec  plus  de  fujct  que  lui  : 
car  c’elt  fur  tout  pour  un  Chrétien,  que  le  pau- 
vre eft  un  myftere  de  foi.  Mais  remontant  au 
principe  , j’aioute  : heureux  celui  qui  coin-- 
prend  le  myftere  d’un  Dieu  pauvre  & d’uir 
Dieu  humilié  ! Beatus  quïintelligit.  Pf.  40. 

Parce  qu'il  s'cft  humilié',  dit  S:  Paul  , Dieu 
a voulu,  pour  l'élever,  qu’à  fon  feul  nom  toute 
la  terre  fléchit  le  genoiiil;&  c’eft  dans  les  Cours 
des  Princes  que  la.  prédiétion  de  faine  Paul  fe 
vérifié  plus  authentiquement,  puifque  les  Puif- 
iànces  du  monde  que  nous  y révérons, ont  une 
grâce  particulière  , pour  honorer  cet  Homme- 
Dieu  qui  s’eft  anéanti  pour  nous.  C’eft  par  là 
que  ce  Dieu  Sauveur  , comme  dit  faint  Chry- 
foftome , eft  dédommagé  des  humiliations  de 
fa  naifTance.  Je  fçais,  & il  eft  vrai  , que  dés  fa 
naifTaiice  même  il  nous  eft  reprefenté  dans  l’E- 
vangile , perfecuté  par  Herodes  , & obéifîant  à 
Augufte  : voilà  par  où  notre  religion  a com- 
mencé. Mais  grâce  à la- providence  , le  monde 
a bien  changé  de  face  : car  pour  ma  confola- 
tion,  je  vois  aujourd'hui  le  plus  grand  des  Rois 
obéilTant  à Jefus-Chrift,&  employant  tout  fon- 
pouvoir  à faire  regner  Jefus-Chrift  ; & voilà  ce 
que  j’appelle,  non  pas  le  progrès,  mais  le  cou- 
ronnement Sc  la  gloire  de  notre  religion.  ^ 
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Pour  cela,  Sire,  il  falloit  un  Monarque- auflr 
puilîant  & aufli  abfolu  que  vous.  Comme  ja- 
mais Prince  n’a  eu  l’avantage  d’être  fl  bien 
obéi,  ni  fi  bien-  fervi  que  Votre  Majefté  : aufli 
jamais  Prince  n’a-t  il  reçu  du  Ciel  tant  de  ta- 
lens  & tant  de  grâces  pour  faire  fervir  & obéir 
Dieu  dans  fon  Etat..  Votre  bonheur  , Sire  , eft 
de  ne  l’avoir  jamais  entrepris  qu’avec  des  fuc- 
cés  vifibles  : & le  mien  dans  la  place  que  j’oc- 
cupe depuisfi  long  tems  ,•  eft  d’avoir  toujours 
eu  de  nouveaux  fujets  pour  vous  en  féliciter. 
C'eft  ce.qui  a attiré  fur  votre  perfonne  facrée 
ces  bénédictions  abondantes  , que  nous  regar- 
dons comme  les  prodiges  de  notre  fîecle.  On 
nous  vante,  le  régné  d’Augufte,  fous  lequel  Je- 
fus-Chrift  eft  né  , comme  un  régné  florifîant  ï 
& moi  dans  le  parallèle  qu’il  me  feroit  aifé  d’en 
faire  ici , je  n’y  trobve  rien  que  je  puilfe  com- 
parer au  régné  de  votre  Majefté.^  On  attribue' 
les  profperitez  dont  Dieu  vous  à comblé  , aux' 
Vertus  Royales  & aux  qualirez  héroïques  qui 
vous  ont  fi  hautement  diftingué  entre  tous  les 
Monarques  de  l’Europe  ; & moi  portant  plus 
loin  mes  vues,  je  regarde  ces  profperitez  com- 
me les  recompenfes  éclatantes  du  zélé  de  Vo- 
tre Majefté  pour  la  vraye  religion  ; de  fon  ap- 
plication confiante  à maintenir  I’integriré  & 
la  pureté  de  la  foi  ; de  fa  fermeté  & de  ia  force 
à reprimer  l’héréfie  , à exterminer  l’erreur  , à 
abolir  le  fchifme,  à rétablir  l’unité  du  culte  de 
Dieu.  Pouviez-vous  , Sire , nous  en  convain- 
cre , & en  convaincre  toute  l’Europe  par  une 
plus  illuft're  preuve  que  par  le  plus  folémnel 
de  tous  les  traitez  , glorieux  monument  de  vo- 
tre pieté.  Pour  donner  la  paix  au  monde  chré- 
tien , Votre  Majefté  a facrifîc  fans  peine  fes 
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interets  , mais  a-t-elle  facrifié  les  interets  de 


Dieu  ? Touché  en  faveur  de  fon  peuple elle  a 
bien  voulu  pour  terminer  une  guerre  quin’étoit 
pour  elle  qu’une  fuite  de  conquêtes, le  relâcher 
de  lès  droits  ; mais  a-t-on  pu  obtenir  d’elle 
qu’elle  fe  relâchât  en  rien  de  ce  que  fon  zcle 
* pour  Dieu  luiavoit  faitauüi  Idiotement  entre- 
prendre que  genereulcment  exécuter  ? Malgré 
les  négociations  infinies  de  tant  de  Nations  a& 
femblées, malgré  tous  les  efforts  de  la  politique 
mondaine,  votre  zélé,  Sire,  pour  la  foi  catholi»  , 
que  a triomphé  , votre  grand  ouvrage  de  l’ex- 
tin&ion  & de  l’abolition  du  fchifme  a fubfifté, 
ou  piûtôt  il  s’eft  affermi.  A cette  condition 
Votre  Majefté  fur  toute  autre  chofê  s’eft  ren- 
due facile  & traitable  : mais  fur  le  point  de  la 
religion  elle  s’eft  montrée  inflexible.;  & par  là 
l’hérefie  a defefperé  de  trouver  jamais  grâce 
devant  fes  yeux.  Gr  c’eft  pour  cela  , Seigneur , 
puis- je  dire  a Dieu  , que  vous  ajoûterez  jours 
fur  jours  à la  vie  de  ce  grand  Roi , Bies  fuper  pj]  gç^ 
d'tes  Régis  adjicies  ; & que  vous  prolongerez  lès 
années  de  génération  en  génération:;  Et  annos 
ejits  ufque  in  diem  generxtionis  & generationis. 

Mais  je  n’en  fuis  pas  reduit,Sire,  à former  là 
deffus  , de  fimples  vœux.  Dés  maintenant  mes 
vœux  font  accomplis, & la  priere  que  j’en  ai  fai- 
te -cent  fois  à Dieu,  lans  préjudice  de  l’avenir, 
me  paroît  déjà  exaucée.  Car  depuis  rétabliffg- 
mçnt  de  la  Monarchie, aucun  de  nos  Rois  a-r- 
il  régné,  & fi  long-tems,  & fi  heureufcment,& 
fi  glorieufement  que  Votre  Majefté  ? Et  pour 
le  bonheur  de  la  France  non-feulement  Votre 


Majefté  régné  encore  ; mais  nous  avons  des 
gages  folides,  & prefque  des  aflurances,  qu’elle 
régnera  julqu’à  l’accompliffement  le  plus  par- 
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fait  qu’ait  eu  jamais  pour  un  R.oi  cette  fainte 
priere  , Vies  fuper  dtes  Regis  adjicies.  Depuis 
rétablüTemeiît  de  la  Monarchie  aucun  de  nos 
Rois  a-t-il  vû  dans  l'on  augufte  famille  autant 
de  degrez  de  générations  & d'alliances , que 
Votre  Majeftd  en  voit  aujourd’hui  dans  la 
lienneÆt  fans  être  ni, Oracle  ni  Prophète,  j’ofe 
prédire  avec  confiance  à Votre  Ma jefté  } du 
moins  j’ofe  cfperer.pour  elle  , qu’elle  n’en  de- 
meurera pas  là  : mais  qu’un  jour  elle  verra  les 
fruits  de  cet  heureux  mariage  qu’elle  vient  de 
faire,  & qui  ctendra  lès  années  à une  nouvelle 
génération  : Et  armos  ejus  ufque  indicm  genen- 
tionis  & gcnercttionis.  Après  tant  de  glorieux 
travaux,  voilà,  Sire,  les  benedidlions  de  douceur 
dont  vous  allez  déformais  jouir , & que  Dieu 
vous  préparait  : une  profonde  paix  dans  votre 
JEtat  ; un  peuple  fidelle.&  devoiié  à . toutes  vos 
volontés}  une  Cour  tranquille  & foumife, atten- 
tive à vous  rendre  fes  hommages  & à mériter 
vos  grâces.}  la  Famille  Royale  dans  une  union 
qui  n’a  peut-être  point  d’exemple,  & que  rien 
n’eft  capable  d’alterersun  Fils  digne  héritier  de 
votre  Trône  , & qui  n’eût  jamais  d’autre  paf 
fion  que  de  vous  plaire  } un  Petit-fils  formé  par 
vous,  & déjà  établi  par  vous}  une  Princefie,fon 
époufe,  votre  confolation  & votre  joye}de  jeu- 
nes Princes  dont  vous  devez  tout  vous  promet- 
tre, & qui  déjà  repondent  parfaitement  aux 
efperânces  que  vous  en  avez  conçues.  Voilà , 
dis- je , les  dons  de  Dieu  qui  vous  étoient  re* 
Vf  i»7*  ferrez.  Eue  fie  benedicetur  hotno  qui  timtt  De* 
minum  : C’eft  ainfi , concluoit  David , que  fera 
béni  l’homme  qui  craint  le  Seigneur  , & c’eft 
ainfi  qu’eft  benie  Votre  Majefte.  _ . 

Mais  encore  une  foi$,ô  mon  Dieu,  c’eft  pouc  • 
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cela  meme  que  vous  multiplierez  les  jours  4c 
cet  auguite  Monarque , & que  vous  le  confcr- 
verez  , non  feulement  pour  nous  , mais  pour 
.vous-même.  Car  avec  une  ame  aulli  grande  , 
avec  une  religion  aulli  pure , avec  une  faeellé 
anfli  éclairée  , avec  une  auroritc  aulli  abloluc 
que  La  fienne  , que  ne  fera-  t-il  pas  pour  vous  , 
après  ce  que  vous  ares  fait  pour  lui  ; & par 
quels  retours  ne  reconnoîtra-t-il  pas  les  grâces 
immenfes  que  vous  avés  verfées  & que  vous 
verfes  encore  tous  les  jours  fur  lui  ? Qu’il  me 
foit  donc  permis  , Seigneur , de  finir  ici  en  le 
félicitant  de  votre  proteélion  divine , & en 
lui  dilant  à lui-même  ce  qu’un  de  vos  Prophè- 
tes dit  à. un  Prince  bien  moins  digne  d'un  tel 
fouhait  : Rex  in  &ternùm  vive  : Vivés  , Sire,  Daniel, 
vives  fous  cette  main  de  Dieu  bienfaifante  & j , 
toute-puifiànte,  qui  ne  vous  a jamais  manqué 
& qui  ne  vous  manquera  jamais.  Vives  pour 
la  confolation  dç  vos  fujets , & pour  mettre  le 
comble  à votre  gloire  ou  plutôt  , puifque 
vous  êtes  l’homme  de  la  droite  de  Dieu , vi- 
vés, Sire,  pour  la  gloire  & pour  les  intérêts  de 
Dieu.  Vivez  pour  faire  connoître,  adorer  , & 
fervir  Dieu.  Vivés  pour  confommer  ce  grand 
deflein  de  la  réunion  de  l’Egli/e  de  Dieu.  Vives 
pour  la  deftrudion  de  l’iniquité  , de  l’erreur  , 
du  libertinage  qui.  font  les  ennemis  de  Dieu. 

Vivés  en  Roi  chrétien , & vous  meriterés  pax 
là  le  faiut  éternel  qu’un  Dieu  Sauveur  vient 
annoncer  au  monde  , & qui  eft  la  recompenlê 
des  élus ? «jue  je  vous  foulxaite  > &c. 
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I.  Partie.  Recompenfe  du  monde  recom- 
penfes  douteufes  & incertaines  ; au  lieu  que  la 
recompenfe  des  Saints  eft  une  recompenlê  fû- 
re.  Preuves  tirées  de  deux  partages  de  S.  Paul  : 

Je  [fais,  difoit-il,#  qui  j’ai  confié  mon  dépôt,  c’eft- 
à-dire  , le  fonds  des  mérités  que  je  tâche  d’ac- 
querir;  & je  fuis  certain  qu’il  fçaura  me  le  garder 
pour  ce  grand  jour  , où  chacun  recevra  félon  fes 
œuvres.  J’ai  achevé  ma  courfe , ajoûtoit  l’Apô- 
tre : il  ne  me  refie  que  d’attendre  la  couronne  de 
jufiice  , que  le  Seigneur  me  donnera  comme  jufie 
juge  , & qu’il  referve  a tous  ceux  qui  le  fervent. 
Application  de  ces  paroles  : Scio  eut  credidi , à 
la  recompenfe  des  Saints  & aux  recompenfes 
du  monde,  p.  5.  8. 

Trois  caufes  de  l’inc&rtitude  des  recompen- 
fes du  monde.  C’elt  qu’il  y a des  mérités  que 
les  hommes  ne  connoirtent  pas.  a.  C’ert:  qu’il  y 
a des  mérités , quoique  connus  des  hommes  , 
qui  ne  leur  plaifent  pas,  3.  C’eft  qu’il  y a des 
mérités  que  les  hommes  ertiment  & dont  ils 
font  mêmes  touchez  ; mais  qu’ils  rie  recompen- 
fênt  pas  , parce  qu’ils  ne  le  peuvent  pas.  p.  8. 

1.  Des  mérités  que  les  hommes  ne  reconnoif- 
fent  pas,  Par  ce  feul  principe,  combien  dans  le 
monde  de  mérités  perdus  ? mais  Dieu  connoît 
tous  nos  mérités; il  en  connoît  toute  l’étendue 
& tout  le  prix.  Par  rapport  au  monde  , point 
de  mérités  que  le  tems  n’efface  : mais  Dieu 
n’oublie  rien.  p.  8.  11. 

z.  Des  mérités,  quoique  connus  des  hommes, 
qui  ne  leur  plaifent  pas,  mais  comme  Dieu  haït 
necertairement  le  péché,  aufli  ne  peut-il  pas  ne 
point  aimer  le  mérité  des  œuvres  chrétiennes  , 

& en  l’aimant  ne  le  point  couronner,  p.  11.12. 

5.  Des  mérités  que  les  hommes  ne  recompen- 
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fent  pas  parce  qu'ils  ne  le  peuvent  pas.  Ils  ne 
jonc  ni  allez  riches  , ni  allez  puiflans.  Au  lieu 
que  rien  ne  peut  exceder  le  pouvoir  de  Dieu 
qui  elt  infini,  p.  iz.  i 3. 

Nous  fommes  donc  fûrs  de  Dieu.  D’où  Da- 
vid tiroir  cette  fainte  conçlufion  : qu'il  vaut 
bien  mieux  fe  confier  dans  le  seigneur  , que  dans 
les  hommes  , dans  les  princes  mêmes  de  la  ter- 
re. p.  13.  15. 

II.  Partie.  Recompenfès  du  monde,  rccom- 
penfes  vuides  & defecUieufesjau  lieu  que  la  re- 
compenfe  des  Saints  eft  une  recompenfe  abon- 
dante. Car  c’eft  une  recompenfe,  1,  qui  furpaf- 
fe,ou  du  moins  qui  égale  nos  fervicesjz.quipar 
elle-même  eft  capable  de  nous  rendre  parfaite- 
ment heureux.  Deux  proprietez  dont  nulle  ne 
convient  aux  recompenfes  du  monde,  p.ij-17. 

1. Recompenfe  qaifurpaffe  tous  nos  fervices. 

. Que  ne  fait  on  pas  tous  les  jours  pour  la  for- 
tune du  monde  ; & dés  qu’on  y eft  parvenu  , 
par  combien  d'épreuves  n’en  reconnoît-on  pas 
la  vanité  & le  néant  ? Mais , difoit  l’Apôtre , 
Toutes  les  [outrances  de  la  vic>  ne  font  pas  dignes 
de  la  gloire  que  Dieu  nous  referve,  p.  17.  zo. 

z.  Recompenfe  capable  par  elle- même  de 
nous  rendre  parfaitement  heureux.  Voit-on 
des  grands  & des  riches  dans  le  monde  qui 
foient  contens  ? Mais  , Seigneur  , s’écrioit  Da- 
vid , je  ferai  raffafié  quand  vous  me  découvrirez, 
votre  gloire.  La  foi  même  nous  l’enfeigne  ; & 
nous  n'en  devons  point  être  furpris,  puifque 
Dieu  , ou  la  poflelfion  de  Dieu , fera  la  recom- 
penfe  des  Saints,  p.  zo.  Z4. 

Un  préjugé  fenfible  de  cette  vérité, c’eft  qu’eu 
effet  dés  cette  vie  nous  voyons  des  hommes  , 
qui  Ce  tiennent  & qui  font  réellement  heureux 
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de  ne  pofleder  que  Dieu  & de  ne  s’attacher  qu’à 
D ieu. Quelle  onélion  intérieure  n’ai-je  pas  goû- 
té moi-même,  Seigneur,  à certains  momens, 
où  vous  banniffiez  de  mon  cœur  les  vains  plai- 
firs  , pour  y entrer  à leur  place  ? Et  intrabas  pro 
eis.  Or  fi  Dieu  remplit  ainfî  notre  cœur  fur  la 
terre  , que  fera-ce  dans  le  ciel  ? p.  xq.  17. 

III.  Partie.  Recorapenfe  du  monde  , re- 
compenfès  caduques  & periflables  ; au  lieu  que 
la  recompenfe  des  Saints  eft  une  recompenfe 
éternelle.  En  effet , toutes  les  recompenles  du 
monde  font  paffageres  j & cela  feul  ne  doit- il 
pas  fuffire  pour  nous  en  détacher  ? Il  n’y  a que 
la  recompenfe  des  juftes  qui  ne  palîè  points 
parce  qu 'elle  eft  en  Bien  qui  ne  peut  changer. 
Eternité  de  puiflance , éternité  de  bonheur , 
éternité  de  gloire  , telle  eft  l’heureufe  deftince 
des  élus  de  Dieu.  p.  xj,  3 r. 

Nous  voyons  dés  maintenant  comme  un 
rayon  de  cette  gloire  dans  ce  culte  perpétuel 

3ue  l’Eglife  rend  aux  Saints,  & qu’elle  leur  ren- 
ra  jufques  à la  fin  des  fiécles.  C’eft  pour  cela 
que  leurs  fêtes  font  inftituées , & que  chaque 
année  on  renouvelle  le  fouvenir  de  leurs  ver- 
tus. p.  31.  3 1. 

Pouvons-nous  donc  afièz  eftimer  cette  re- 
compenle  éternelle  ? Malheur  à nous  fi  nos 
noms  ne  font  écrits  que  fur  lu  terre , mais  s’ils 
font  écrits  dans  lecie/yconfolons-nous  8c  rejoüif- 
fons-nous.  Efpcrance  par  où  les  Saints  ont 
triomphé  du  monde.  Pourquoi  ne  les  imite- 
rons-nous pas?Priereaux  Saints,  pour  deman- 
der leur  prote&ion.  Mais  du  refte  afiùrez  de 
leur  proteétion  , vivons  comme  eux  , fi  nous 
voulons  être  glorifiez  comme  eux.  p.  32.  36. 
COMPUMENT  AU  Roi.  p.  3 6.  38. 
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Sermon  pour  le  I.  Dimanche  de  l' Ave  njt. 
furie  Jugement  dernier,  pag.  39. 

B I vision.  Il  y a fur -tout  deux  chofes  dans 
nous  que  Dieu  produira  contre  nous  au 
ment  dernier  ; notre  foi,  & notre  raifon. 
Il  iè  fervira  de  notre  foi  pour  nous  juger  com- 
me chrétiens.  1.  Partie.  Il  fe  fervira  de  notre 
raifon  pour  nous  juger  comme  hommes,  z. 
Partie,  p.  4 z.  43. 

I.  Partie.  Dieu  fe  fervira  de  notre  foi  pour 
nous  juger,  1.  foit  que  nous  l’ayons  confèrvée ; 
i.  foit  que  dans  le  cœur  nous  l’ayons  renon- 
cée  & abandonnée,  p.  43.  45. 

Suppofant  donc  d’abord  que  nous  ayons 
toujours  confervé  la  foi’,  Dieu  nous  jugera  par 
notre  foi;  comment?  r.  C’eft  que  notre  foi 
nous  accufera  devant  Dieu,  z:  C’eft  que  notre 
foi  fervira  de  témoin  contre  nous  au  tribunal 
de  Dieu.  3.  C’eft  que  notre  foi  diélera  elle^ 
même  l’arrêt  de  notre  condamnation  , fi  nous 
femmes  reprouvez  de  Dieu.  p.  4>. 

i.  Notre  foi  nous  accufera  devant  Dieu. 
Jefus-Chrift  lui-même  nous  l'apprend.  Vous 
avez,  un  accufateur , difoit-il  aux  Juifs , qui  ejl 
Moyfe  , c’eft-à-dire  la  loi  de  Moyfe.  Or  par  là 
n’étoit-ce  pas  nous  dire,  à nous  qui  fommes 
chrétiens,que  l’Evangile  nous  accuièroit  nous- 
mêmes  ? Saint  Paul  nous  enfeigne  la  même 
vérité,  p.  45.  47. 

z.  Notre  foi  fervira  de  témoin  contre  nous 
âu  tribunal  de  Dieu.  Tu  croyois  un  Dieu,  dira- 
t-elle  au  pecheur,  mais  tu  ne  t’es  pas  mis  en, 
peine  de  le  fervir.  p.  47.  48. 
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3.  Notre  foi  diélera  elle-même  l’arrêt  de 
notre  condamnation  , fi  nous  fommes  reprou- 
vez de  Dieu.  Toutes  ces  malédictions  de  l’E- 
vangile , malheur  a vous  , riches  -,  malheur  à 
vous  hypocrites: malheur  au  monde , & les  autres, 
qui  ne  font  maintenant  que  des  menaces  , fe 
changeront  err  autant  d’arrêts  & d’arrêts  de- 
finitifs. Et  voilà  le  fens  de  cette  parole  de  S. 
Jean  > celui  qui  croit  ne  fera  point  jugé  : pour- 
quoi ? parce  qu’il  eft  déjà  tout  jugé.  p.  48.  50. 

Ma  religion  me  jugera  : penfée  touchante  , 
mais  fur  tout  penfée  terrible.C’eft  à quoi  nous  ne 
fàifons  prefentement  nulle  reflexionjmais  c’eft 
ce  qui  nous  remplira  alors  d’effroi,  p.  50.  53. 

Mais  fi  nous  avons  perdu  la  foi  ;fera-ce  en- 
core par  la  foi  que  Dieu  nous  jugera  ? oui , & 
nous^  ferons  alors  jugez  comme  deferteurs  de  la 
foi.Car  après  l’avoir  cmbrafTée,il  ne  nous  étoit 
plus  permis  de  l’abandonner.Un  payen  ne  fera 
pas  ainfi  jugé  , parce  qu’il  n’a  jamais  eu  la  foi. 
Et  il  ne  faut  point  dire  que  Dieu  dans  la  pro- 
fe/fion  de  notre  foi  nous  a fait  libres  : car  cette 
liberté  ne  va  pas  jufques  à pouvoir  renoncer 
la  foi  quand  il  nous  plaira.  Dieu  donc  nous  en 
demandera  compte  , & qu’aurons-nous  à lui 
repondre  î p.  53.  59. 

II.  Partie.  Dieu  fe  fervira  de  notre  raifon 
pour  nous  ju^er,  foit  que  nous  la  confiderions 
dans  fa  purete,&  dans  fon  intégrité,  c’eft-à-dire, 
dans  l’état  où  nous  l’avons  reçûë  de  Dieu  en 
naiffant;  foit  que  nous  la  confiderions  dans  fa 
corruption,  c’eft-à-dire,  dans  l’état  où  fouvent 
nous  la  reduifons  par  nos  defordres.  p.  59.  6 o. 

Dieu  nous  jugera  par  la  droite  raifon.  1 . Nous 
péchons  ouvertement  contre  les  vues  de  notre 
raifon , & c’eft  par  où  Dieu  d’abord  nous  ju~ 
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géra.  Car  enfin  , dira- 1- il  à un  libertin  , vous 
vous  piquiez  de  raifon  ; mais  votre  vie  a-t-elle 
été  une  vie  raifon nable  ? p.  6 o.  6\. 

i.  Nous  ne  voulons  pas  en  mille  rencontres 
écouter  notre  raifon  , & Dieu  nous  forcera  à 
l’entendre.  Ce  qui  nous  empêche  maintenant 
de  nous  rendre  attentifs  à fa  voix  , c’eft  le  tu- 
multe de  nos  paflîons  : ce  lont  les  objets  qui 
frappent  nos  fens.  Mais  au  jugement  de  Dieu 
toutes  nos  pallions  feront  éteintes , & nous 
n’aurons  plus  les  mêmes  objets  pour  nous  dif- 
fiper.  p.  64.  65. 

3.  Nous  nous  formons  mille  prétextes  pQur 
engager  notre  raifon  dans  les  interets  de  no- 
tre palîïon  : mais  que  fera  Dieu  ? il  confondra 
tous  ces  prétextes , en  fe  fervant  de  fes  pro- 
pres lumières,  & des  lumières  mêmes  de  no- 
tre raifon  , pour  nous  faire  voir  les  vrais  mo- 
tifs qui  nous  ont  fait  agir  : envie,  vengeance  : 
interéc,  orgueil,  hypocrilîe.  p .6 y 66. 

St  notre  raifon  a été  dans  l’erreur, Dieu  vous 
jugera  encore  par  elle,  & comment  ? non  point 
precifément  par  notre  raifon  trompée:  mais  1. 
par  notre  raifon  trompée  fur  certains  articles, 
tandis  qu’elle  aura  été  fi  éclairée  fur  d’autres, 
i.  par  notre  raifon  trompée  à certains  tems  de 
la  vie  , après  avoir  été  fi  éclairée  en  d’autres 
tems.  p.  6S.  69. 

Conclufion.  C’eftdonc  de  nous  forvir  de  no- 
tre foi  & de  notre  raifon,pour  nous  juger  nous- 
nicmes  dès  cette  vie  , afin  que  Dieu  ne  nous 
juge  point } de  rentrer  dans  nous- mêmes  , & 
de  nous  appliquer  à nous  connoîrre  nous-mê- 
mes dès  maintenant  , afin  que  cette  vûe  de 
nous -mêmes  ne  nous  trouble  point  à la  mort  > 
ni  après  la  mort.  p.  6$,  7 z. 
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Sermon  pour  le  II.  Dimanche  de  l’Avene, 
fur  le  fcandale.  p.  y}. 

Division.  Malheureux  celui  qui  canfè  le 
fcandale.  i.  Partie.  Mais  doublement 
malheureux,  celui  qui  caufe  le  fcandale,  quand 
il  eft  fpecialement  obligé  à donner  l’exemple, 
a.  Partie,  p.  7 6.  77. 

I.  Partie.  Malheureux  celui  qui  canfe  le 
fcandale.  Pourquoi  ? parce  qu’il  eft  homicide 
devant  Dieu  de  toutes  les  âmes  qu’il  fcandali- 
fê.  i.  parce  qu’il  fe  charge  devant  Dieu  de  tous 
les  crimes  de  ceux  qu’il  fcandâlife.  p.  77.  7 S. 

1.  Quiconque  eft  auteur  du  fcandale  , félon 
tous  les  principes  de  la  religion,  eft  homicide 
des  âmes  qu’il  fcandalife.  Pechc  moftrueux  : 
car  quelle  horreur  de  caufêr  la  mort  à une  ame? 
Péché  diabolique  : car  fèlôn  l’Evangiie  , le  ca- 
ractère particulier  du  démon  , eft  d’avoir  été 
dès  le  commencement  du  monde  homicide  des 
âmes.  Péché  contre  le  Saint-Efprit,  parce  qu’il 
attaque  directement  la  charité,  & que  le  Saint 
Efprit  eft  perfonnellement  la  chanté  même. 
Péché  effentiellement  oppofé  à la  rédemption 
de  Jefus-Chrift  , puifqu’il  fait  périr  ce  que  Je- 
fus-Chrift  eft  venu  fauver.  Péché  dont  Dieu 
nous  fera  rendre  un  compte  plus  rigoureux  à 
fon  jugement  : Ipfe  impius  in  iniquitate  fua  mo- 
rietur , Sangu'tnem  autem  ejus  de  manu  tua  requi- 
. ram.  Enfin,  péché  que  tous  les  jours  on  commet 
fans  avoir  même  intention  de  le  commettre. 
Il  n’eft  pas  necelfaire  pour  me  rendre  crimi- 
nel en  ce  point  que  je  me  propofe  d’un  deflein 
formé, de  feandalifer  mon  frere  -,  il  fuffit  que  je 
fa/fe  ce.  qui  le  fcandalife,  & que  je  m’en  apper- 
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çoive.  Geft  de  là  même , que  cet  homicide 
des  âmes  eft  fouvent  attaché  à des  chofes  en 
apparence  très-legeres.  Tout  cela  eft  innocent, 
dites-vous  : mais  appeliez-vous  innocent , ce 
qui  damne  le  prochain  ? p.  87.  91. 

i.  Quiconque  eft  auteur  du  fcandale,fechar- 
ge  devant  Dieu  de  tous  les  crimes  de  ceux  qu’il 
fcandalife.  Quel  abîme  ! De  combien  de  pé- 
chez , par  exemple , un  mauvais  confeil  n’eft-il 
pas  la  fource  ? Or  en  le  donnant , vous  deve- 
nez refponfable  de  toutes  ces  fuites.  Mais  les 
pechez  font  perfonnels.  Cela  eft  vrai  des  au- 
tres pechez  , & non  du  fcandale , parce  que 
l’homme  fcandaleux  peche  tout  à la  fois  , & 
pour  lui-même  , & pour  autrui.  Mais  ces  pe- 
chez ne  m’ont  pas  mêmes  été  connus.  C’eft  af- 
fez  que  vous  en  ayiez  connu  le  principe,  & que 
vous  ayez  eu  fujet  d’en  craindre  les  funeftes 
effets.  Et  voilà  pourquoi  David  demandoit  à 
Dieu , qu’il  lui  fît  grâce  fur  deux  fortes  de  pe- 
chez : fur  les  pechez  cachez , ab  occultis  mets 
manda  me , & furies  pechez  d’autrui , & ab 
clients  parce  fervo  tuo.  Sainte  priere  que  de- 
vraient faire  fur  tout  certaines  femmes  mon- 
daines : & priere  qui  ferait  déjà  le  commence- 
ment de  leur  converfî on, toute  difficile  qu’eft  la 
converfion  d’une  ame  fcandaleufe.  p.  91.  97. 

II.  Partie.  Doublement  malheureux  celui 
qui  caufe  le  fcandale  lorfqu’il  eft  fpécialement 
obligé  à donner  l’exemple,  p.  97.  99- 

I.  Quel  eft  le  crime  d’un  pere  & d’une  mere 
qui  fcandalifent  eux-mêmes  & qui  corrom- 
pent leurs  enfans?  c’étoit  à eux  à les  former  au 
bien  , & ce  font  eux  qui  les  tournent  au  mal, 
p.  99.  101. 

a,  Quel  eft  le  crime  d’un  maître  qui  engage 
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Ses  domeftiques  dans  (es  propres  débauchés  ; & 
qui  les  rend  complices  de  Ce  s iniquitez  3 Saine 
Paul  traitoit  un  maître  peu  vigilant  d’infidelle 
& d’Apoftat  ; qu’auroit-il  dit  d'un  maître 
Scandaleux  ? p.  toi.  104. 

3.  Quel  eft  le  crime  de  ces  minières  du  Sei- 
gneur , qui  prophanent  les  plus  faintes  fonc- 
tions , & font  rejaillir  le  feandaie  de  leur  vie 
jufques  fur  leur  miniftere  ? C’eft  ce  qui  exci- 
toit  contre  eux  l’indignation  de  Dieu.  Cepen- 
dant malheur  au  monde , qui  Ce  fait  un  Scan- 
dale , non  plus  abfolument  de  JeSus-Chrift.» 
mais,  de  JeSus-Chrift  dans  la  perSonne  de  Ses 
miniftres.  Car  , 1.  le  Sauveur  des  hommes 
nous  a prédit  ce  (candale , afin  que  nous  n’en^ 
fuflîons  point  Surpris.  Il  nous  a dit  de  les 
écouter,  & non  de  les  imiter,  p.  104.  107. 

4»  Que  faut-il  dire  de  ceux  que  nous  appel- 
ions les  forts  dans  la  foi,  parce  qu’ils  font  nez, 
& qu’ils  ont  été  élevez  dans  le  Sein  de  l'Egide 
Catholique  3 Sont-ils  excufables,  lorfqu’au  lieu 
de  contribuer,  ou  à ramener  nos  freres  égarez, 
ou  à confirmer  nos  freres  réunis  , ils  ne  fervent 
par  leurs  exemples  qu’à  éloigner  les  uns  da- 
vantage, & qu’à  replonger  les  autres  dans  leur 
premier  aveuglement  3 p.  107.  ro.9. 

5.  Que  faut-il  dire  de  ceux  qui  font  proCeC- 
G on  de  pieté  , iorfque  dans  leur  pieté  ils  laif* 
lent  glifièr  & appercçvoir  des  defauts  , qui  de- 
creditent  la  pieté  même  3 Le  monde  eft  le  pre- 
mier à s’en  Scandalifer.  C’eft  Souvent  une  in- 
juftice , j’en  conviens  j mais  plus  le  monde  eft 
un  cenfeur  lèvere,  plus  nous  devons  être  exaéts 
& réguliers,  p.  109.  110. 

Le  fruit  de  ce  difeours  eft  , 1.  Je  nous  pre- 
fewe*  des  Scandales  qu’on  nous  peut  donner. 
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z.  De  n’en  point  donner  nous-mcmcs.  Cet  avis 
vous  regarde,  vous  fur  tout  que*  Dieu  a élevez 
dans  le  monde , & dont  les  exemples  font  plus 
d’impre/lion.  p.  no.  ni. 

Sermon  pour  le  I U.  Dimanche  de  /’  Aven t3 
fur  la  faujfe  confcience.  p.  1 1 3 . 

DIvision.  Faufle  confcience  aifée  à for- 
mer. 1.  Partie.  Faufle  confcience  dange- 
reufe  à fuivre.  2.  Partie.  Faufle  confcience  cx- 
eufe  frivole  pour  fe  juftifier  devant  Dieu.  3. 
Partie,  p.  1 1 j.  1 r<v. 

I.  Partie.  Faufle  confcience  aifée  à former, 
I.  dans  tous  les  états  du  monde  en  general  , 
2.  particulièrement  dans  les  conditions  du, 
monde  plus  élevées , 3 . fur  tout  encore  à la 
Cour.  p.  1 17.  1 10. 

1 .On  fe  faitaifément  dans  tous  les  états  une 
faufle  confcience,parce  qu’on  fe  fait  une  conf- 
cience , ou  félon  fes  defirs  , ou  félon  fes  inte- 
rets. Faufle  confcience  aifée  à former  par  la 
raifbn  feule  qu’on  fe  la  forme  félon  fes  deflrs. 
Car, dit  feint  Auguftin,  tout  ce  que  nous  vou- 
lons , quelque  criminel  qu’il  foit , nous  paroîc 
permis , & même  nous  paroîc  bon.  Et  tel  cft 
l’alcendanr  que  notre  cœur  prend  fur  notre  ef- 
prit.  Faufle  confcience  non  moins  aifée  à for- 
mer dans  toutes  les  conditions  , parce  qu’on  fe 
la  forme  félon  lès  interets.  Dés  qu’il  ne  s’agic 
point  de  notre  intérêt , nous  avons  une  conf. 
cience  droite , & nous  nous  déclarons  haute- 
ment pour  la  plus  fevere  morale.  Mais  l’inté- 
rêt commence- t-ii  à y être  engagé,  nous  com- 
mençons à voir  tout  autrement  les  chofes.  De 
là  nous  avons  une  confcience  exaéle,  pour  qui; 

y ri 
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pour  les  autres , & non  pour  nous.  p.  xzo.iz8. 

i.  Faillie  confcience  encore  plus  ailce  à for- 
mer dans  les  conditions  plus  élevées  & parmi 
les  Grands  : foie  parce  qu’ils  ont  des  intérêts 
plus  difficiles  à accorder  avec  la  loi  de  Dieu,  & 
que  la  politique  leur  infpire  là  deffiis  des  ma- 
ximes plus  dangereufes  : !oit  parce  que  tout  cp 
qui  les  environne  contribué  à les  tromperjflat- 
teurs  intereflez,  faux  confeiüers.  p.  iz8.  130. 

3.  Faulîe  confcience  fur  tout  aifée  à former 
dans  les  Cours  des  Princes  ; comment  cela.?c’di: 
qu’à  la  Cour  les  pallions  font  beaucoup  plus 
ardentes , les  delirs  beaucoup  plus  vifs  , & les 
intérêts  beaucoup  plus  grands.. p.  130.  133. 

IL  Partie.  Faull'e  confcience  dangereufe  à 
fuivre.  Car  avec  une  faufle  confcience,  1.  il: 
n.’y  a point  de  mal  qu’on  ne  commette  , z.  on 
commet  le  mal  hardiment  & tranquillement , 
3.  on  le  commet  fans  reflource  & fans  efperam 
ce  de  remede..  p..  133.  134. 

, 1.  Avec  une  faufle  confcience  point  de  mal 
qu’on  ne  commette.  A quoi  ne  fe  porte  pas  un 
ambitieux, un  voluptueux,  un  vindicatif  qui  fe 
fait  une  confidence  de  fes  faulfesmaximes  ? 
Que  ne  firent  pas  les  Juifs?Ils  crucifièrent  J.C. 
Et  que  ne  faifons-nous  pas  tous  les  jours?  Aullr 
qu’eft-ce  qu’une  faulîe  confcience  ? un  abîm£ 
ïnépuifable  de  pechez , répond  S.  Bernard,  une 
mer  profonde  & affreufe , ou  fe  trouvent  félon- 
ie- terme  de  l’Ecriture  , dés  reptiles  fans  nom- 
bre. Ces  reptiles  nous  marquent  la  lubtilité 
avec  laquelle  le  péché  fe  glifle  dans  une  faufle 
confcience,  & ces  reptiles  fans  nombre  la  mal- 
heureufe  fécondité  ayec  laquelle  ib  s’y  produi- 
sent. p.  134.  138. 

a.  Avec  une  faufle  confidence  on  commet  lé 
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mal  hardiment  & tranquillement  : hardimenty 
parce  qu’on  n’y  trouve  dans  foi-même  nulle 
oppofition  j tranquillement , parce  qu'on  n'en 
relient  alors  aucun  trouble, & que  la  confcien- 
ce  eft  d’intelligence  avec  le  pecheur.Or  la  paix 
dans  le  péché  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
maux.  Quatre  fortes  de  Coniciences  , que  dif- 
tingue  S.  Bernard  : mais  des  quatre  la  derniere 
qui  eft  une  mauvaifè  confcience  dans  la  paix  > 
eft  la  plus  à craindre,  p.  138.  140. 

3 .De  là,  avec  une  faufte  confcience  on  com- 
met le  mal  fans  reftource.Car  la  grande  reftour- 
ce  du  pecheur,c’eft  une  confcience  droite  & fai- 
ne qui  le  condamne  interieurement:&  voilà  ce 
qui  ramena  S.  Auguftin  ; fa  confcience  révol- 
tée contre  lui-même.  De  là  le  Prophète  vou- 
lant ce  femble  , engager  Dieu  à punir  les  im- 
pietez  de  fon  peuple,  lui  difoit.  Seigneur, aveu* 
glez-les.Et  c’eft  pour  cela  même  que  je  dis  tout 
au  contraire  : Déchargez, Seigneur, votre  colere 
fur  tout  le  refte,  mais  épargnez  leurs  confcien- 
ces  , & ne  les  aveuglez  pas  : car  ce  feroic  dés 
cette  vie  les  reprouver,  p.  140.  143. 

III.  Partie.  Faufte  confcience , vaine  excu- 


fè  pour  fe  juftifier  devant  Dieu.  1. Parce  qu’il  y a 
maintenant  trop  de  lumière  pour  pouvoir  fup- 
pofer  enfemble  une  confcience  dans  l’erreur  & 
une  confcience  de  bonne  foi. i. Parce  qu’il  n’y  a 
point  de  fauffe  confcience  que  Dieu  ne  puifte 
confondre  par  une  autre  confcience  droite  : je 
veux  dire  en  premier  lieu,  par  celle  des  payens;; 
car  n’eft-il  pas  étrange  que  vous  vous  permet- 
tiez aujourd’hui  ou  que  vous  vous  croyez  per- 
mifes  cent  chofes , dont  vous  fçavez  que  les 
payens  fè  font  fait  des  crimes  ? En  fécond  lieu*, 
pai  la  yptre,  foit  telle  qu’elle  eft  prefeiuemenr,. 
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mais  pouf  qui?pour  les  autres  ; foit  telle  qu'el/e 
a été  dans  Tes  premières  années , où  la  paffion 
nevous  avoit  pas  encore  corrompu.p.144.15 1. 

Pour  vous  preferver  ou  pout  revenir  de  ce 
defordre  de  la  fauiïe  confidence, fbuvenez -vous 
de  deux  grandes  maximes  : l’une  , que  le  che- 
min du  ciel  eft  étroit  : l’autre  , qu’un  chemin 
étroit  ne  peut  jamais  avoir  de  proportion  avec 
une  confcience  large,  p.  141.  15$. 


Sermon  pour  le  IV.  Dimanche  de  VAvent , 

fur  la  feverité  de  la  Penitence. y. 1 54. 

* 

DIvision.  Sévérité  neceflaire  , feverité 
douce  La  penitence  prife  par  rapport  à 
nous  doit  être  fevere.i.  Partie.  Mais  afin  de  ne 
pas  rebuter  nos  cœurs  , j’ajoute  que  plus  elle 
eft  fevete , plus  dans  fa  feverité  même  elle  de- 
vient douce.  i Partie,  p.  158. 

I.  Partie.  Sévérité  de  la  penitence  , fêve- 
rité  neceffaire.  Car  r.  l’homme  dans  la  peni- 
tence fait  l’office  de  Dieu  , en  fe  jugeant  lui- 
même  ; il  doit  donc  fe  juger  dans  la  rigueur.z. 
l’homme  dans  la  penitence  devient  juge  , non 
pas  d’un  autre, mais  de  lui  même:  il  doit  donc 
dans  fes  jugemens  prendre  le  parti  de  la  fève- 
rité.  3.  Du  jugement  que  l’homme  fiait  de  lui- 
même  , il  y a appel  à un  autre  jugement  fupé- 
rieur  qui  eft  celui  de  Dieu  ; il  doit  donc  y pro- 
céder avec  une  équité  inflexible,  p.  1 $8.  160. 

1. L’homme  dans  la  penitence  fait  l’office  de 
Dieu:c’eft-à  dire,  félon  Tertull'en,  que  la  peni- 
tence fait  en  nous  la  fonéHon  de  la  juftice&  de 
la  colere  de  Dieu.Or  comment  Dieu  nous  ju- 
geroit-il  dans  fa  colere  î Pour  mieux  comprea- 
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dre  cette  penfée  , imaginons-nous  que  Dieu  a 
fait  un  paêtc  avec  nous,&  qu’il  nous  dit  ce  que 
nous  marque  expreiïcmcnt  l’Apôtre  : jugez- 
vous  vous-mêmes,  & je  ne  vous  jugerai  point. 
Cela  fuppofé , je  dois  faire  dans  ma  penitence, 
ce  que  Dieu  fera  un  jour  dans  Ibn  jugement. 
Que  fera  t- il  ? une  recherche  exacte  de  toute 
ma  vie  : & telle  eft  la  recherche  que  j’en  dois 
faire  moi- même  en  me  prelèntant  au  tribunal 
de  la  penitence  , & en  m’accufant.  C’eft  pour 
cela  que  David  demandoit  à Dieu  comme  une 
grâce  particulière,  de  ne  pas  permettre  que  fon 
cœur  confentit  jamais  à ces  paroles  de  malice  , 
8c  à ces  prétextés  que  le  démon  nous  fuggere  , 
pour  nous  fervir  d’exeufes.  Et  parce  qu’il  fça- 
voit  que  le  monde  eft  plein  de  ces  faux  élus  9 
qui  en  traitant  avec  Dieu,  prétendent  toujours 
avoir  raifon  , ce  faint  Roi  ne  rouloit  point  de 
communication  avec  eux*  Et  non  communicab » 
cum  t le  Ht  s eoriim,  p.  irto.  168- 

Difons  à Dieu  comme  le  même  Prophète  > 
en  nous  conférant  criminels  : Guerijfez.  mon 
ame  , Seigneur , parce  que  j’ai  péché  contre  vous. 
Ce  n’eft  ni  à mon  naturel , ni  à mon  tempéra- 
ment , ni  au  monde  que  je  dois  m’en  prendre,, 
mais  à moi-même.  p.  i<s8.  169. 

2.  L’homme  dans  la  penitence  devient  juge, 
non  pas  d’un  autre  , mais  de  lui-même  : & 
comme  nous  nous  aimons  nous- mêmes , la  pe- 
nitence doit  furmonter  en  nous  ce  fond  d’a- 
mour propre , & elle  ne  le  peut  faire  que  par 
une  (ainte  rigueur.  Sans  cela  , à quelles  Ulu- 
lions ferons  nous  fujets  ? p.  j 69.  171. 

3.  Il  y a appel  du  jugement  que  nous  por- 
tons contre  nous- mêmes  : appel,  dis- je,  au  tri* 
btinal  de  Dieu.  Car  Dieu  dans  fon  jugement,ne 
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jugera  pas  feulement  nos  crimes , mais  no^ 
jufiices,&c  en  particulier  nos  pénitences.  Gr  que 
nous  fervira-t-il  alors  de  nous  être  tant  épar- 
gnez î Le  juge  inferieur  , remarque  S.  Chry- 
foftome  , doit  toujours  juger  félon  la  rigueur 
de  la  loi.  p.  171.  173. 

Sévérité  raifonnable.  Car  en  quoi  confifte 
l’efTentiellé  feverité  de  la  penitence’c’eft  à nous 
réduire  aux  bornes  de  la  raifon  que  Dieu  nous 
a donnée  ; c’eft  à nous  faire  combattre, retran- 
cher & détruire  dans  nous  ce  que  notre  raifon 
condamne  malgré  nous.Heureux,  fi  nous  goû- 
tons cette  vérité.  Heureux, fi  pour  venger  Dieu 
de  nous-mêmes , & pour  le  bien  venger , nous 
faifons  paflfer  dans  nous-mêmes  toute  fa  colè- 
re : enforte  que  nous  puiilîons  lui  dire  comme 
David  r In  me  tranfierunt  irs.  tus.,  p.  173.  177. 

II.  Partie.  Sévérité  de  la  penitence  , fe- 
verité douce.  1.  Elle  produit  en  nous  la  paix  de 
la  confidence,  i.  Elle  nous  remplit  de  la  joye 
du  Saint  Efprit.  p.  177. 17p. 

1.  C’eft  la  penitence  exaéle  & fevere  qui 
produit  la  paix.  Ainfi  l’éprouva  Magdelaine, 
lorfque  J,  C.  touché  de  la  ferveur  de  fa  peni- 
tence , lui  dit  : Vos  pechez  vous  font  remis,  allez 
en  paix.  Mais  comment  une  penitence  fevere  , 
qui  fait  en  nous  la  fon&ion  de  la  juftice  & de 
la  colere  de  Dieu  , peut-elle  nous  donner  la 
paix  ? C'eft  que  par  fa  feverité  elle  appaife 
Dieu  * qu’en  appaifant  Dieu',  elle  nous  remet 
en  grâce  avec  Dieu  -,  & que  nous  remettant  en 
grâce  avec  Dieu  , elle  nous  rafiure  contre  les 
jugemens  de  Dieu.  p.  175).  183. 

z.  De  cette  paix  intérieure  naît  une  fainte 
joye-, autre  fruit  de  la  feverité  de  la  penitence. 
Qui  peut  l’exprimer  i il  faut  la  fentir  pour 
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connoître.  Exemple  de  S Auguftin.  p.  1 83 , 1 8 j. 

Répondez- moi , dit  le  mondain  de  cette  dou- 
ceur de  la  penitence,&  je  me  convertirai.  Vous 
raifonnez  mal,  reprend  S.  Bernard.  Tout  ce  que  & 
je  vous  en  dirois  , ne  feroit  nulle  impreftîon 
fur  un  cœur  aufii  fenfuel  que  le  votre.  Mais 
commencez  par  vous  vaincre  en  faifant  péni- 
tence, & vous  en  fentirez  la  douceur.  Mais 
n’en  voyons-nous  pas , qui  dans  leur  péniten- 
ce ne  trouvent  que  des  fècherefTcs  ? Je  le  veux  : 
mais  qui  font-ils  ? ceux  qui  ne  veulent  faire 
qu'une  fauffe  penitence  , c’eft  à dire  , une  pé- 
nitence aifée  & commode,  p 185.  187. 

C’eft  donc  un  abus  quand  nous  nous  faifons 
de  la  feverivé  de  la  penitence,  un  obftacle  à la 
penitence.  Et  parce  qu’il  fc  trouve  même  des 
miniftres  de  J.  C.  qui  mettent  tout  leur  zélé  à 
nous  en  faire  des  peintures  effrayantes  , qu’ar- 
rive-t-il ? le  libertin  en  profite  , & le  foible 
s’en  fcandalifè.  Mais  moi , mon  Dieu  , tandis 
que  vous  me  confierez  le  miniftere  Evangéli- 
que, j’annoncerai  tout  à la  fois  à votre  peuple  » 
fans  jamais  les  feparer  & votre  juftice  & vo- 
tre bonté  : Mifcricordiam  & jtidicium  cmtabo 
tibi.  p.  1 87.  191. 

Je  conclus  avec  le  divin  precurfeur:Fi*/m  pe~ 
nitince,  parce  que  le  Royaume  de  Dieu  approche  , 
c’eft- à-dire  , parce  que  la  mort  vient,  & qu’elle 
vient  bien-tôt.  Combien  touchent  de  près  à ce 
dernier  terme  ? Si  je  leur  faifois  connoître,  dif- 
fereroient-ils  à fe  convertir  ? Or  ce  qu’ils  fe- 
roient,  pourquoi  ne  le  faifons-nous  pas?  Avons- 
nous  une  caution  contre  la  mort.  p. 


Digitized  by  Google 


Table  & Abrégé 


Sermon  fur  la  Nativité  de  Jefus-Chrifî . 
page  194. 

DIvision.  Jefüs-Chrifl:  dans  fa  naiflance 
eft  appelle  par  Ifaïe  le  Prince  de  la  paix  -,  & 
les  Anges  annoncèrent  aux  Pafteurs  qu’il  ap- 
portoit  aux  hommes  la  paix  fur  la  terre.  Et  in 
terra  pax  hotninibus.  La  paix  avec  Dieu.  1. 
Partie.  La  paix  avec  nous-mêmes,  a.  Partie. 
La  paix  avec  le  prochain.  3.  Partie.p.  \ 96. 199. 

I.  Partie.  La  paix  avec  Dieu-  Comme 
pécheurs  nous  étions  ennemis  de  Dieu  , & in- 
capables par  nous-mêmes  de  nous  réconcilier' 
avec  Dieu.  Il  nous  falloir  donc  un  Médiateur 
qui  put  tout  à la  fois  fatisfaire  à la  juftice  de 
Dieu,&  nous  attirçr  la  mifericorde  de  Dieu.  Or 
c’eft  ce  que  fait  J.  C.  en  réunifiant  dans  fa  per- 
fonne  Dieu  & l’homme,  p.  199.  100. 

t.  Nous  voyons  d’abord  dans  cet  enfant  la 
mifericorde  de  Dieu  incarnée  & humanifée.  La 
grâce  de  Dieu  , dit  faint  Paul  , a para  dans  ce 
myftcre,&  s’eft  rendu  fenfîble.  Jufques-là  Dieu 
n’avoit  encore  eû  que  des  penfées  de  paix  , com- 
me parle  le  Prophète  : mais  aujourd’hui  il  en 
vient  à l’effet,  & il  les  éxecute  en  nous  donnant 
un  rédempteur,  p.  200.  2or. 

2.  Cependant  Dieu  n’oublie  point  fes  inte- 
rets : car  fî  nous  voyons  dans  le  rédempteur 
qu’il  nous  donne,  la  mifericorde  de  Dieu  incar- 
née & humanifée , nous  y voyons  au  même 
tems  la  juftice  de  Dieu  fatisfaire  & pleinement 
vengée  , par  la  penitence  que  ce  Sauveur  com- 
mence à faire  pour  nous.  p.  toi.  203. 

Voici  donc  l’idée  naturelle  que  nous  devons 
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avoir  de  ce  myftere , exprimée  dans  ces  belles 
paroles  de  l’Apôtre  : Dieu  était  dans  Jefus-Chrift 
réconciliant  le  monde  avec  foi.  p.  105.  20 6. 

Cependant  avec  la  penitence  de  Jefus-Chrift 
notre  Sauveur  , il  faut  encore  la  notre  , pour 
conlbmmer  l’affaire  de  notre  falut.  Il  faut  de 
notre  part  une  penitence  femblable  à celle  de 
Jefus-Chrift  , qui  puiftè  être  unie  à celle  de  Je- 
fus-Chrift , & par  confcquent  une  pénitence 
folide  , efficace  , fevere  comme  celle  de  Jefus- 
Chrift.  p.  106.  208. 

II.  Partie.  La  paix  avec  nous-mêmes. 
Jefus-Chrift  nous  en  découvre  les  deux  four- 
ces  : qui  font.  r.  l’humilité  de  coeur.  2. la  pau- 
vreté de  coeur,  p.  208.  210. 

1.  C’eft  dans  ce  myftere  qu’un  Dieu-Hom- 
me nous  prêche  hautement  l'humilité  ; & c’eft: 
de  l’humilité  que  dépend  non  feulement  notre 
fainteté,  mais  notre  félicité  dans  la  vie.  Car  ce 
qui  fait  perdre  fi  fouvent  la  paix  à notre  cœur, 
n’eft-ce  pas  notre  orgueil  & notre  ambition  ? 
aipprene^d onc  de  moi , vous  dit  Jefus-Chrift  , 
que  je  fuis  humble  de  cœur , & apprenez  à l’être 
comme  moi.  Alors  vous  trouverez,  le  repos  de 
vos  âmes.  Et  ne  penfèz  pas  que  cette  humilité 
de  cœur  foit  une  foibleffe , ç’a  été  la  vertu  des 
forts, la  vertu  des  fages,  la  vertu  d’un  Dieu,  qui 
s’eft  revêtu  de  notre  chair  pour  nous  en  don- 
ner un  modelle  fenfible.  p.  210.  21  ç. 

2.  Une  autre  fource  de  nos  combats  inté- 
rieurs,c’eft  l’attachement  aux  biens  de  la  terrej 
& le  remede,  c’eft  le  détachement  Evangélique. 
Un  chrétien  pauvre  de  cœur  joiiit  toujours 
d’un  repos  inaltérable.  Or  c’eft  cette  pauvreté 
de  cœur  que  votre  Sauveur  vient  encore  vous 
enfeigner  ; c’eft  ce  que  vous  prêche  l’étable  ? 
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la  crèche,  les  langes  de  cet  Enfant  Dieo.  Il  ne 
commence  pas  feulement  à l’enfeigner , mais  à 
la  perfuader  au  monde.  De  pauvres  pafteurs  fe 
retirent  d’auprès  de  lui  comblez  de  ioye  : des 
riches  , ce  font  les  Mages , viennent  a les  pieds 
depofer  leurs  trefors,&  fe  faire  un  mérité  & un 
plailir  d’y  renoncer. p.  215.  zi8^ 

1 1 1.  P a r t i e.  La  paix  avec  le  prochain. 
L’Apôtre  exhortant  les  Romains  à la  charité  , 
leur  difoit  : Si  cela  fe  peut , & autant  qu’il  ejl  en 
'vous  , confériez,  U paix  avec  tous  les  hommes. 
Toutes  ces  paroles  font  remarquables.  Or  quel 
eft  le  principe  de  cette  paix; une  fainte  confor- 
mité avec  Jelus-Chrift  nailfant.  i.  C'eft  un 
Dieu  qui  fe  dépouille  pour  nous  de  tous  fes  in- 
térêts.!. C’eft  un  Dieu  qui  nous  prévient  félon 
le  langage  du  Prophète  de  toutes  les  bénédic- 
tions de  fa  douceur.  Deux  moyens  pour  entre- 
tenir une  paix  éternelle  avec  nos  frétés , de- 
finterelfement  & douceur,  p.  21p.  222. 

1 .C’eft  un  Dieu  qui  par  amour  pour  nous  fe 
depoüille  de  tous  fes  intérêts } qui  de  maître 
fe  fait  obéïflant , de  grand  petit,  de  riche  pau- 
vre j & ce  delîntereffement  eft  le  plus  neceflai» 
re  & le  plus  fûr  moyen  de  concilier  les  coeurs. 
Moyen  neceflaire  : car  de  prétendre  vivre  en 
paix  avec  le  prochain,  tandis  qu’on  eft  dominé 
par  l’intérêt , c’eft  fe  flatter  d’une  efperance 
chimérique  : mais  aulïi , moyen  fur,  ôtez  l’in- 
térêt , plus  de  divilions  , de  querelles  , de  pro- 
cès , la  paix  régnera  par  tout.  111.  124. 

2.  Ce  n’eft  pas  feulement  l’interet  qui  trou- 
ble la  paix  entre  vous  & le  prochain  : ce  font 
encore  vos  aigreurs, vos  emportemens,vos  ficr- 
tez.  Mais  un  fécond  moyen  pour  la  maintenir 
cette  paix  fi  defirable  , c’eft  la  douceur.  Or 


Digitized  by  Google 


des  Sermons.  477 

rentrez  dans  l’étable  de  Bethléem , tous  y ver- 
rez un  Dieu  qui  vous  prévient , un  Dieu  qui 
vous  recherche , & qui  vous  apprend  pour  le 
bien  de  la  paix  , à prévenir  & à rechercher  vos 
freres.  p.  2.14-  116. 

Quel  eft  notre  aveuglement  ? Dans  ce  tems 
où  Dieu  nous  afflige  par  le  fléau  de  la  guerre  , 
nous  lui  demandons  une  paix  qui  ne  dépend 
pas  de  nous , & dans  le  cours  de  la  vie  nous  ne 
travaillons  à rien  moins  qu’à  nous  procurer  la 
véritable  paix  qui  efl  entre  nos  mains,  p.  116. 

ü8- 

Compliment  au  Roi.  p.  tz8.  131. 


AUTRE  AVEN  T. 

Sermon  pour  la  Fête  de  tous  les  Saints , 
fur  la  Sainteté,  page  2 3 y. 

DIvision.  La  fàinteté  trouve  dans  les 
efprits  & dans  les  cœurs  des  hommes  trois 
grands  obflacles  à furmoncer  , le  libertinage  , 
l’ignorance,  & la  lâcheté.  Les  libercins  la  cen- 
furent  ; les  ignorans  la  prennent  mal , & n’en 
ont  que  de  fau/fes  idées;enfîn  les  lâches  la  re- 
gardent comme  impofflble  , & defefperent  d’y 
parvenir.  Or  montrons  aux  premiers,  que  fup- 
pofé  l’exemple  des  Saints  leur  libertinage  eft 
infoutenable.  1.  Partie.  Aux  féconds  , que  fup- 
pofé  l’exemple  des  Saints  leur  ignorance  eft 
fans  exeufe.  z.  Partie,  Et  aux  derniers  , que 
fuppofé  l’exemple  des  Saints  leur  lâcheté  n’a 
plus  de  pretexte.  3.  partie,  p.  137.  Z39. 

I.  Partie.  Libertinage  infoutenable  fup» 
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pofé  l’exemple  des  Saints.  C’eft  de  tout  rems 
que  les  libertins  ont  combatu  la  fainteté. Saint 
Jerome  nous  marque  fur  tout  deux  artifices  , 
dont  ils  fe  font  fervis  contre  elle.  i.  Ils  l'ont 
conteftée  comme  fauife.  z.  Ils  l’ont  décriée 
comme  défcétueufe.  Comme  fauffc  prétendant 
qu’il  n’y  avoit  point  de  vraie  fainteté  : comme 
ddfeétueufe  , fe  perfuadant  & voulant  perfua- 
der  aux  autres- qu’elle  étoit  au  moins  fu jette  à 
mille  defauts.  L’exemple  des  Saints  détruit  ces 
deux  préjugez,  p.  2.3^.  i4r. 

1.  Le  libertin  ne  veut  point  reconnoître  de 
vraye  fainteté  , & traite  tout  ce  que  nous  ap- 
pelions fainteté,  d’hypocrifie.  Malignité  égale- 
ment injurieufe  à Dieu  & pernicieufeaux  hom- 
mes. Mais  quelque  préfomptueux  que  fo it  le 
libertinage  , jamais  il  ne  fe  foutiendra  contre 
certains  exemples  irréprochables  que  Dieu  lui 
oppofe  pour  le  confondre  , ce  font  ceux  des 
Saints.  Il  y a dans  le  monde  des  hyppcrifies , 
c’eft-à-dire,de  fauffes  faintetés,  il  faut  i’avoüer: 
mais  de  là  même  S.  Auguftin  conclut  qu’ilv 
a donc  aufli  une  vraye  fainteté, puifque  la  faune 
fainteté  n’eft  qu’une  imitation  de  la  vraie. 
Cette  vraie  fainteté  eft  rare,  je  le  fçais  : mais 
n’y  eût-il  dans  le  monde  qu’un  vrai  Saint,  fon 
exemple  fuffit  pour  la  condamnation  du  liber- 
tin. Or  pour  un  jufte  dont  l’exemple  fuffiroit , 
Dieu  nous  en  découvre  aujourd’hui  une  mul- 
titude innombrable.  Ce  font  ces  Saints  glori- 
fiez dans  le  ciel  : ces  hommes  en  qui  la  grâce 
a opéré  tant  de  merveilles,  à qui  elle  a infpirc 
de  fi  grands  fentimens  , à qui  elle  a fait  faire 
de  fi  grandes  aélions.  Exemples  mémorables , 
exemples  convaincans.  p.  z4i.  148. 

a.  Le  libertin  au  moins  tâche  de  décrier  h 
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fainteté,en  lui  imputant  des  deffauts  prétendus. 
Mais  fi  les  Saints  ont  des  defauts,  ce  n’eft  pas  à 
la  fainteté  qu’il  s’en  faut  prendre  , puifqu’ils  ne 
font  pas  Saints  par  là.  D’ailleurs  , eft-il  jufte 
d’exiger  de  la  vraye  pieté  qu’elle  rende  tout  à 
coup  les  hommes  parfaits  ? Je  pourrois  m'en 
tenir  là  pour  la  confuûon  de  l’impie  : mais  l'E- 
glifeva  plus  loin.  Elle  lui  fait  voir  dans  cette 
troupe  glorieufe  de  Saints  que  nous  honorons, 
des  hommes  vrayement  irréprehenfibles  au 
fêns  même  que  le  monde  les  veut.  Les  fiecles 
les  ont  reconnus  tels  qu’on  nous  les  dépeint. 
Les  fiecles  fuivans  les  ont  canonifez  : & c’eft 
fur  le  témoignage  du  monde  entier  que  nous 
leur  rendons  un  culte  fi  folemnel.  p.  148.  zç  1. 

II.  Partie.  Ignorance  fans  excufe  fup- 
pofé  l’exemple  des  Saints.  Car  l’exemple  des 
Saints  nous  fait  connoître  en  quoi  confifte  la 
vraye  fainteté  , & nous  apprend  qu’elle  eft 
toute  renfermée  dans  les  devoirs  de  notre  con- 
dition. Sainteté  raifonnable , qui  fe  fait  efti- 
mer  pour  elle-même.  p.  zji.  154. 

Les  Saints  ne  fe  font  point  precifémenr  fànc- 
tifiez  par  des  œuvres  éclatantes  & particuliè- 
res ; ce  n’étoit  point  là  le  fonds  de  leur  fainte- 
té: car  1.  ils  pouvoient  être  Saints  fans  cela, 
z.  Avec  cela  ils  pouvoient  n’ctre  pas  Saints, 
P-  z 54.  Z<)6. 

Par  où  donc  les  Saints  ont-ils  été  Saints  î 1. 
Ils  n’ont  été  Saints,  que  parce  qu’ils  ont  rempli 
les  devoirs  de  leur  état.  z.  Et  ils  n’ont  rempli 
les  devoirs  de  leur  état , que  'parce  qu’ils  é- 
toient  Saints.  Aufli  eft-ce  cette  fidelité  confian- 
te à nos  devoirs  qui  nous  coûte,  p.  z $6.  z<fo. 

III.  Partie.  Lâcheté  fans  pretexte  fup- 
pofé  l’exemple  des  Saints.  Cet  exemple  eft  une 
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preuve  convaincante*  i.  Que  la  fainteté  n’a 
rien  d’impraticable  pour  nous.  z.  Qu’elle  n’a 
rien  même  de  fi  difficile  dont  elle  ne  porte 
avec  foi  l’adoucifTement.  p.  z6o.  zû  1. 

I*  Rien  d'impraticable  pour  nous  dans  la 
fainteté.  Dieu  nous  le  fait  connoître  fenfible- 
ment  en  nous  mettant  devant  les  yeux  des 
millions  de  Saints,  qui  ont  été  dans  le  monde, 
ce  que  nous  ne  voulons  pas  qu’on  y puiffe  être. 
C’eft  cette  penfée  qui  convertit  faint  Auguftin. 
p.  z6  r.  164. 

z.  Rien  même  de  fi  difficile  dans  la  fainteté; 
qui  ne  porte  avec  foi  fon  adouciffemcnt.  Que 
puis-je  repondre  , quand  on  me  fait  voir  dans 
les  Saints  des  hommes  comme  moi , qui  ont 
tout  entrepris  & tout  fouffert  avec  joye  ? p. 
164.  z6y. 

Mais  après  tout , comment  être  Saint  , & 
vivre  en  certains  états  du  monde  ? Comment  î 
Si  ces  états  étoient  incompatibles  avec  la  fain- 
teté , Dieu  ne  vous  y auroit  pas  appeliez, 
& il  ne  vous  permettroir  pas  d’y  demeurer. 
Point  d’état  où  il  n’y  ait  eû  des  Saints.  Regar- 
dez dans  votre  état  ceux  qui  s’y  font  fanéti- 
fîez , & formez- vous  fur  ces  medelles.  p.  1 6 S. 
271. 

Compliment  au  Roy.  p.  171.173. 


Sermon  pour  le  /.  Dimanche  de  VAvent  3 
fur  le  Jugement  dernier,  pag.  274. 

DIvision.  Dieu  à tout  fait , & pour  lui- 
même,  & pour  fes  Elus.  D’où  Saine 
Chryfoftome  conclut , que  quand  Dieu  s’eft 
•déterminé  à juger  le  monde il  a eû  deux  vues 

principales  ; 
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principales  : l’une , de  fe  faire  j u/lice  à lui- 
même  : l’autre  , de  la  faire  à fes  prédeftinez. 

Jugement  qui  vengera  Dieu  des  outrages  qu’il 
a reçus  du  monde.  1.  Partie.  Jugement  qui 
vengera  les  Elus  de  Dieu  des  injuftices  que  leur 
a fait  le  monde,  z.  Partie,  p.  17 6.  178. 

I.  Partie.  Jugement  qui  vengera  Dieu.  1. 
en  général , des  outrages  que  lui  font  main- 
tenant les  hommes,  t.  En  particulier  , de  ceux 
que  lui  font  certains  hommes  infolens  dans 
leur  impiété,  p.  178.  179. 

1.  Dieu  en  général  s’élèvera  pour  juger  lui- 
même  la  caute.  Maintenant  il  la  faille  entre 
les  mains  des  hommes  , & il  les  charge  de  dé- 
fendre fes  droits.  Mais  qu’arrive-t-il  ? cette 
caufe  de  Dieu  mife  entre  les  mains  des  hom- 
mes , eft  tous  les  jours  abandonnée  & lâche- 
ment trahie.Or  c’eft  en  cette  vûë que  David  di- 
foit  à Dieu  : levez-vous,, Seigneur,  & montrez 
aux  hommes , que  malgré  vos  lenteurs  paflees, 
vous  fçavez  enfin  vous  rendre  à vous-même 
une  pleine  juftice  des  outrages  que  vous  avez 
reçûs.  Oiii , il  le  fçait , & il  le  fera  dans  fon 
dernier  jugement,  p.  17 9.  z86. 

Aulfi  il  n’appartient  qu’à  Dieu  d’être  en  der- 
nier reflbrt  & fans  appel  juge  & partie  dans  fa 
propre  caufe.  Pourquoi  ? parce  qu’il  n’y  a 
point , répond  lâint  Chrylbftome  , de  juge  fi 
éclairé  que  lui , fi  intégré  cjue  lui , fi  puilfant 
que  lui.  Il  fe  vengera , ajoute  le  même  Pere , 
parce  qu’il  |ne  convient  qu’à  lui  d’être  làint 
& irreprehenfible  dans  fes  vengeances,  p.  t%6. 
aS8.  r 

z.  Quels  font  en  particulier  ces  outrages  que 
Dieu  aura  reçûs  de  l’impie , & dont  il  vien- 
dra fe  faire  juftice  à lui-même  ? David  les  re- 
Avent,  X 


des  Sermons. 

2.  Dieu  viendra  pour  juger  les  juftes , j’en- 
tends les  vrais  juftes  , en  les  feparant  des  hy- 
pocrites. Ainfi , félon  l’oracle  de  Job  , lajoyt 
de  t hypocrite  finira  & fon  efperance  périra  , par- 
ce que  fon  hypocrifie  fera  demafquée.  Mais 
au  contraire  la  gloire  des  juftes  fera  de  paroî- 
tre  devant  toutes  les  créatures  intelligentes  f 
ÔC  que  l’on  difeerne  enfin  la  droiture  de  leurs 
actions  & la  pureté  de  leurs  intentions,  p.  19 8. 
301. 

i.  Il  viendra  pour  venger  les  humbles  en  les 
glorifiant.  Leur  humilité  pafloit  pour  petitef- 
fe  d’efprit  & pour  bafteflè  de  cœur  ; mais  Dieu 
la  relèvera  & la  couronnera,  p.  30t.  304. 

3 . Il  viendra  pour  venger  les  pauvres  en  les 
béatifiant.  Combien  de  pauvres  fouffrent  fur 
la  terre  par  la  dureté  des  riches  ? Mais  tandis 

Îiue  les  riches  , ces  riches  impitoyables , feront 
rappez  d’un  éternel  anathème,  les  pauvres 
mis  en  pofleflion  d’une  fouveraine  béatitude 
feront  bien  dédommagez  de  cette  inégalité  de 
conditions  qui  les  avoit  réduits  dans  le  belbin 
& dans  la  mifere.  p.  3 04.  308. 

4.  Il  viendra  pour  venger  les  foibles.  Main- 
tenant ils  font  dans  l’opprefiion.Mais  la  feene 
changera.  Au  lieu  que  le  foible  étoit  fous  les 
pieds , il  fe  verra  fur  la  tête  de  ces  grands  du 
monde,  qui  faifoient  pour  l’accabler,  un  fi  cri- 
minel abus  de  leur  grandeur,  p.308.  309. 

Conclufion  : Dieu  dans  fon  jugement  fepa- 
rera  les  juftes  d’avec  les  hypocrites  & les  im- 
pies } feparez-vous-en  dés  à prêtent  par  une 
folide  pieté.  Il  glorifiera  les  humbles  j humi- 
liez-vous. Il  béatifiera  les  pauvres  ; affiftez-Ies. 
Il  relever»  les  foibles  -,  protegez-les.  Et  vous 
juftes , humbles , pauvres , foibles , foutenez- 

X ij 
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vous  dans  votre  juftiee,  dans  votre  obfcuriré, 
dans  votre  pauvreté  , dans  votre  foibleffe  par 
l’attente  de  ce  grand  jour  , qui  fera  le  jour  du 
Seigneur  & le  .votre,  p.  305».  31 1. 


Sermon  pour  le  II.  Dimanche  de  V Averti 
fur  le  refpell  humain,  p.  3 1 x . 

Division.  Indignité  du  refpeft  humain. 

par  rapport  i nous  - mêmes.  1.  Partie. 
Defordre  du  refpeét  humain  par  rapport  à 
Dieu.  1.  Partie.  Scandale  du  refpeâ:  humain 
par  rapport  au  prochain.  3.  Partie.  Les  deux 
premiers  points  regardent  ceux  qui  font  les  ef- 
claves  du  refpeét  humain  , & le  troifiéme  ceux 
qui  en  font  les  auteurs,  p.  312.  314. 

I.  Partije.  Indignité  du  refped  humain , 
parce  que  ç’eft  1.  une  fervitude  honteufe.  1. 
une  lâcneté  méprifable.  p.  3 14. 

1.  Servitude  honteufe:car  qu’y  a-t-il  de  plus 
fervil  que  d’être  réduit  , ou  plutôt  de  fe  ré- 
duire loi-même  à la  neceiïité  de  regler  fa  re- 
ligion & toute  fa  conduire  fur  le  caprice  des 
autres  & fur  les  vains  jugemens  du  monde  ? 
Les  anciens  Philofophes , ait  faint  Auguftin  , 
adoraient  pour  fe  conformer  à la  multitude  , 
des  Dieux  qu’ils  meprifoient  ; & nous  par  un 
autre  refpeét  humain  nous  outrageons  le  Dieu 
que  nous  adorons.  Imitons  plutôt  les  Hebreux 
qui  demandoient  à quitter  l’Egypte  , & à fe 
retirer  au  defert  pour  y pouvoir  facrifier  libre- 
ment au  Dipu  d’Ifraël.  p.  314.  318. 

Servitude  du  refpeft  humain  d’autant  plus 
honteufe  , que  c’eft  l’effet  d’une  petitefTe  d’ef- 
prit  & d’une  foiblefïè  de  cœur  que  jious  ta- 
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chons , mais  en  vain  , de  nous  cacher  à nous- 
mêmes.  Nous  nous  laiflons  troubler  ; de  quoi? 
d’une  parole:&  par  qui?par  des  hommes  vains, 
dont  fouvent  toute  la  legereté  nous  eft  connue 
aulfibien  cjue  l’impiété,  p.  318.  311. 

x.  De  la  , cara&ere  de  fervitude  qui  porte 
encore  avec  foi  un  caraélere  de  lâcheté.  Lâ- 
cheté odieufe  : lâcheté  impardonnable  : lâche- 
té reprouvée  dans  l'Evangile  : lâcheté  que  les 
payens  mêmes  ont  condamnée  dans  les  chré- 
tiens. Exemple  de  ce  fage  Empereur , pere  du 
grand  Conftantin.  p.  511.  3x3. 

Ah  ! fouvenons-nous  de  tant  dé  Martyrs  nos  » 
freres  en  Jefus-Chrift.  N’allons  pas  fi  loin  : 
cette  Cour  eft  compofée-  d’hommes  fameux 
par  leur  bravoure  : pourquoi  dans  les  chofes 
de  Dieu  devenons-nous , félon  la  figure  de  l’E- 
vangile , comme  le  rofeau  ? Que  n’imitons- 
nous  Jean-Baptifte  ? Si  nous  fcavons  nous  af- 
franchir du  monde , le  monde  tout  perverti 
qu’il  eft , nous  refpeélera.  p.  3x3. 

1 1.  Partie.  Defordre  du  refpeâ:  humain  , 
1.  parce  que  le  relpeét  humain  détruit  dans  le 
cœur  de  l’homme  le  fondement  de  la  religion, 
qui  eft  l’amour  de  Dieu  , x.  parce  qu’il  fait 
tomber  l’homme  dans  les  plus  criminelles  apof- 
tafies,  3.  parce  qu’il  arrête  dans  l’homme  l’ef- 
fet des  grâces  les  plus  puiflantes  , 4.  pjirce  que 
c’eft  ainfi  l’obftacle  le  plus  fatal  à la  conveE- 
fion  de  l’homme  mondain,  p.  3x6.  317. 

1.  Il  détruit  dans  le  cœur  de  l’homme  l’a- 
mour de  Dieu  , j’entends  cet  amour  de  prefe- 
rence  que  nous  devons  à Dieu  : car  il  nous  fait 
refpeéâer  la  créature  plus  que  Dieu. Et  voilà  ce 
que  Tertullien  reprochoit  aux  payens  , quand 
il  leux  difoit  : Fous  craignez,  plus  céfa  1H". 
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fitertnéme.  A combien  de  chrétiens  peut- ôn 
faire  le  meme  reproche  ? p.  317.  jzy. 

i.  Le  refpeél  humain  fait  tomber  l'homme 
dans  les  plus  criminelles  apoftafîes.  Et  ne  pui^- 
je  pas  en  effet  , après  faine  Cyprien  , traiter 
d'apoftafîes  tant  d’irréverences  qu’il  vous  a fait 
commettre  en  prefence  de  cet  Autel , que  j’au- 
rois  bien  plus  droit  d’appeller  l’Autel  du  Diea 
inconnu,  que  celui  dont  parle  faint  Paul  ? lg- 
.noto  Deo.  p.  315».  333. 

3.  De  là  même  qu’arrive-t-il  ? creft  que  le 
refped  humain  arrête  l’effet  des  grâces  de 
Dieu  les  plus  puiffantes , & devient  encore  par 
là  l’obftacle  le  plus  fatal  à la  conversion  de 
■ l’homme  mondain.On  fe  fent  de  bonnes  difpo- 
fitions;mais  une  fauffe  crainte  du  monde,  & de 
fes  raifonnemens  fait  tout  évanoüir.C’eft  donc 
maintenant  que  je  conçois  la  vérité  de  cette 
parole  de  Tertullien,  Je  fuis  ajfuré  de  mon  fal- 
lut y fi  je  ne  rougis  point  de  mon  Dieu.  Car  fi  je 
ne  rougis  pas  de  mon  Dieu,  je  ne  rougis  pas  de 
mes  devoirs.Le  coup  de  falut  pourMagdelaine* 
fut  de  ne  point  écouter  le  monde,  p.  333.337- 

III.  Partie.  Scandale  du  refpeél  humain  , 
c’eft-à-dire,fcandale  que  caufênt  dans  le  mon- 
de ceux  qui  p^r  leurs  difeours  ou  par  leur  com- 
duite  fervent  à y entretenir  le  refpeft  humain  , 
I.fcandale  qui  va  fpecialement  à la deftruélion 
du  culte  de  Dieu  : en  voilà  la  nature,!. feanda- 
le  d’autant  plus  pernicieux  qu’il  fe  répand  avec 
plus  de  facilité  : en  voilà  le  danger,  3.  feanda- 
le  qui  vous  eft  d’autant  plus  étroitement  or- 
donné d’éviter  , Grands  du  monde,  que  de  vo- 
tre part  il  devient  beaucoup  plus  contagieux  : 
voilà  par  rapport  à vous  les  obligations  qui  en 
m biffent,  4.  fcandale  que  vous  pouvez  aifemeue 
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Corriger  en  oppofant  an  refpeéà  humain  votre 
bon  exemple  : en  voilà  le  remede.  p.  337.338. 

1.  Scandale  qui  va  fpecialement  àladeftruc- 
tion  du  culte  de  Dieu:en  raillant  de  la  pieté  & 
de  la  religion  , on  la  decredite,  8c  l’on  contri- 
bue parla  à l’abolir,  p.  338.340. 

z.  Scandale  le  plus  contagieux  & le  plus 
prompt  à fe  communiquer.  C’eft  ce  qui  porta 
l’invincible  Matathias  à facrifîer  lui  même  8C 
à frapper  du  coup  mortel  un  Ifraelire  qu'il  vit 
'fur  le  point  d’adorer  publiquement  l’idole  , de 
peur  que  l’exemple  d'un  feul  toléré  n’ébranlât 
toute  la  nation  ; & je  puis  dire  qu’un  mot^, 
qu’un  regard  , qu’un  exemple  corrompre  nos 
jours  plus  de  chrétiens,  que  tout  ce  qu’ont  au- 
trefois inventé  les  tyrans  pour  exterminer  le 
chriftianifme.  p.  340.  34a. 

3.  De  là  nait  pour  toutes  les  perfonnes  qui 
ont  quelque  autorité  dans  le  monde,  une  obli- 
gation plus  étroite  d’etre  exemplaires  dans 
l’exercice  de  leur  religion  : & cet  exemple 
qu’ils  donnent  eft,  4.  le  remede  le  plus  effica- 
ce contre  le  feandaie  du  refpect  humain.  Car 
qui  ne  fçait  pas  quelle  impreffion  fait  fur  les 
cfprits  l’exemple  des  Grands  ? Exemple  d’E- 
. léazar.  p.  341.  344. 

Que  doit  donc  dire  un  pere  à fèsenfans  ? Que 
doit  dire  un  maître  à fes  domeftiques  ? Que  de- 
vons-nous faire  chacun  dans  notre  condition, 
tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  affermir  la  re- 
ligion dans  l’efprit  de  ceux  que  Dieu  nous  a ' 
fournis,  p.  344.  343. 

Je  parle  dans  la  Cour  d’un  Prince  qui  donné 

du  crédit  à la  religion  : & ce  que  j’aurois  à 

craindre,  c’eft  qu’au  lieu  que  le  refpeét  humain, 

faifoit  autrefois  à la  Cour  des  libertins,  il  n'y 

««  • • • • 
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fit  maintenant  des  hypocrites.  Mais  outre  que 
la  religion  prendroit  au  moins  par-là  le  def- 
füs,  ne  lai/îôns  pas,  vous  dirois- je,  de  nous  pré- 
valoir de  l’heureufe  difpofîtion  des  choies. 
Quand  le  refpeék  humain  nous  attache  à nos 
devoirs,  quoiqu’il  ne  Toit  ni  faint,  ni  louable,  il 
neftpas  toujours  inutile.  Concluons  : Heureux 
celui  qui  ne  fera  point  feandalifé  de  J.  C.  Le 
Sauveur  du  monde  n’exceptoit  point  de  cette 
béatitude  ceux  qui  habitent  dans  les  Palais  des 
Rois.  C’eft  le  même  Evangile  qu’on  nous  an- 
nonce à tous  ; & nous  devons  tous  également 
* recevoir  & le  pratiquer  fans  en  rougit* 

P-  W#34** 


Sermon  pour  le  tll.  Dimanche  de  V Avent, 
fur  la  feverité Evangélique . p.  34 9. 


DIvision.  Trois  cara&eres  de  la  feverité 
Evangélique  : un  plein  définterelTement  > 
i.  Partie.  Une  fincere  humilité,  z.  Partie.  Une 
charité  patiente  & compatilTante.  3.  Partie. 
P- 34p.  3 fa. 

- !•  Partie.  Défintereflement , premier  carac- 
tère de  la  feverité  évangélique.  Pour  dévelop- 
per.ce  point  important,  s’il  faut  mefuret  la 
feverité  chrétienne  par  quelque  réglé , ce  ne 
doit  être,  r,  ni  par  difficulté  des  chofes  qu’on 
entreprend,  z.  niparTéclat  d’une  vie  extérieu- 
rement mortifiée.  3 . ni  par  un  certain  zélé  de 
reforme , 4.  ni  par  un  abandon  même  effeélif 
<3e  certains  intérêts  particuliers  : mais  par  un 
défintereffement  general  , abfolu  , uncere. 


P-  3 S*-  3 54* 

- 1.  Ce  n’eft  point  par 


la  difficulté  des  chofes 
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qu’on  entreprend  5 pourquoi  ? pour  la  raifon 
qu'en  donne  S.  Chryfoftome  , rçavoir  que  les 
^tofes  mêmes  les  plus  difficiles  nous  devien- 
nent faciles  & agréables  dans  la  vûë  d’un  inté- 
rêt humain  ; & qu’il  y auroit  alors  plus  de  pei- 
ne à s’en  abftenir,  qu’à  les  faire,  p.  3 54.  3 5 y. 

I.  Ce  n’eft  point  par  une  vie  extérieurement 
mortifiée  -,  en  voici  la  preuve  : c’eft  que  dans 
cet  extérieur  de  mortification  , il  peut  encore 
y avoir  un  intérêt  cache  où  la  nature  fe  trou- 
ve. Ainfi  les  Pharifiens  paroifioient  mortifiez , 
pour  fe  rendre  maîtres  des  efprits  & pour  par- 
venir à leurs  fins.  p.  3 f 3.  3 59. 

3 . Ce  n’eft  point  par  un  certain  zélé  dé  refor- 
me & de  maintenir  la  difciplinejcar  ce  zélé  ne 
coûte  rien  dans  les  difeours.  Mais  voulons- 
nous  connoître  fi  c’eft  l’effet  de  la  vraye  feve- 
ïité  de  l’Evangile , voyons  fi  ce  zélé  nous  rend 
moins  intereflez  , & s’il  nous  dégagé  de  ces 
vues  humaines  qui  infettent  ce  qu’il  y a de  plus 
facré  dans  le  culte  de  Dieu.  p.  3 59.  36$. 

4.  Ce  n’eft  point  même  par  l’abandon  effec- 
tif de  quelques  intérêts  particuliers  , puifijulf 
eft  aifée , ait  faint  Auguftin  , de  renoncer  à 
un  intérêt  pour  un  autre  intérêt.  Il  faut  donc, 
fi  nous  voulons  être  vrayement  fevercs  félon 
l’efprit  de  l’Evangile  , que  notre  defintereffe- 
ment  (bit  general , en  forte  que  nous  ne  cher- 
chions que  Dieu  ; qu’il  foit  abfolu  , fans  con- 
dition & fans  referve  -,  qu'il  (bit  fincere  , fans 
tout  ce  rafinement  de  la  fauffe  feverité.  p.  363. 
3<r<*. 

I I.  Partie,  Humilité  , fécond  cara&erfc  de 
la  feverité  Evangélique.  Rien  de  plus  pârfait 
que  cette  feverité } mais  auffi  rien  de  plus  ex- 
pofe  à la  tentation  de  l’orgueil.  Cependant  i 

Xr 


Digitized  by  Google 


490  Table  & Abrégé 

die  feint  Bernard , être  humble  , & être  feve re 
à foi- même , ce  ne  font  point  deux  çhofès  dif- 
tinguées  dans  les  maximes  de  Jefus-Chriftv 
Ceft  ce  qui  l'engagea  à fe  déclarer  fi  hautemenc 
contre  les  Pharifiens.  Peinture  des  Pharifiens 
& de  leur  orgueil.  Or  fi  le  Fils  de  Dieu  n’a  çû 
fupporter  ce  farte  dans  les  Pharifiens  qui  ne  lui 
appartenoient  en  rien  , comment , dit  S.  Gré- 
goire , le  fupportera-t-il  dans  nous  qui  fem- 
mes Tes  diiciples  ? Cependant  eft-il  un  défordre 
plus  commun,  p.  3 66.  370. 

Ce  n’eft  pas  qu’en  bien  des  rencontres  nous 
;ie  fartions  les  humbles , mais  d’une  humilité  > 
dit  feint  Jerome,  qui  ne  rifque  rien.  Vous  di- 
riez qu’il  fiifîit  d’être  fevere  > pour  être  plein 
de  foi-même.  On  veut  pratiquer  le  chriftia- 
nifme  dans  toute  fe  feverité;  mais  on  veut  en 
avoir  l’honneur.  De  là  vient  qu’on  aime  en 
totitla  fingularité  : bien  differents  en  cela  de  S. 
Auguftin,  qui  penfent  à fe  convenir , n’évita 
• rien  plus  foigneufèment  que  de  le  faire  avec 
bruit,  p.  370.  373. 

Or  ce  levain  de  l’orgueil , 1.' corrompt  tout 
le  mérité  de  notre  feverité , puifque  ce  n’eft 
plus  Dieu  qui  en  eft  le  motif,  2.  en  détruit  mê- 
mes le  fonds  & la  fubftance.  Car  la  feverité 
chrétienne  confifte  à fe  faire  violence  : nulle 
violence  quand  on  fuit  la  nature  : & n’eft- ce 
pas  la  nature  que  l’on  fuit  en  fuivant  fon  or- 

f ueil  ? La  vraye  aufteriïé  du  chriftianifine  eft 
onc  d’être  humbles,  & de  chercher  l’obfcuri- 
té.  Ce  n’eft  point , mon  Dieu , aux  fages  du 
monde , ce  n'eft  pas  même  aux  fages  dévots  , 
à ces  dévots  fuperbes , que  vous  avez  révélé 
ces  veritez ; c’eft  aux  petits  & aux  humbles  î 
foyez-cn  béni.  p.  373.  377. 
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III.  Partie.  Charité , troifîéme  cara&erc 
de  la  feverité  Evangélique.  Comment  accor- 
der l’une  & l’autre  ; puifque  la  charité  , félon 
faint  Paul , couvre  tout  & fupporte  tout , 8c 
qu’au  contraire  la  feverité  fait  profeffièn  de 
n’excufer  rien  & de  ne  pardonner  rien  ? Pour 
comprendre  ce  myftere,  il  n’y  a qu’à  diftinguer 
les  objets.  L’Evangile  veut  que  nous  fbyons 
feveres , mais  pour  qui  ? pour  nous-mêmes  8c 
non  pour  les  autres.  Or  la  feverité  pour  nous- 
mêmes  & la  charité  pour  les  autres  , ce  font 
deux  devoirs  qui  bien  loin  de  fe  combattre  * 
S’entretiennent  mutuellement,  p.  377.  $79. 

En  effet , c’eft  en  pratiquant  la  charité  à 
l’égard  des  autres  , qu’on  pratique  à l’égard  de 
foi-méme  ce  qu'il  y a dans  la  feverite  chré- 
tienne , de  plus  difficile  & de  plus  parfait.  Car 
être  charitable, c’eft  être  patient,  modéré, doux, 
difcret , détaché  de  foi- même.  Or  pour  cela 
quelles  violences  ne  faut- il  pas  fê  faire  en 
mille  rencontres  ? Mais  quel  eft  le  defordre  ? 
c’eft  qu’au  lieu  d’exercer  cette  feverité  envers 
nous-mêmes  , nous  l’employons  toute  contre 
nos  freres.  Exemple  des  Pharifiens , & applica- 
tion de  ce  même  exemple  à nos  mœurs,  p.37^- 
38*. 


m Sermon  pour  le  IV'.  Dimanche  de  l’Avent, 
fur  la  Pénitence,  p.  38 6. 

DIvisiok.  Pour  pouvoir  compter  fur 
notre  penitence  , il  en  faut  juger  par  les 
fruits.  Or  ces  dignes  fruits  dontparloitjean- 
gaptifte  en  prêchant  aux  Juifs,  8c  quiren- 
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dent  la  penitence  efficace  , fe  reduifent  à trois: 
à retrancher  la  caufe  du  péché. i.  Partie.  A re- 
parer les  effets  du  péché,  i.  Partie.  A afïujetrir 
le  pecheur  aux  remedés  du  péché.  3.  Partie.- 
p.  386.389. 

I.  Partie.  Retrancher  la  caufe  & la  matiè- 
re du  péché , premier  caraétere  à quoi  nous 
devons  reconnoître  la  vraye  penitence.  Cette 
maxime  eft  fondée  fur  deux  principes,  p.  389. 

Premier  principe  : on  n’aime  point  le  péché 
comme  péché  : mais  on  aime  la  matière  & la 
caufe  du  péché.  De  ce  principe  il  s’enfuit , 
que  ce  n’eft  point  abfolument  par  la  haine  du 
péché,  conhdcré  comme  péché,  qu’il  faut 
diftinguer  la  vraye  penitence  : mais  par  le  re- 
noncement à tout  ce  qui  fait  le  peché.C’eft  par 
là  que  l’homme  penitent , félon  le  precepte  de 
l’Apôtre,  doit  s'éprouver  lui-même.  suppri- 
me^ toutes  les  paroles  , difoit  le  Prophète  , & 

' , convertijfex.-vous.  Vous  êtes  du  monde  , & ce 
qui  vous  porte  à mille  pechez , c’eft  une  de- 
penfe  qui  excédé  vos  forces  : retranchez  cette 
depenfe.  Vous  aimez  le  jeu  > & c’eft  ce  qui 
tous  perd  ; retranchez  ce  jeu.  p.  389. 3 9f. 

Second  principe:  on  n’eft  pas  toujours  maî- 
tre de  fês  penfées,  mais  on  eft  toujours  refpon- 
fable  de  les  aétions  : & quand  nous  venons 
à fuccomber  dans  une  occafion  dangereufè 
d’où  nous  avons  pû  fortir , on  n’a  jamais  droit 
de  dire  alors  , je  ne  pouvois  pas  me  defendrar 
de  ce  péché  ; mais  on  doit  dire , je  ne  voulois 
pas.  Vous  êtes  foible  , il  eft  vrai  ; mais  vous 
vous  jouez  donc  de  Dieu  , fi  dans  le  moment 
que  vous  pleurez  votre  péché , vous  n’en 
voulez  pas  retrancher  l’occafion.  Cependant 
®U  traite  un  confelfeur  d’homme  difficile  8c 
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fcrupuleux,  lorfqu’il  fufpend  pour  ceux  qui  ne 
veulent  pas  éviter  certaines  occasions , la  grâ- 
ce de  l’abfolution.  Quand  donc  la  fufpendra- 
t-il  ? Mais  ce  font  des  occafions  que  je  ne  puis 
quitter  : vous  les  quitteriez  s’il  s'agiffoit  de 
votre  fortune.  Mais  ce  font  des  liens  que  je 
ne  puis  rompre  fans  éclat  & fans  fcandalc  : 
Je  grand  fcandale  eft  jplûtôc  de  ce  que  vous 
ne  les  rompez  pas.  Mais  Dieu  me  protégera  : 
confiance  préfomptueufe  qui  ne  va  qu’à  tenter 
Dieu , & qu’à  fomenter  votre  impenitence. 
p.  359-401. 

1 1.  Partie.  Reparer  les  effets  du  péché  ; 
fécond  cara&ere  à quoi  nous  devons  recon- 
noître  la  vraye  penitence.  Car  la  penitence  eft 
une  partie  de  la  juftice  , & la  juftice  demande 
neceffairement  une  réparation.  Sur  cela  deux 
maximes  importantes  de  l’Ecriture,  p.  401. 

Première  maxime  : pour  fe  convertir  effica- 
cement , il  faut  faire  , félon  la  parole  de  Jean- 
Baptifte , de  dignes  fruits  de  penitence  i c’eft- 
à-dire  , fuivant  l’explication  de  faint  Gré- 
goire , ne  pas  feulement  pleurer  le  paffé , mais 
produire  dans  l’avenir  des  fruits  de  grâce  & 
de  falut.  Or  quels  font  ces  fruits  ? reparer  les 
effets  du  péché  par  des  œuvres  direéfement 
contraires  au  péché  même  , félon  fes  differen- 
tes efpeces.  Par  exemple  , reparer  les  effets  de 
la  calomnie  par  le  retabliffement  de  l’honneur. 
P-  401-  493* 

Dignes  fruits  de  penitence , parce  qu’il  faut 
pour  les  produire  que  le  pecheur  faffe  des 
efforts  , dont  il  n'ya  que  la  vraye  penitence  , 
qu’une  penitence  furnaturelie  qui  foit  capable, 
fruits  proportionnez , à quoi  ?à  l’offenfe. 
0n  ne  repare  pas  l’injuftice  par  l’aumône  , ni 
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la  medifance  par  la  priere.  Fruits  ncceiTaires  : 
en  vain  imaginerons-nous  des  temperamens  j 
il  en  faut  toû jours  revenir  àla  decifion  de  faine 
Auguftin'i  Le  péché  riefl  point  remis  , fi  le  dom- 
mage n'efl  rétabli.  Fruits  certains  & non  fu C- 
pe&s  ; on  ne  foupçonnera  jamais  un  pecheur 
qui  yeut  bien  fè  foumettre  à une  telle  Çitisfac- 
tion  , de  n’être  pas  bien  converti,  p.  403 . 408. 

Seconde  maxime  : il  ne  fuffic  pas  de  faire 
penitence  devant  Dieu  ; il  faut  encore  la  faire 
devant  les  hommes,,  en  réparant  le  fcandale. 
-Car  le  fcandale  eft  une  partie  du  péché.  Mais 
on  veut  toujours  garder  les  mêmes  apparen- 
ces , vivre  toujours  dans  le  même  fafte , êcre 
toûjours  dans  les  mêmes  focietez.  Eft-ce  ainfi 
que  tant  de  fameux  penitens  dans  l’ancienne 
loi  & dans  la  loi  nouvelle  fe  font  convertis  ? 
Apprenons  comme  eux  à faire  cefTer,  non  feu- 
lement le  mal,mais  l’apparence  dp  mal.  Ayons 
là-deffus  égard  au  jugement  du  monde,  qui  ne 
(Condamne  pas  feulement  le  péché  , mais  les 
apparences  du  péché  & qui  s’en  feandalife.  p. 
>1-08.413.  ' " 

III.  Partie.  S’afTujettir  aux  remedes  du 
péché  , troifiéme  cara&ere  de  la  vraye  péni- 
tence. Deux  fortes  de  remedes.  1.  Les  uns 
pour  nous  gare.ntir  du  péché.  1. Les  autres  pour 
punir  le  péché,  p.  413.  414. 

1.  Remedes  prefèrvatifs  & propres  à nous 
garentir  du  péché.  II.  p’y  a perfbnne  qui  pat 
les  differentes  épreuves  qu’il  en  a faites , n’ait 
connu  ou  du  moins  ne  puiffe  connoître  ce  qui 
ièroit  capable  de  le  prefèrver  du  péché  , & de 
le  maintenir  dans  l’ordte.  Or  la  preuve  con- 
vaincante d’une  fîneere  converfion,eftde  pren- 
dre ces  moyens.  Divers  éxemples.  p.  414.  418. 
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z.  Remedes  , pour  ainfi  dire  , correélifs  & 
propres  à punir  le  péché.  Si  le  châtiment,  un 
châtiment  volontaire  & rigoureux , fuivoit  de 
prés  le  pechc , il  n'y  a point  de  paflion  ni 
d’habitude  qu’on  ne  déracinât.  Ce  n’eft  pas  à 
dire  , que  la  penitence  Toit  une  vertu  fervile  ; 
car  on  peut  fe  punir  par  amour  & par  zélé  de 
fa  perfedion.  Ainfi  quand  l’Eglifè  autrefois 
punilfoit  par  des  peines  canoniques  chaque  ef- 
pece  de  péché  , elle  ne  croyoit  pas  ôter  par  là 
aux  fidelles  cet  e/prit  d’adoption  qu’ils  avoient 
reçû  dans  la  loi  de  grâce.  Faifons  mainte- 
nant ce  que  faifoit  l’Eglife  dans  ces  premiers 
fiée  les  , & n’attendons  pas  que  Dieu  nous  pu- 
rifie lui-même.  p.  418.  411. 


Sermon  fur  la  Nativité  de  Jefus-Cbrijl, 
page  413. 

DIvision.  NaiiTance  de  Jefus-Chrift? 

myftere  de  crainte  , & myftere  de  confo- 
lation.  Eftes-vpus  de  ces  mondains  , qui  aveu- 
glez par  le  Dieu  du  fiecle  quittent  la  voye  du 
lalut,  pour  fuivre  la  voye  du  monde  ? craignez, 
parce  que  ce  myftere  va  vous  découvrir  des 
-veritez  bien  affligeantes.  1.  Partie.  Eftes  vous 
de  ces  Chrétiens  fidelles  qui  cherchent  Dieu 
en  efpric  & en  vérité  ? confolez-vous , parce 
que  ce  myftere  vous  découvrira  des  tréfors  in- 
finis de  grâce  8c  de  mifericorde.  1.  Partie,  p, 
413.  418.  . 

I.  Partie.  Myftere  de  crainte  : pour- 
quoi ? parce  que  ce  Sauveur  qui  vous  eft  né  , 
n'eft  peut-être  pour  vous  rien  moins  qu’un 
Sauveur  -,  8c  cela  par  les  faufies  idées  que  vous 
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vous  en  formez  , & par  l’abus  que  vous  faites 
de  là  mifericorde.  i.  Vous  voulez  qu’il  vous 
fauve  , mais  vous  vous  mettez  peu  en  peine 
qu’il  vous  delivre  de  vos  pechez.  t.  Vous  vou- 
lez qu’il  vous  fauve, mais  vous  prétendez  qu’il 
ne  vous  en  coûte  rien.  3.  Vous  voulez  qu’il 
vous  fauve  , mais  vous  ne  voulez  pas  que  ce 
foit  par  les  moyens  qu’il  a choifis.  Trois  con- 
tradictions qui  portent  avec  elles  leur  condam- 
nation , & qui  doivent  bien  vous  faire  trem- 
bler. p.  41.8. 

1.  Vous  voulez  que  ce  Dieu-Homme  vous 
fauve.,  mais  vous  ne  voulez  pas  qu’il  vous  de- 
livre  de  vos  pechez  : première  contradiction. 
Car  il  n’eft  Sauveur  que  pour  vous  affranchir 
de  la  fervitude  du  péché , félon  la  parole  de 
l’Ange  à Jofèph  : Voies  l’appellerez  Jefus  , parce 
qu’il  délivrera  [on  peuple  de  fes  pechez..  De  quel- 
le paillon , de  quelle  inclination  vitieufê  ce 
Sauveur  vous  a-t-il  délivrez,  & avez-vous  vou- 
lu qu’il  vous  délivrât  ? Il  n’eft  donc  pas  plus  vo- 
tre Sauveur , que  s’il  n’étoit  pas  ne  pour  vous. 
Les  Juifs  n’ont  regardé  le  Meffie  qu’ils  atten- 
doient,que  comme  le  reftaurateur  du  Royaume 
d’Ifraël.  Tel  efl  notre  malheur.  Nous  invo- 
quons Jefus-Chrift  pour  les  biens  de  cette  vie, 
mais  avec  une  indifférence  entière  pour  les 
biens  de  l’autre,  p.  4x9.  434. 

i.  Nous  voulons  que  ce  Dieu-Homme  nous 
fauve,  mais  fans  qu’il  nous  en  coûte  rien  : fé- 
condé contradiction.  Car  il  n’eft  notre  Sau- 
veur qu’à  condition  que  nous  nous  fauverons 
nous-mêmes  avec  lui  & par  lui.  Il  faut  donc 
que  nous  accomplifllons  comme  l’Apôtre  , 
dans  notre  chair , ce  qui  a manqué  aux  fouf- 
frances  de  la  chair  innocente  & virginale  de 

Jefus-Chrift. 
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Jefus-Chrift.  Mais  c’eft  ce  que  vous  ne  voulez 
pas.  p.  434*  43*- 

3^  Enfin  , vous  voulez  que  ce  Dieu-Homme 
vous  fauve  , mais  par  d’autres  moyens  que 
ceux  qu’il  a choifis  : troifiéme  contradiction. 
Haine  du  monde , détachement  du  monde  , 
renoncement  au  monde, voilà  les  moyens  qu’il 
nous  a marquez  : mais  yous  en  voudriez  de 
plus  conformes  à vos  idées  & à votre  goût.  Si 
Dieu  vous  avoir  envoyé  un  Sauveur  né  dans 
l'opulence  & dans  la  grandeur,&  qui  vous  eût 
apporté  un  Evangile  favorable  à la  cupidité  &C 
aux  fens , qu’auriez-vous  à changer  dans  vos 
fentimens  & dans  votre  conduite  pour  vous  y 
accommoder  ? Mais  puifque  ce  Sauveur  en- 
voyé de  Dieu  vous  eft  venu  prêcher  un  Evan- 
gile directement  oppofé,n’ai-je  donc  pas  droit 
auifi  de  vous  dire  par  une  réglé  toute  contraire: 
tremblez,  p.  43  6.  440. 

1 1.  Partie.  Myftere  de  confolation.  Ce 
fut  d’abord  à des  bergers  & à des  pauvres  que 
Jcfus-Chrift  fe  fit  connoître  , & c’eft  ce  qui 
devroit  affliger  & defoler  les  riches-  & les 
grands,  fi  ce  même  myftere  ne  nous  decou- 
vroit  pas  pour  eux  trott.fujets  de  confolation. 
1.  Quelque  éloignez  que  vous  paroiffiez  être 
du  Royaume  de  Dieu  , riches  & grands , Je- 
fus-Chrift  ne  vous  rebutte  point.  1.  Sans  cefTer 
d’être  ce  que  vous  êtes,  il  ne  tient  qu’à  yous 
d’avoir  avec  lui  une  fainte  reffemblance.  3. 
Tous  pouvez  vous  fervir  de  votre  opulence 
même  & de  vos  richeflès  comme  d’autant  de 
moyens  pour  l’honorer.  p.  440.  44a. 

ï.  Ce  Dieu  naiflant  dans  la  baflefTc  & l’hu-- 
miliation  , ne  rejette  point  toutefois  la  gran- 
deur : premier  fujet  de  confolation.  Exemple 
Avm.  X 
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des  Mages  qu’il  appelle  à Ton  berceau,  p.  44t. 

* 445*  A 

z.  Sans  ceflèr  d’être  ce  que  vous  êtes  y il  ne 

tient  qu’à  vous  de  vous  rendre  femblàlesà 
Jefus-Chrift  naiflant  j fécond  fujet  de  confo- 
lation.  Car  vous  pouvez  être  grands  8c  hum- 
bles de  cœur , riches  & pauvres  de  cœur.  Et 
c’eft  ce  que  ce  Dieu-Homme  yous  apprend  par 
fon  exemple  , & ce  qu’il  vous  demande  : c’eft 
aufli  ce  que  vous  voyez  dans  les  Mages,  p. 

44 S*  448*  , 

3.  Enfin  , vous  pouvez  vous  fervir  de  votre 

i grandeur  , même  de  vos  richefies , commi 
d’autant  de  moyens  pour  rendre  à ce  Die 
naiffant  le  double  tribut  qu’il  attend  de  vous 
troifiéme  fujet  de  confolation.x.  En  qualité  < 
Dieu  humble  il  veut  être  glorifié,  a.  En  qua1 
té  de  Dieu  pauvre  il  veut  être  afiifté.  Or  ri 
ne  l’honore  plus  que  les  hommages  des  gran 
& plus  vous  êtes  riches , plus  vous  êtes  en  é 
de  l’aflifter , non  plus  dans  lui-mcme  , rr 
dans  fes  membres  qui  font  les  pauvres. 
448.  451. 

Compliment  au  Roi.  p.  45a.  4$y. 
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